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PHYSIOLOGIE DU LECTEUR 



Vanciennt mode deê Physiologies. — On n'a Jànuiis écrit là Physiolo- 
gie du Lecteur. ^ Dee àitiiudee, selon Ut nature des livres ingérés, 
— PAr&Uèle de l'expression externe de U Lectrice et du Lecteur» — 
Des différents Lecteurs. ^ Des Lecteurs professionnels. — De U 
conception de U vie moderne forçant à Ut lecture en tout et partout. 




a certes écrit des centaines de Physiolo- 
gies. Il fut naguère un temps heureux où 
il en paraissait plusieurs par semaine ; 
elles formaient des brochurettes aima- 
bles, piquantes, souvent très spirituelles 
et toujours fort abondamment illustrées 
par ces fins et charmants vignettistes de la 
génération de 1840 qui excellaient à camper ingénieuse- 
ment sur bois des croquis, ainsi que des lettrines ou des 
culs-de-lampe d'une exécution fantaisiste et élégamment 
prime-sautière. — La mode a disparu de cet art des jolis 
badinages de plume qui eut ses virtuoses parmi lesquels 
on compte les plus grands noms de notre littérature 
romantique. Il suffit de revoir Les Français peints par 



m. 
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OLt^^ftémeM^ 1^ Pri$me et la collection de ces mignons 
Tolumrrs in'16, publiés par Auberi pour se convaincre 
Ah la brilbnte rédaction que parvint à réunir ce genre 
YiHf^dlre^ aujourd'hui abandonné par tous les hommes de 
VécfAe réaliste. — Cette manière mériterait de revivre, 
car je ne sache pas qu'elle puisse blaser aisément les 
leiirén. L'art de la physiologie ne peut être obsédant, 
C(M un art léger, subtil, ironique et d^;agé, qu'on peut 
à pirine fixer et qui montre toute la mobilité des êtres 
qu'il s*applique à décrire. En littérature, la physiologie 
eni un Article de Paris, la province n'y peut prétendre. 
(ht ne connaît aucune Physiologie du Lecteur et cela sur- 
prend. Je viens de bouleverser toute une bibliothèque, 
de piricher Quérard et Lorenz. Ces oracles bibliogra- 
phiques sont muets sur cette question : on n'a jamais 
écrit la Physiologie du Lecteur. — Est-il une physiologie 
plus séduisante, cependant, plus variée, mieux appro- 
priée k la verve des analystes et à l'humour des illustra- 
Uîurs? — La Physiologie du Lecteur^ mais ce serait une 
futilité immense comme la vie humaine! 4- L'observa- 
tion n'aurait-elle pas à suivre le lecteur depuis son 
apprentissage, à ces premiers débuts de l'enfance où nous 
gaminons de l'œil sur lios livres à gros caractères, jamais 
correctement assis pour lire, moitié accroupis, torturés 
par des poses incroyables^ amoureux des gravures et 
irrespectueux des textes jusqu'à l'extrême vieillesse où 
nous lisons presque cassés en deux ! 

A mesure que nous grandissons, notre regard se pon- 
dère, s'équilibre sur le papier imprimé; nous sentons 
déjà la griserie dont s'imboit notre imagination au 
récit d'aventures extraordinaires, et nous venons chaque 
jour plus béatement humer avec voracité de l'œil ces 
fictions que noire rêve colore et agrandit encore dans 
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les mirages phosphorescesU de notre cerveau enfiévré 
les sublimes au delà du réel, 
tume que nous prenons peu & 
ude, notre corps se ploie aux 
de la lecture, il se met en 
;s particulières selon la nature 
uvrages sur lesquels nous nous 
ns ou inclinons. S'il s'agit de 
lositives, d'histoire ou de philo- 
coudons volontiers sur la table 
tée, méditative et résignée, les 
épaules arrondies en portefaix, car nous avons la sensa- 
tion du plomb qui va descendre en notre crftne et nous 
courbons la nuque en avant comme Atlas pour soutenir 
le poids du monde. 

Remarquez tes lecteurs de nos Bibliothèques publi- 
ques, surtout dans'le monde des écoles; leur tête roule 
comme une sphère sur la concavité de leurs épaules ; on 
pourrait croire qu'ils dorment dans un ronronnement 
scientifique ou jurisprudent ; ils sont bien éveillés cepen- 
dant, mais engourdis comme le boa qui digère, car ils 
s'assimilent lentement des connaissances copieuses dont 
sont gorgées toutes les bases de leur cervelle. 

Une lecture littéraire égayée et agrémentée par la 
forme, enrichie par le style, nous fait au contraire sou- 
vent plus allègres 
lement notre attiti 
Notre corps plus 
plus assoupli sem 
par la béatitude ï 
délassement intelli 
jouissons. Captiv 
ébauché, nous ne 
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traînons avec noos poor e 
toutes les fonctions de nol 
C'eet preeque toujours une 
que nous portons sur notre 
table, pendant notre repas 
BoUtaire, soumettant le 
plaisir gourmand de lé 
ouLstîcation aux joies plu 
pénétrantes de la dégusl 
exquise et si enveloppante 
La lecture chez soi, dai 
du rêve, berce nos mouvements en des langoureux non- 
cbaloirs curieux. Sans que nous nous en doutions seule- 
mmt, nous exprimons, dans ces téte-à-téte avec nos 
livres au coin du feu, une multiplicité extraordinaire de 
mimiques qui traduisent nos sensations intérieures et 
interprètent étrangement tous nos successifs états d'àme. 
Avez-vous jamais employé attentivement une quin- 
zaine de minutes à épier les tics, les gestes, les contrac- 
tions de lèvres, les frémissements de narines, les alan- 
es, les plis du &ont 
Je? — Si le sujet est 
reux, démonstratif, 
l>érant, l'observation 
rjêtre d'un délicieux 
lique; s'il est rassis, 
:ide, S^matique, ses 
ites transfigurations 
1 seront pas moins 
ibles et sa prosopo- 
phie amusante à con- 
'er. — Essayez plutôt 
un de vos proches, 
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habilement, sans divulguer vos intentions et sans vous 
laisser surprendre. Choisissez votre heure, ses disposi- 
tions et l'ouvrage qui servira de pile agissante, et je vous 
assure que cette comédie de la lecture d'un visage de 
liseur vous séduira profondément si vous êtes déductif ! 
Les femmes sont, le croirait-on, moins expressives 
que les hommes au cours des lectures qui travaillent leur 
essence morale. Faut-il en conclure qu'elles lisent plus 
légèrement ou bien qu'elles sont par habitude plus mai- 
tresses de la mobilité de leurs traits? — je ne sais ! — Je 
penserais plutôt que ces gentilles liseuses, si séduisantes 
à contempler dans leurs attitudes attentives au salon ou 
au lit, sont moins aisément troublées que les hommes par 
les visions du merveilleux et de l'héroïque. La femme 
vit cérébralement dans l'irréel et dans l'invraisemblable ; 
le roman est son domaine et elle est plus diflicile à 
naturaliser dans la 
fantastique. Quoi qu' 
d'amour, ne l'émeut ] 
minois ne se bouleve 
des lecteurs plus agi 
aiment et se héroïse: 
qui se meuvent en le 
La Phytioloffie d 
pkyiionorama , cela 
vous l'innombrable 
qu'on y ferait défiler 
la caractéristique s] 
manières et de leur 
On y verrait le 1 
suite en son milieu fr 
et rectiligne, le lecb 
ou le médecin, dans 
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teur Faust avec le squelette antique 
et pittoresque du cabinet, puis le lec- 
>n moins physiologiable autant sem- 
s lèvres sur un bréviaire que l'usage a 
té et sali, le lecteur de club, et enfin 
série de lecteurs professionnels, & 
s conférenciers, les professeurs, les 
matiques, les bibliophiles, les bou- 
es éditeurs, les correcteurs, les typo- 
s hommes de lettres, les savants, les 
iplojés des postes, les municipaux... 
Ferais passer sur ma liste toutes les 
atîves et tous les états consignés dans 
mille adreêtes. 
C'est peut-être en raison de la difficulté de borner 
un sujet si iUimitable qu'il ne s'est rencontré aucun 
écrivain assez audacieux pour entreprendre la Physiolo- 
gie du Lecteur. — Songez à quelle compilation formidable 
l'infortuné monographe aurait dû se livrer ! Que d'ouvrages 
remués, annotés, fourrages pourparvenir à nous présenter 
les lecteurs d'autrefois, ceux des inscriptions égyptiennes 
babyloniennes et assyri< 
Romains, ces avides man 
de tablettes cireuses et 
ces lecteurs de longs 
manuscrits qui se dé- 
ployaient comme d'inG- 
nis Kakémonos entre les 
mains des lettrés. — Pei- 
gnot seul aurait eu l'ar- 
deur, la constance et 
l'ingénu plaisir de mener 
h bien une si prodl- 
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gieose corvée et encore n'< 
la partie ingénieuse, fan 
aurait été le complément i 
Car je vous prie avt 
remarqpaer que le lecteur 
ubiquiste. — On croit l'avoi 
lo^s et parmi ses livres, 
qui erre à la promenade 
frondaisons des jardins p 
lecteur est insaisissable pc 
siolo^ste ; il est à la fois 
et ambulant. 11 exerce ï 
verticalement et horizontal 
diculairement et ambulatc 

estmème une des variétés les plus observées; il appartient 
à la grande tradition, et Don Quichotte en est le prototype. 
Peut-être faut-il attribuer de telles dispositions peram- 
bulantes, évoluantes et allantes à cette opinion de Jean- 
Jacques Rousseau qui disait que les jambes sont les 
roues de l'intelligence et que marcber et lire sont des 
uble renouveau pom* la pensée, 
irs est-il que l'amateur de lecture 
venu aujourd'hui hygiéniste, c'est- 
e très extérieur, et avec la fièvre de 
laissances à acquérir et l'économie 
rationnelle dutemps auquel sontcon- 
traints lesjiommes de ce siècle qui 
aous fait tous haletants, oppressés, 
hâtifs et toujours courants, il est 
nécessaire de lire en agissant et 
d'agir en lisant. 
Les liseurs pullulent dans les rues 
et avenues de Paris; on les ren- 
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contre sur les C|uais, parconmit, au lusanl des boites, 
cette littératnre cosnu^x^te et hétérogène que le hasard 
apporte sur les parapets de la Seine; on les voit huches 
sur rimpériale des omnibus, ou stationnant devant tes 
kiosques de jonmanx, on les coudoie surtout fuyant à 
travers la foule ctHnme des visionnaires, le nez dans un 
livre, hypnotisés par des so^estions intimes, iacon- 
s et des bousculades dont 
tteints. 

civilisation a multiplié 

rs à un tel point que lire 

u une fonction indispen- 

>us ceux qui se piquent 

L conrant de la vie mo- 

n est utile de connaître 

etits Faits divers et de si 

[ ouvrages et articles lit- 

[ue l'on n'attend point sa 

té et ses loisirs pour ab- 

ites les lectures ui^ntes. 

ce5 coupés qui roulent 

par des trotteurs frin- 

Dcteur qui Ut une thèse 

apports à l'Académie de 

andau, une mondaine en 

courses de visites déflore l'un des livres les plus vantés 

du jour, dans ce wagon qui file en rapide, tous les 

voyageurs étendent sur leurs genoux du papier imprimé, 

et tout le long du chemin , insensibles au paysages, ces 

liseurs forcenés ne laisseront tomber le livre ou le jotir- 

nal que pour s'étirer et dormir, c'est-à-dire pour lire 

encore les hiéroglyphes de leurs songes. 

Le lecteur à la campagne mériterait une physiologie 
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Ënéralement idyllique, débon- 
cide , vaudevillesque et plus 
re à observer qu'à la ville. La 
! a détenu jusqu'à l'hypo- 
crisie de ses traits, et l'en- 
fant, qui demeure en tout 
homme, réapparaît alors en 
sa nature saturée de renou- 
tc bonhomie, douceur et espiè- 
trquant ses sourires sur cette 
re sévère, soigneusement mas- 
fités sociales. 

lu bien sur la pla^e formerait _ 
un chapitre qui pourrait être illustré par une des plus 
curieuses estampes en couleur du regretté aquarelliste 
Eugène Lami. — Les Iconophiles connaissent la planche 
dont j'entends parler ici. 

Car, dans cette Pkyiiologie du Lecteur, telle que je 
révérais de la voir exécuter par un lettré artiste ou un 
bibliophile humoriste" doublé d'un bibliognoste, il me 
semble qu'il serait eu 
faire déGler successivei 
vraiment historique tou 
de lecteurs, depuis les 
de la Bible des fous, j 
modernes conceptions 
trateurs fin de siècle. 
Quelle revue cela foi 

— d'Abraham Bosse è 
à Déveria, de Johanr 
Gavami à Louis Morin 

— Ce serait unique. — 
demment influé sur li 
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' mov«B àfK i Boe jours; les 
pwvs içai Boas sont révélées par la 
«ui:x»ssâ?a des estampes depuis 
j^ pLUs tfe tivis siècles, nous 

■* pivanart qnr l«s mouvements 

**, ~ <itf r^CR komain les ont 

i^--,; càuaa««s selon la nature des 

'^^^ cvKdnw» <^ Qot toujours taci- 

îiitf Jtt iCisùnaë le jeu de cer- 
■vw^ ^'■.' Nantis pactiies de notre corps. 

\u|r(W i^ itKUw, mMO. itucx tSfrté d'allure an 
^^■^lijfc p"^^^'- *™* airi-'otoos malgré doos, en 
k«anC. tios vtjjJti'iTvti. i^ui. ajuC jsses cvofonnes k l'état 
^:ui3tl<^ (Xt KÎ;ik.-àif <lt:r aucrv "«fumifitt. et la délicieuse 
rv.'ibe tie v-ttanih-fy tfit te >i«;t>i^a «fe moiWtoa de la cam- 
^^tttf Ok'Uâ i:j;>it:.'(i:C 1 dt.t^ mt^rôt-ite^ses il~«ttitiides que 
n>.'us a»? sattrii,-!]» r»;trva.''tfr iaos Eu riar-citê de ta rcdin- 

lue Fh'isi'/iijififf lia. tdttmtr' pftv^olo^rie amusante, 
lîocum-^utiV, cur-.ifitje ti larii-»;. tuK pli;>sw.>k'eie pluloso- 
phiq-je tft Ensiorii^ue, st;rti:ii;*e et îm-ZMaiste à la fois, une 
phvsiolitc;'? brtlljirtiie i r;-\trvuxtr, <^ui dom: nous U don- 

^^ 

P'L-i^i, l jLi-je seu-.ounfaC 4^^i^^- " ' 

z^ tiÂ3s r^sL'cl; d'un seul •in \\ 

A_TiIît \l<>^Q^;j:;0 cu.trti •(.'-"-- 

r*cT avinr furtwuU- ce qm; pi.'t 

nij Hk w trunsci;niLi2t tru 

Je nr<te incurtjîn ectrv Le 



o^rj dsUL^ totiCe îi.'tt iat^'ir; 
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ne désespère pas de voir 
?e quelque prochain jour un 
t volume digne de la sym- 
de tous les Bibliophiles 
t titre de: La Phytiologie du 
\r et telle est la puissance de 
imagination pour tout ce qui 
: & la magie de nos désirs 
me plais déjà à le feuilleter 
page, image i image, voyant 
tttement, avec une rare luci- 
ce qu'il saurait contenir de 
original et de piquant. 
11 n'y a pas à se dissimuler cepen- 
dant qu il y a loin d'une œuvre rêvée à l'impression de 
cette œuvre, et je ne saurais m'illusionner sur les tracas, 
les fatigues, la constante recherche que ferait naître une 
telle publication, mais toutes les monographies présen- 
tent les mêmes épines et ceux qui les savent franchir 
superbement ont seuls le beau dédain des obstacles qui 
caractérise tous les croyants de littérature et tous les 
chercheurs et historiographes de notre grande Répu- 
blique des Lettres. - ^ 

Allons, Amis, 'qui^ -fous^/deviendra le Physiolo- 
giste de la l 
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rïTCT tri'î*f:£iLjr £e ~jc z strxjie 




wcij* i^cae q^ f'^ur^t sKioÀiB «etr« tMaoè* qoi fuit 

» jiiziiU, La ne^lJe »mztè« se [m?ù>.-açc dkftï b aovreUe, 
t 11-; -r.;.^-^ de ses Vièts imààtùiMs, de s» projets inezé- 
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entés, de ses œuvres non terminées, de ses livres mis en vente 
hier et pas encore lus. C'est ce qu'exprimait si bien la métaphore 
la chaîne des temps, pauvre métaphore usée, rongée de rouille 
et reléguée dans le coin des vieilles ferrailles. Il n'en est pas 
moins vrai que les livres nouveaux de cette première quin- 
zaine datent de Tan passé, en dépit de la fiction en vertu de 
laquelle les éditeurs mettent la marque 1891 aux volumes 
fabriqués pendant les deux mois précédents. Ce sont ces livres- 
là que je me fais un devoir de vous présenter sous forme de 
bibliographiques estrennes, à benoists et fidèles lecteurs du 
Livre moderne, qui n'ignorez pas que les divisions de la Durée 
ne sont que des lignes idéales tirées par l'imagination de 
l'homme à travers l'invariable immensité du Temps. 

Suivez donc une fois de plus, avec votre coutumière bien- 
veillance, le liseur attitré du Livre moderne, qui fait de son 
mieux pour vous conduire, dans le dédale de la production 
littéraire contemporaine, lÂ où vous attendent des jouissances, 
et pour vous signaler ce qui ne serait que perte de temps, 
déception ou écœurement. 

Aussi bien, en ce temps de janvier et aii moment où les 
dernières Baraques-Collet des bimbelotiers et tablettiers 
populaires se démontent et disparaissent, il n'est pas hors de 
saison de promener le curieuse le long des avenues et boule- 
vards de l'esprit humain et de Tarrèter de distance en distance 
devant les Baraques-Collet idéales où se classent et s'étalent 
les produits les plus dématérialisés de l'intelligence et du 
savoir. 

Tout d'abord, laissons-nous porter par le courant, suivons 
la foule, comme dit Bilboquet. Elle va tout droit, d'un mou- 
vement continu et irrésistible, comme une masse d'eau sur 
une pente encaissée, vers une boutique double ou triple, 
beaucoup plus grande que les autres, en tout cas, où, c6te à 
côte, les piles de volumes s'étendent dans toute la gamme des 
couleurs, interrompues et variées par la typographie fantaisiste 
des titres se développant et s'enroulant autour de dessins 
tendres, tragiques, galants, satiriques, prétentieux à l'ordi- 
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nain)« et v{U!ek*onc(ue» le plus âoavent. Cette exceptionnelle- 
meut îjrniniie p^iUe Âoship», c*est la baraque aux 

II Y u t\ii;i)is et îa&;:ut2K et il t a ramaos et noorelies. Il y 
a mèine aou vêtiez et contes^ (Test a&ire de dimensioiis et, 
queli{ucûn:\ «ie ton: xoais les ons et les antres relèvent du 
même ai*i. Au:^^ les trouve^-^ia raasemM és dans la même boa- 
tii|tte« tuut vie même v{ue ches Barbedienne sont exposés des 
teiTes cuites et des petits bronzes bants comme le doi^t, a 
cote de statues de .cnutdeur oature ou de proportions décora- 
tif es et mouumeucuies^ 

Nous irutts des petits aux ^^rtimis» si toos le Yoolez t»en. 
Les cbetVi-d*oeuvre« d'ailleurs^ ne se mesuren t pas à la taille, 
et l'cpithete énvrmtt nii rien de tiatteur <piand elle s'apf^cpie 
à la oiediocnte. 

Les éditeurs Cbarpeutier et FosqueOe ▼iennent d*ajoater 
d leur ^« Nouvelle Coilectiou '> huit contes choisis, tken choi- 
sis, d' Edouard Labuuiuve. ornes d'un dessm de H. Laurent- 
Desrou25seuux. Ce nouveau volume dtrurera bien dans one 
série d' ouvrières des^iaés a être lus par tout le monde^ même 
par les jeunes ûlies. Je dirïi même quil y sera mienx à sa 
piace que certai us autres doufc j*ai eu di^in l'occasion de parler, 
le Bricetet de tun/unt:tes^ par exemple. Il est vrai que la 
Eevfie <iet t':imtues avuit accueilli cette nouvelle, et que, sor- 
-int i* on tel recueu. on pouvait se croire autorisé à faccepter 
-e^ veux fermés. La morale est* du reste, comme ïe bon sens, 
la itic^a iii monde la mieux porioirèe et celle sur laquelle on 
♦ -îTif^nd le ::tîis mal. 

Plus mcdemes* mais beaucou:? moins Êmiiîiales sont ies 
fL*nr^ ffine P.iriuerme. pour lesquelles M. R^'^er- Miles 
yt*'*n(i comme écixnrae le mot de ^licheiet : <4 La 6*mme est 
mi» maliirf*», s L'iuteur. poète et chroniqueur, critique à ses 
.tt«-»m**n:.4 z*ird.i». s'est amusé et. après lui. nous amuse à bcos- 
♦*v 't -irt v.v.ï^ii 'jfX*iT^ indal;îent et narquois^ une suite d*e*- 
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qnisses de femmes, de celles qui sont « dans le train ». Ces 
Heures u'ont rien d'un livre de prières. Elles sonnent les 
soucis de toilette, de visites, de réceptions et de divertisse* 
ments qui occupent la journée des mondaines. Elles peuvent, 
à elles toutes, fournir deux heures de lecture aimable, discrè- 
tement capiteuse, juste assez pour se tenir éveillé dans le 
capitonnage du fauteuil, sans importune excitation. — J*ai 
fait les plus louables efforts pour admirer la couverture en 
couleurs de ce volume plein de choses charmantes; j*avoue, 
à ma honte, qu'ils ont été vains. (E. Flammarion ; 1 vol. in-i8. 
Prijc : 3 fr. 50.) 

'Pourquoi aimer ? demande M. René Maizeroy. Pour faire 
des livres ou pour en faire faire, pourrait-on lui répondre ; — 
car si l'amour en était absent, que resterait-il de la littérature 
dont M. René Maizeroy est un coryphée les jours où ne 
donnent que les seconds sujets? Il serait superflu d'analyser 
ces deux douzaines, — ou environ, — de nouvelles épicées, 
qu'on a pu déguster le matin dans un journal, et qui se repré- 
sentent tout à coup, un beau soir, en entremets monté, pour 
aphrodisier le cerveau et surexciter bestialement les sens. 
L'art n*y manque point, peut-être; mais c'est l'art du cui- 
sinier qui, n'inventant point ses plats, les fait suivant la 
recette. 

La question que se posait M. Maizeroy, et à laquelle il 
n'a guère trouvé pour réponse que les exigences brutales des 
sens, M. le comte Emeric se la pose' aussi, sous ses aspects 
multiples, en même temps qu'un bon nombre d'autres, dans 
son livre : Problèmes de sentiment, de sensations et d'harmo- 
nies (E. Flammarion; 1 vol. in-18. Prix : 3 fr. 50). Mais ses 
réponses, je ne dirai pas ses solutions, — sont plus complexes 
et subtiles. Il traite, sous forme de nouvelles, des cas les plus 
scabreux de la vie mondaine. Naturellement, il ressort de ces 
récits une conclusion, un enseignement, correspondant à la 
manière dont l'auteur a envisagé et jugé le fait qu'il raconte. 
Mais M. le comte Émeric ne se croit pas, à si bon marché, 
quitte avec ses lecteurs. Il a, dans les journaux où parurent 
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d*abord ses nouvelles, institué une sorte d'enquête, et il publie, 
dans son volume, les lettres que ses correspondants et corres- 
pondantes, — celles-ci plus nombreuses que ceux-là, — lui 
ont adressées au sujet des problèmes agités par lui. Il n*y a 
point à médire du jeune écrivain belge, et je ne voudrais 
pour rien au monde déprécier ni son talent de conteur, ni le 
charme de ses histoires; mais il faut. bien dire que ces lettres 
d'anonymes et d'inconnus y ajoutent un piquant très spécial. 
(Sont six dessins, par M. Tiret- Borgnet, presque tous suffi- 
nnmmcnt réussis et .bien venus, sans parler de la couverture 
originulomcnt illustrée, donnent à ce volume de prix courant 
Taspcot et lattrait d*un livre de luxe. 

Nous ne pousserons pas plus loin notre examen des 
tnblottos chargées de nouvelles et de contes. Un mot pour- 
tant du Prince Myosotis, charmant conte de fées écrit par 
M. Albert Didot, avec M. Pierre de Lano pour préfacier, et 
M, Hiohard Ilond pour illustrateur (£)elagrave}. Un mot 
uUKiii d'un joli album de Mars (Pion et O^, in-4^ oblong; relié. 
Prix : 10 fr«), où le dessinateur si élégant et si spirituel nous 
(hUAillf> lo!( Joies d'enfants en chaque saison : joies de prin- 
IninpKi - «^aut crics costumées de la Mi*Caréme, Rameaux, 
tvwtn do PAqucs» lilas, etc. ; joies d'été, — bains de mer, pro- 
inonndo)«, oxoui'^ions; joies d'automne, — jeux de vacances, 
la Siuiil-Niotvla^, les vendanges; joies d'hiver, — le patinage, 
N«Wi|, Ion éhN*nnc;n» Mars nous fait parcourir ce joyeux cycle 
do rnnnAo onfanlino avec une ver\*e, une grâce et un esprit 
tl*uhMorvalion dvmi )>a(vis et mamans jouiront moins naïve- 
niohi, \\u\\% non moins^ \nvement que leurs enfants. 

Uiuu 00 rrtvt>n où 5*«Hgncnt en rangs pressés les romans 
propioiuonl dtU, jomoi$ la main, tout d'abord, sur les grandes 
litiiohinoM i\ aventurer dramatiques et peu possibles, qui réus- 
■liiiHl loi^jono}!, |>at\'^ quVllos prcseaitent au gros des lecteurs 
llh lili^il À lo\)r porltV. Toi est le roman que M. André Valdès 
IhlIhilO) minn n^lnquiôlcr do M» Ohnet, U Vengestnce da 
m^rrro f/o f\^rif4^s ^A. L.OharJo^; 1 xoL in-18.Prtx: 3 fr. 50). 
Niiiu no i«\nMMnvt |va> Ioî^ jvrsonnai:^* de M, Valdès à travers 
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la France et T Amérique. Mais nous nous ferons un devoir de 
dire que partout, depuis le pays des forges de Crésance jus- 
qu'aux plantations des États-Unis du Sud, tout est décrit avec 
une parfaite connaissance des choses et un rare sens du pitto- 
resque. ?^ous devons dire aussi que les passions humaines 
jouent, dans l'action, un rôle tel que Ton s'aperçoit dès 
l'abord que l'auteur n'est point un simple arrangeur d'inci- 
dents dramatiques, mais qu'il sait analyser le cœur et y démê- 
ler les fils les plus ténus et les plus embrouillés à l'action 
desquels il obéit. La lecture de ce livre est saine et récon- 
fortante; les six beaux dessins de Félix Régamey, dont le 
texte et la couverture sont ornés, ne contribuent pas peu à 
en faire un ouvrage à part dans la multitude de ces publica- 
tions éphémères qui s'empilent pendant quarante-huit heures 
aux étalages de l'Odéon et des boulevards, et qui sont introu- 
vables pour celui qui s'avise de les chercher le troisième 
jour. 

Le Fils du décapité, par le capitaine Lamarque (Paul 
OUendorff; in-18. Prix : 3 fr. 50.), est aussi un roman d'aven- 
tures, et ses héros traversent les pampas, les cordillères et 
les océans avec une remarquable facilité. Mais, sous cette 
trame mouvementée et diversifiée, se pose la grave question 
de l'hérédité. Je n'entreprendrai point de juger le point de 
•vue auquel s'est placé l'auteur. M. Francisque Sarcey Pa fait 
de manière à m'ôter la velléité d'essayer de le faire, dans la 
préface qu'il a mise en tète du livre et à laquelle je demande 
la permission de renvoyer les curieux. Je me contenterai de 
féliciter l'auteur de son réel talent de conteur qui fait oublier 
l'insuffisance de sa forme littéraire ou, comme on dit aujour- 
d'hui, de son <c écriture ». 

Après ces deux violents exercices à travers l'Europe et 
les Amériques, on revient avec plaisir au roman de mœurs. 
Le premier qui se présente n'a pourtant rien de particulière^ 
ment propre à charmer, è ce qu'il me semble, du moins. Une 
belle-mère maltresse du mari de sa belle-fille, une longue lutte 
d'influence entre les deux femmes, au milieu de comparses 

III. 3 
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effacés, pour s'assurer la posseanoa d'un hooime qui est, à 
vrai dire, à qui ▼eut Le prendre, la noyade de la maitrease et 
le triomphe final, grâce an bébé sauveor, de la femme légi- 
time, — tel est le fond de ce roman, où le convenu plat et 
glacial du stjle, les Tulgarinnes et les accrocs à la grammaire 
font des Deux rivales un des meilleurs ouvrages qu'ait pro- 
duits l'école de M. Ohnet. M. Laurent Doillet en est l'auteur 
(Victor Havard; 1 vol. in^lS. Prix : 3 fr. 50). 

A U recherche <tan idéal, de M. Gustave de Violaine, 
fait par son titre même, et bien plus encore par son con- 
tenu, un frappant contraste avec le livre précédent. Entraîné 
par le courant de mysticisme, de plus en plus fort dans ses 
manifestations si curieuses et â diverses, qui passe à travers 
une société qu'on pouvait croire à tout jamais ancrée aux 
roches du positivisme et de la jouissance matérielle, M. Gus- 
tave de Violaine va, sans — s'arrêter au pessimisme un 
instant à la mode, mais contraire à nos traditions et k la 
pente de notre esprit — tout droit à une sorte de néo- 
christianisme, dont l'expression la plus haute est un anathème 
enthousiaste et exaspéré jeté furieusement à la nature. Le 
héros du roman, désorienté comme beaucoup de ses contem- 
porains, par toutes les idées contradictoires qui se heurtent 
dans les esprits, découragé par la vanité des tentatives qu'il 
fait pour se dégager des habitudes vicieuses puisées dans 
son éducation, finit, après un dernier amour malheureux, 
par se jeter dans le mysticisme exalté que je caractérisais 
tout à l'heure. Quoi qu'on pense de ce retour vers des doc- 
trines dont le monde s'est déjà plus d'une fois enivré et 
dégoûté, l'œuvre de M. Gustave de Violaine n'est pas banale, 
ni comme conception, ni comme forme. C*est un écrivain qui 
sait, sans dénaturer ni trop violenter la langue, la plier judi- 
cieusement aux innovations des écoles dont l'outrance em- 
pêche le succès ; c'est un penseur qui, je le crois, refait, en 
même temps que bien d'autres de ses contemporains, un rêve 
dont Thumanité s'est déjà réveillée souvent dans ses efforts 
pour en embrasser les ombres vaines, mais qui a, du moins, le 
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sens de la grandeur de Thomme ; et, tout compte fait, j^aime 
mieux voir sublimer la charité et l'héroïsme que distiller 
Tordure et quintessencier la boue. 

Mystique aussi et chrétien, M. Paul Adam, dans son 
nouveau livre En Décor (Albert Savine; 1 vol. in- 18. 
Prix : 3 fr. 50). La mauvaise camaraderie des vierges, la cor- 
ruption des amantes empressées de se vendre, les haines des 
hommes, fonctionnaires, magistrats, industriels, entraînés à se 
nuire et à se détruire pour dorer leurs coutures en salissant 
ou en déchirant celles d'autrui, avec, par-dessus, un vernis de 
conventions et d'usages, tels sont les tableaux qui se déroulent 
au cours de ce drame si conforme aux mœurs de notre temps. 
Le héros, un fils de famille amoureux d'une fille du peuple, in- 
carne en elle tous ses rêves de mangeur d'opium. Cette passion , 
combattue sans pitié par la conspiration de la famille et des 
amis, ne vit que de douleur, ne s'exalte que par la douleur, si 
bien que l'amant en vient à chérir la douleur pour elle-même, 
s'é|>rend de la Passion du Christ, et, chose fiicile à comprendre, 
« périt sous la douche des médecins aliénistes ». En somme, 
et puisque, d'après une définition inédite de l'auteur : « L'art 
est l'œuvre d'inscrire un dogme dans un symbole, .» la thèse 
soutenue par M. Paul Adam peut se résumer en ceci : « L'a- 
mour n'est qu'un décor placé devant la douleur humaine par 
la pitié de Dieu. » Rien de curieux comme cette réaction mys- 
tique, qui s'impose avec une tyrannie de plus en plus intran- 
sigeante, devient féroce, mais est encore assez clairvoyante 
et sincère pour courir droit à son terme fatal, la folie I Mais 
nous n'avons point le loisir, en ce janvier frileux, de discuter 
de telleà questions académiquement en une pérambulation 
de long en large devant la baraque aux romans. Qu'il nous 
suffise de dire que le talent d'écrivain de M. Paul Adam est 
de premier ordre, puisqu'il éclate, sans contestation possible, 
dans un livre où il s'est plu à semer des phrases comme celle-ci : 
« Les dômes des seins envahissent, avec les pinacles des doigts, 
les tours et les murs plongés à la mer violette de la chevelure 
où sombrent les yeux, comètes jaillissant jusqu'aux lambris... » 
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Avec ririandais William O'Biien, membre du PartemcHk 
et nn des champions du Home Baie, nous reprenons pied sur 
le terrain du réel. Son roman A vingt sou (bibliothèque Qlar- 
pentier, 1 roi. Prix ; 3 fr. 50), traduit en Iraoçais par sa 
femme, est tel qu'on ponrait l'attendre de cet esprit élevé, si 
complètement dévooé k la cause iriandaise, à ses revendica- 
tions et à ses espérances. L'Irlande apparaît vivante dans ce 
livre de M. W. O'Brien, dont le cadre romanesque est encore 
une forme de la vérité. Une préCace opportuniste de M. le 
député Burdeau, pleine de bonnes intentions certaines et 
d'affirmations hasardées quand elles ne sont pas contradic- 
toires, fait un singulier discord avec le ton général du livre 
irlandais. D'ailleurs, les prévisions qui s'y trouvent exprimées 
touchant la marche du parti, et l'union de ses chefs entre eux 
et avec M. Gladstone, reçoit, au moment même de la publi- 
cation de l'ouvrage, une série de démentis qui remettent à 
leur place les prophéties des vaticinateurs politiques. 

Nous trouvons, dans ce coin des étrangers, un beau volutbe 
dont le titre nous est familier et les illustrations déjà connues. 
C'est la traduction anglaise des Chouans de Balzac, avec les 
figures sur bois de Léveillé, d'après les dessins de Julien le 
Blant (London, John G. Nimmo; 1 vol., ïn-A"*), Le traduc- 
teur, M. Georges Saintsbury, est un des critiques anglais qui 
connaissent le mieux la France et sa littérature. Les quelques 
pages d'introduôtion quMl a mises en tête de l'épopée de 
Marche-à-Terre suffiraient à le prouver. En ce qui concerne 
son auteur, il s'attache à être impartial, et lui fait, à mon 
avis, la part un peu étroite : il est de ceux qui volontiers 
refusent à Balzac le style, l'expression artistique de la pensée, 
et qui lui marchandent la réalité de ses personnages. A peine 
ai-je ici la place de protester contre ce qui me parait une 
insuffisante appréciation de cet excellent artiste et de ce grand 
créateur, qui, intrépidement, a ouvert des voies dans les- 
quelles tant d'autres, depuis, ont trouvé gloire et fortune. La 
version de M. Saintsbury est, d'ailleurs, remarquable par sa 
vigueur et sa fidélité. L'intelligent éditeur, à qui les Anglais 
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doivent d'avoir à leur usage quelques-uns des plus beaux 
livres illustrés qui aient été publiés en France depuis vingt 
ans, a montré une fois de plus la hardiesse de son initiative 
et la sagacité de ses choix. 

Mais nous ne pouvons nous éterniser en cette place. Aussi 
bien la foule qui s'y porte et s'y renouvelle sans cesse nous 
heurte, nous presse et nous pousse. Voici tout à c6té une 
petite boutique d apparence modeste, où ne s'arrêtent guère 
les curieux, et où nous pourrons peut-être nous reposer de 
la cohue tout en nous récréant l'esprit. L'enseigne en eût été 
alléchante au temps de Pindare ; mais quelle confiance naïve 
ou quelle superbe foi dans l'âme de celui qui n'a pas craint 
d'écrire sur ses banderoles de réclame et sur la corniche de 
sa baraque, ce mot : 

poésib! 

Naïfs, confiants et superbes sont également ceux qui y 
vinrent mettre en dépôt les productions de leur esprit. Tel ce 
poète épique dont nous signalions quatre volumes dans notre 
numéro de décembre dernier, et qui nous donne coup sur 
coup le Premier Pontife et le Premier Roi, deux drames lyrico- 
épiques, occupant ensemble plus de 600 pages (Maurice 
Dreyfous; 2vol. in-18. Prix : 3 fr. 50 le vol.). Nous ne sommes, 
d'ailleurs, dans l'épopée humaine entreprise, qu'au premier 
cycle des civilisations. Et l'ardent éditeur nous assure que 
« la suite paraîtra immédiatement et sans interruption ». J'ai 
dit ce que je pensais de cette avalanche de vers. L'auteur, 
M. J. de Strada, répondant à des objections que d'autres ont 
formulées, fai^ précéder le volume intitulé le Premier Roi 
d'une sorte de manifeste où il expose sa théorie du vers et de 
la rime appliqués à la poésie épique. Il revendique également 
des longueurs qui lui « paraissent nécessaires au développe- 
ment de ridée à la lecture », et qu'il faudrait couper si l'on 
mettait ses drames au théâtre. Je me trompe fort, ou ils n'au- 
ront jamais à subir cette mutilation. Mais une opération chi- 
rurgicale plus profonde et plus complète ferait, j'imagine, le 
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plus grand bien à la gloire de M. de Strada, tout en mena* 
géant davantage les loisirs et Tendurance des lecteurs de 
bonne volonté. Quelqu'un qui, dans une étude à grands traits 
de cette personnalité intellectuellement puissante dans le 
triple domaine de la philosophie, de la poésie et de l'art pic- 
tural, réunirait les morceaux les plus caractéristiques et les 
mieux venus de son œuvre énorme, aurait les éléments d'un 
livre d'un haut et durable intérêt. Nul ne serait plus capable 
de mener ce travail à bien que le lettré délicat et fervent qui 
a révélé au public l'auteur de l'épopée humaine. M. Ed. Petit 
mettrait ainsi la dernière touche à son œuvre ; après avoir 
fait goûter au vieux poète une notoriété qui doit lui sembler 
douce après tant d'années d'indifférence ignorante ou de cruel 
oubli, il lui assurerait l'admiration intelligente de tous les 
peuples et de toutes les générations. Il ne s'agirait que de 
dégager, dans l'œuvre de M. J. de Strada, les diamants, — et 
il y en a beaucoup de la plus belle eau, — des bizarres masses 
de plomb et d'étain dans lesquelles il se plaît à les sertir. On 
nous priverait d'orfèvreries comme celle-ci : 

Nulle rclig^ion ne Uit un panthéisme, 
Go Bystème peut bien être un philosophisme ; 
Malt penseï à ce qu'est une religion : 
C'est une œuvre pratique, une adoration. 

Mais ne croyez-vous pas que tout le monde y gagnerait, 
— le poète et la postérité ? 

Dans des dimensions plus modestes, voici un autre poète 
à théorie et à visées humanitaires. Mondaines et Bohèmes; 
poésies humaines, tel est le titre que M. Gustave Fortin 
donne & son volume (Librairie des Bibliophile^; 1 vol. in-18. 
Prix : 3 fr. 50). Il louvre sur une préface qui, elle-même, 
mène à un morceau de prose où les souvenirs de sa jeunesse 
littéraire ne donnent carrière et qui, malgré Tagacement pro- 
duit par des quantités de pseudonymes plus ou moins trans- 
pnrontn, eut encore ce qu'il y a de plus piquant dans le livre. 
La préface ont technique et esthétique; elle se défend contre 
dm athtqiioH et des reproches que les poésies, aimables et 



LES ESTRENNES D'UN BIBLIOGRAPHE. 33 

apiritoelles, mais sans grand souffle ni forte envolée, ne pro- 
voquent point. 

Les vers que M. Camille Delthil réunit sous le titre de 
Tenisktions (Alphonse Lemerre; 1 vol. in-18. Prix : 3 fr.), 
sans afficher de prétentions combatives, sont autrement 
pensés et frappés. Dans les deux grandes divisions de son 
volume : V Esprit et U Chair, le poète passe en revue les souf- 
frances et les triomphes de l'humanité, avec ses appétits, ses 
révoltes, ses jouissances et ses déceptions. Ces vers, faits de 
main d'ouvrier, sont dictés par un profond sentiment de la 
niisére de notre nature. Pessimistes sans outrance, ils ont 
^e saiqe amertume. On sortira de cette lecture raffermi, plu- 
^t que désespéré. Je recommande particulièrement à mes 
''^res en bibliophilie et collectiomanie le sonnet intitulé le 
^^^kciionneurf malgré son air un peu vieillot et suranné. Je 
^^^is cité ici, n'était l'espace trop exigu. 
*. ' Charles Guinot a-t-il pensé à Byron et aux Hours of 
. ^^esSy en intitulant son volume de début Fleurs (Toisivelé ? 
v^ n^ voudrais point jouer vis*à-vis de lui le rôle de la Bévue 
^Edimboùrff critiquant le poète anglais, et je ne fais pas la 
lïioindre difficulté de déclarer que ce premier volume est une 
bonne promesse pour l'avenir. Je ne doute même pas que 
Malherbe n'ait, sans le savoir, prophétisé à son sujet, quand 
il a dit : 

Mais les fruits passeront les promesses des fleurs. 

Alléché par le parfum des fleurs, j'attendrai donc la maturité 
des fruits pour porter un jugement définitif. 

A côté de cette poésie personnelle où l'humanité n'appa- 
raît qu'à travers un cerveau individuel — à moins qu'il ne 
.s'agisse d'un de ces génies synthétiques qui résument et 
éclairent tout, — et fait l'effet d'une scène immense vue par 
le petit bout d'une lorgnette, il y a la poésie impersonnelle 
qui jaillit de Tâme du peuple, et qui, suivant les temps et les 
lieux, donne les poèmes homériques, les thèmes des chansons 
de gestes, ces contes superstitieux, terribles ou goguenards. 
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a a ^2ir ricf îe-i^eiiiccer rimcar ie» cô^iâes da pajrs natal, 
M. A. Le Erix. 3zec ii ae rscueil xse Lrss intéressante intro- 
<l:urc«>'y&« t7'^ pr»pir« iii::ur'i:iLt£sseiit a comprendre ei à goûter 
fjnk S^Mom^ tr^*sé riMAemeat recaexLs^ de la boodie des bonnes 
/etkt da lr<zi^^iT et dj» G^I.3. c Les derniers terroirs où s'épa- 
fWi«ju4e es ta Yraôe llevr la dtanson popolaire. » J'aurais 
ro'ilu d/>Dner, arec le plan général, — aussi simple qu*iiigé- 
nieox, -^ du recoeily quelques rapides indications sur le ton 
de* différentes pièces, leur intérêt poétique, les influences 
étrangères qu'on j reconnaît parfois, et leur influence propre 
dans les chansons populaires de France ou des pays voisins 
de langue celtique, mais je n'ai encore entre les mains que 
le premier volume de cette belle publication. Je compte bien 
y revenir, quand j'aurai pu voir aussi le second. 

Un traducteur anonyme donne en étrennes aux lecteurs 
français un des plus beaux et des plus attachants récits poéti- 
ques de la littérature contemporaine anglaise, qui en compte un 
si grand nombre. Aurora Leigh, d'Elisabeth Barrett Browning, 
la fempie du grand poète de bonne heure laissé veuf et qui 
mourut Tan dernier, est un poème d'inspiration puissante et 
de très longue haleine, qu'on peut à certains égards comparer 
à Jocelyn, mais qui en diffère entièrement par la conception 
et l'exécution, et garde toute la saveur d'une œuvre originale. 
L'intrigue n'y est pas seulement un scénario sur lequel le 
poète a développé ses rêves épiques; c'est Thistoire des 
luttes intimes de Tàme aux prises avec les problèmes les plus 
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troublants de la vie moderne, entremêlée de paysages agrestes 
et urbains et d*un tableau vrai de la misère dans les quartiers 
pauvres de Londres. Le traducteur a iait de son mieux. Il a 
cru bien de ne point se contraindre à une traduction littë* 
raie, et il s'^en explique franchement dans une courte préface 
signée A. B. Je respecte ses raisons sans m*y rendre, et je 
persiste à croire que la littéralité seule a chance de faire 
passer dans une langue étrangère, avec le sens de la pensée 
d^un poète, la couleur, l'harmonie et comme la forme de son 
expression. 

Une autre femme poète d^ Angle terre, devenue française 
par son mariage, M''* James Darmesteler, vient de faire 
paraître un choix de ses poésies lyriques sous le nom qu'elle 
a déjà rendu célèbre, A. Mary F. Robinson (Lyrics. — 
Cameo Séries. Lond., T. Fisher Unwin ; 1 vol. petit in-8**). Nous 
avons eu l'occasion de dire ailleurs, lors de la publication 
des Songs, Bàllads and a Garden Play (1888), ce que nous 
pensions de cet art exquis et raffiné, où les subtilités du 
sentiment, les exaltations du mysticisme s^allient avec tant de 
vérité et de grâce aux réalités de la nature et de la vie. Le 
lyrisme de M^^ Darmesteter est, en même temps qu'une 
effusion de l'âme, une musique dont Toreille est charmée. 
Ce petit volume, imprimé avec le soin et le goût recherché qui 
distingue la Cameo Séries de M. Fisher Unwin, contient les 
perles les plus exquises, les diamants les plus purs d'un écrin 
où luisent les feux de tous les orients. Une figure de Botti- 
celli, qui représente le Printemps, lui forme un frontispice 
charmant et suggestif. 

Mais quels sont ces bruits de fifre et de tambourin ? Il y a 
là quelque -parade. Je crois même apercevoir le trémousse- 
ment de pantins et de marionnettes. Et^ en effet, la baraque 
porte en enseigne le mot : 

Théâtre. 

Nous ne sommes point gens théâtraux au Livre moderne^ 
et les performances variées auxquelles se livrent les repré- 
ui. ^ 
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sentants de l'art dramatique à notre époque nous laissent 
d'ordinaire assez froids et silencieux. Donc, sans nous inquiéter 
du boniment et de la musique, allons tout droit à ce petit 
livret blanc, au titre noir et rouge, qui nous annonce unmys- 
tère pKipulaire et naïf joué par les a marionnettes du Petit- 
Théâtre». Il est probable que c'est, dans toute la boutique, ce 
qu'il y a de plus sérieui (Noël on le Mystère de la NafivUé 
en vers; en quatre tableaux. Paris, Ernest Kolb ; in-18. 
Pris : 2 fr.). On se rappelle les pures jouissances que le 
poète Maurice Bouchor sut nous donner naguère avec sa 
légende dialogues de Tobie. Il nous les offre de nouveau, 
plus pures, exaltées, sublimées s'il est possible, dans son 
Mystère de Ut Nativité. On sait de quel charme pénétrant 
les vers de M, Maurice Bouchor sont empreints, combien 
merveilleusement ils expriment les sentiments simples et 
tendres, la con6ance, la bonté, l'amour des hommes et des 
bêtes, la grande et douce fraternité naturelle des êtres, avec, 
au-dessus et au delà, l'espérance en un avenir posthume, 
radieux et divin. Celte puissance toute particulière atteint 
son plus haut effet dans ce drame légendaire et, par tant de 
côtés puéril. La magie des mots et la mélodie des vers est 
telle que l'attendrissement gagne et les larmes montent, avant 
même qu'on se soit rendu compte qu'il 7 a là autre chose 
qu'une expression d'art et un jeu d'esprit. Mais la double pré- 
face que M. Maurice Bouchor met à son Mystère ne laisse 
aucun doute sur la nature de son inspiration. Elle est genaine, 
comme disent nos voisins, nullement artificielle, bien que 
servie par toutes les ressources de l'art. Jacques Richepin, 
son filleul, à qui la brochure est dédiée, n'entendra ni ne 

i:__ ■ : jjQjj plus doux, plus persuasif et plus convaincu. 

re deux croyants pleins de ferveur et de géuie : 
in, — son père spirituel, dit l'Église, — croit 
:e, son père, Jean Richepin, croit en l'Homme; 
ijue les fidèles jouiront » d'une immortalité 
laos la maison de Dieu » ; l'autre sait que le 
terre et que tout homme, qu'il en ait ou non 
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la clef, le porte en soi. Heureux enfant qui, au premier éveil 
de rintellig^ence, marche entre les deux flambeaux dont 
s éclairent les voies de rhumanitél A droite ou à gauche, 
vive est la lumière, et pour l'entretenir le précepte est le 
même : Être bon. 

M. Jean Jullien, de ce double idéal paradisiaque, nous 

fait redescendre à la vie matérielle et courante, avec sa pièce 

psychologique V Échéance et son Essai sur le Théâtre vivant 

(Bureaux de la Revue Art et Critique; broch. in-24). 

VÉchéânce, il est superflu d'en parler. C'est une situation 

bien traitée, et, si j'avais un reproche à lui faire, ce serait que 

M. Jean Jullien, qui veut qu'une pièce soit « une tranche de 

la vie mise sur la scène avec art », s^est contenté cette fois d^y 

mettre une tranche d'un bon drame bourgeois. Quant à sa 

théorie du Théâtre vivant, lequel, paraît-il est de sa création, 

je n'ai rien à en dire, sinon que le but qu'il poursuit me 

semble assez analogue à celui que poursuivirent avec quelque 

succès Eschyle, Plante, Shakespeare et Molière, et que, si la 

convention est, dans ses exagérations, le fléau de l'art, elle 

en est aussi la condition nécessaire ; faute de quoi la suprême 

et définitive expression de l'art serait le premier plan d'un 

panorama. 

Nous nous en tiendrions à ces deux spécimens si dif- 
férents de la conception dramatique ; mais un in-quarto 
d^aspect étrange, relié en peau fauve estampée, avec des 
dorures, des devises, des écussons et des coins de cuivre 
étincelants, sollicite notre attention. Le titre nous est un 
attrait de plus. Cela s'appelle les Étapes de Gutenherg^ 
comédie en quatre actes, par M. Louis Leriche (Bibliothèque 
Chacomac; in-4®). C'est imprimé par Charles Hérissey, 
d'Evreux, avec un grand appareil de luxe typographique, 
vignettes, lettrines, larges encadrements en rouge et illustra- 
tions de Fernand Fau et A. Humbert ; sans compter trois 
morceaux de musique de chant, dont l'un a été composé par 
'^^^ Auguste Holmes. Le tout est à l'usage des jeunes gens, 
«vec la devise Ludus pro Patria. Littérairement, l'ouvrage 



38 LE LIVRE MODERNE. 

est bien adapté à Tusage que son auteur loi destine ; le choix 
du sujet n*est pas pour nous déplaire, et Texécution maté- 
rielle du livre, tout en ne satisfaisant pas certaines délica- 
tesses de goût, est assez originale et substantieUement bonne 
pour inspirer le désir de le posséder. 

En face, de l'autre côté du boulevard, voici la baraque où 
sont réunis les livres dont les auteurs font profession de 
juger les autres. Après avoir jeté un rapide coup d'œil sur 
les productions littéraires dans les domaines de la fiction et 
de la poésie, il ne sera pas sans intérêt de faire une visite au 
comptoir des 

CRITIQUES ET VARIBTés. 

Les chalands sont nombreux, la boutique bien garnie. 
Plus que jamais, — la vie étant si pleine, et si rapide le 
mouvement de la naissance à la mort, — on aime la besogne 
et les opinions formulées. Il est même à remarquer que les 
opinions qui se vendent le mieux sont celles de ceux qui 
n'en ont pas. 

Tout en avant, comme un ornement bien plus que comme 
une offre à l'acheteur, — car je ne sais comment cette pauvre 
boutique a pu se procurer un livre dont les grands libraires se 
disputent les quatre ou cinq douzaines d'exemplaires livrés à la 
vente, — j ^aperçois le premier annnuaire de T Académie des 
Beaux Livres ou Annales liliér aires des 'Bibliophiles contenir 
porains. (Ancienne Maison Quantin, impr.; 1 vol. gr. in-8*^.) 
Son élégante couverture, ornée de charmants oiseaux en cou- 
leurs d*un japonisme francisé, attire tous les regards. On se 
plaît à en feuilleter le papier sonore, à la pâte unie et ferme, 
d'un blanc laiteux, marquée de plus de dix filigranes diffé- 
rents ; on admire le portrait en couleurs, si fin de taille et de 
tons, de la reine de Roumanie, Carmen Sylva, présidente 
d'honneur de la Société des Bibliophiles contemporains. Plus 
loin, on s'arrête avec complaisance à la reproduction d'un 
portrait de la reine Victoria, en toilette de théâtre, toute 
jeune, avec une délicieuse expression d'admiration naïve, tiré 
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d'un Book of Beauty de 1842, et dont le comte de Contades . 
a illustré Tintéressant article qu'il fournit sur cette catégorie 
de livres. Les portraits des membres du bureau, des encadre- 
ments de page d'un charmant effet décoratif et d'une ingé- 
niosité extrême où la prose du Salut présidentiel de M. Oc- 
tave Uzanne aligne ses italiques comme en un cadre où se 
trouvent à Taise toutes les élégances, des reproductions de 
vieilles gravures, d'armoiries et de médailles dans le texte, 
quantité de tètes de chapitre, culs-de-lampe et lettrines, con* 
courent à l'ornementation de ce beau volume, dont les socié- 
taires ont fourni les différents chapitres, qui tous ont trait, 
de près ou de loin, et avec une diversité qui éloigne la fatigue 
et l'ennui, à la bibliographie, à l'amour des livres, aux côtés 
curieux et peu connus de l'histoire littéraire. L'Académie des 
Beaux Livres a d'ores et déjà mérité son nom. J'ai le droit 
de dire qu'après la distribution, toute prochaine, des deux 
volumes qu'elle a encore sur le chantier, l'Abbesse de Castro 
et les Débuts de César Borgia, il ne sera permis à ' personne 
de le lui contester. 

A côté de ce volume collectif, un grand nom, celui de 
Barbey d'Aurevilly, se détache sur plusieurs couvertures 
différentes de couleur et de format. G^est d'abord un nouveau 
volume de la collection publiée par Lemerre, les Œuvres et 
les Hommes (in-8». Prix : 7 fr. 50), consacré tout entier à la 
littérature étrangère et où sont successivement étudiés : 
Shakespeare, Sterne, Avellaneda, Topffer, le poète Hebel (que 
la table des matières appelle Nebel), Valmiki, Tourgueneff, 
Heine, Hoffmann, Gœthe, Gogol, Dante, Swift, Macaulay, le 
romancier Lawrence, Byron, Léopardi, Lessing, Edgar Poe, 
l'esprit humain tout entier dans la vérité de ses manifes- 
tations littéraires à travers tous les âges et tous les pays. ' 
Ce sont là des pages remarquables, d'un grand style, pleines 
de vues hardies et d*aperçus lumineux, écrites sans autre préoc- 
cupation que de revêtir d'une expression forte, fière et belle 
ce que l'éducation de l'auteur, son tempérament, ses réflexions 
et ses études lui faisaient croire être la vérité. On est étonné. 
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. en les lisant, qu*en un pays où les littératures étrangères ont, 
jusqu^à ces derniers temps, passé pour être méconnues ou 
méprisées, il ait existé de tels morceaux de critique s'adres- 
sant aux gens du monde et témoignant, non seulement d'un 
talent et d*un goût personnels confinant aux génies admi- 
rés et appréciés, mais aussi d^un savoir qui rayonne d'un 
bout de la culture intellectuelle à Taûtre et d'une intelligence 
qui comprend toutes les formules de Part. Et J. Barbey 
d'Aurevilly est loin d'être le seul qui ait, de la Restauration à 
la fin de l'Empire, montré chez nous ces qualités. 

J. Barbey d'Aurevilly ne peut cesser d'être littéraire ; 
mais il devient de temps en temps politique, et c'est sous cet 
aspect qu'il apparaît surtout dans le volume que vient de 
publier l'éditeur Albert Savine, sous ce titre : Dernières polé- 
miques (in- 18. Prix : 3 fr. 50). A vrai dire, ce D*est point 
ainsi que je le préfère, et tout en proclamant son ardeur, 
sa franchise, sa vaillance, son mépris des compromis, la 
noblesse de ses dédains et sa tenue de gentilhomme dans 
Taitaque comme dans la défense, je me sens, en bien des occa* 
sions, irrité par la violence hautaine et l'emportement cruel 
avec lesquels il déchire et anathématise des hommes qui ont 
mon respect, des œuvres que je crois bonnes et grandes, des 
faits que je tiens pour féconds et glorieux. Je regrette, pour 
mon compte, que ces articles virulents, où Ton sent le coup 
de fouet des passions politiques et religieuses, aient été 
exhumés des journaux du temps, où, sans grand travail, les 
curieux pouvaient les trouver. La figure de ce grand maré- 
chal des lettres n'en est point modifiée; mais ne valait-il pas 
mieux ne (k^s troubler, de l'écho réveillé de ces querelles, 
le |uvmior calme de son tombeau ? 

Plus agrénblo lui serait, assurément, la publication de la 
vie do sou fiviv» Léon Barbey d'Aurevilly, missionnaire 
eudisto, pur lo P. Joseph Dauphin, supérieur de la commu- 
nauté (h'n IWft" j»/HWre ou ie Révérend Père Léon Barbey 
cf /liirei'i7/y. Puri*» Delhomme et Briguet ; 2 vol. in-18). 
« L abbé, ï\\\m fivro, dit-il dans une lettre qu'il écrivait à 
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fauteur quelque temps avant sa mort, était né avec des 
talents très mondains. Il était poète et même chansonnier... 
Mais il préféra Dieu à tout... Il avait le christianisme aimable, 
un genre de séduction qui était pour lui une prédication 
encore. » Cette physionomie revit tout entière dans le portrait 
que nous en donne le Père Joseph Dauphin, en s*aidant, par- 
tout où il le peut, de la correspondance et des vers de Técri- 
vain remarquable, du prêtre vertueux et zélé, dont il assure la 
mémoire contre Tindifférence et l'oubli. 

Que de choses encore, à cet étalage, qui mériteraient de 
nous arrêter, si le temps ne nous pressait ! C'est ainsi que je 
voudrais parler de la nouvelle édition de la Chresiomathîe de 
Fancien français y par M. L. Constans (Emile Bouillon ; 
1 vol. in-8^), ouvrage couronné par l'Académie française, qui 
nous relève du tribut que nous étions, pour l'histoire de 
notre propre langue, obligés de payer à l'étranger en nous 
servant de la chrestomathie de Karl Bartsch, et qui est d'une ' 
si grande utilité pour les professeurs et les candidats à 
Tagrégation de grammaire ; — de la nouvelle édition que 
M. Gréard vient de donner, chez Jouaust, de l'ouvrage de 
Fénelon sur VÉducation des filles (Nouvelle Bibliothèque 
classique, in-18. Prix : 3 fr.), que le grand educationist, pour 
employer un mot anglais qui nous manque, enrichit d'une intro- 
duction magistrale où se reconnaît la souple et délicate finesse 
en même temps que la fermeté d'un esprit qui sait tout sur un 
sujet qui lui fut toujours cher; — du poème didactique, 
lyrique et dolemment personnel de Jean Meschinot, les 
Lunettes des Princes, dont notre ancien collaborateur, 
M. Olivier de GourculT, nous offre la vingt-cinquième édition, 
la vingt-quatrième étant celle de Gilles Corrozet en 1539 
(Jouaust; Cabinet du Bibliophile; in-18. Prix : 8 fr.) ; — 
du beau livre de haute érudition et de très vif sentiment 
littéraire que M. Eugène Lévêque publie sous ce titre : 
les Fables ésopiques de BabrioSf traduites en totalité pour la 
première fois, comparées aux fables d'Horace et de Phèdre^ 
de Corrozet et de La Fontaine, avec une étude sur leurs ori- 
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^iaes et lenr icoDoenpàie Re^ t-ne» : pr. iu-S*, i 

468 pages. Prix : iO fr. : oavra^e cocteaant 31 gravures faoTB 

texte gnrées par Boaaaod et Vûi:«. 

Un coup d'œil cependant, a^aot de i»oa$ éloigner, à deux 
hms T«iDS d'.\az!^enr: kpnaûrKcïienlïa reproduction 
des Baies of Citilicy. éoriles par Geonc Washington lor*- 
(pi'il éiait cBOiNv en^L et pcbliêcs par le D* J. M. Toner, 
chei W. H. Morrtfoo. à W«jlti::^oB. ca IS'>5, nuis ■og'- 
mentées des ortps^ux fniiçÛ5 et aofiai^. décourerts par 
M. MoDCure Dauûe( Coawa*. qai twcîe. daas oae très inté- 
ressante introduction, comiiteat tL f^t uneoê à rapprocfaer ce 
cahier des irslt» de U civilité puérile et booaète, troaré dans 
les papiers du bèroe uoericsia. d'an bvre français sur les 
a Maximes de U Gentillesse et de l'HcaDestetê en la Conver- 
sation entre les HomoMs >. par va père d^ U Compagnie de 
Jésus Loodon, (3utto and NMndic*; t Toi. pet. iD-8*y. Ce 
joli petit TolunK est tout au^ pnkieax pour un bîUiophile 
Eran^^ts qoe pour on an^lùf iiwA'Lrer. 

L'autre se rapporte à ose série dont aoos avons en plus 
d'une fois à parler dans le £irre et dans Je Lirrr ■Mx/enw et 
donne un té^UBtê. aus^ cv^oden^é mats aos» clair que pos- 
sible, de tout ce que Ton sait sur le culte ptuUiqœ. U est 
intitulé : .Va/vre \l'or«Ajp: aii.4cciMral of Pk^ilK F»ilkt and 
Practicts amrient and m-^irrit; inclading t\e Adoration of 
tke Maie and Femate Potr^rt in raribs* .VatttMw and tke 
Saeti Pmja offndian Gnoilicùm ^1 voL in-â", 0-105 pp.), et 
Tautenr le destine à remplacer le premier volume de la série, 
Pkallicitm, devenu introuvable, et. par conséquent, très 
recherché. L'éditeur JOranje Street, U. Arthur Reader, lui 
lé les mêmes soins qu'à ses aiués, comme lui prte^ehf 
i, et l'a illustré de deux figures représentant, en des 
iQS différentes, le mvstérieux £ùi^ajn~V(Mii. 

is courons à l'étalage le plus voisin. II est Ibrt encom- 
Ton y rencontre, entassés pèle-mèle : 
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HISTOIRE, MÉXOIBES, POLITIQUE ET SOCIOLOGIE. 

' Voici les deux gros volumes de VHistoire diplomatique de 
V Europe depuis l'ouverture du Congrès de Vienne jusqu'à la 
clôture du Congrès de Berlin, par M. A. Debidour (Félix 
Alcan, 2 vol. in-8^. Prix : 18 fr.). L'auteur a recherché tous 
les témoignages, d*où qu'ils vinssent, pourvu qu'ils fussent 
sérieux. Tout ce qu'il a pu trouver de pièces officielles, de 
correspondances, de mémoires concernant son sujet, il Ta 
réuni, étudié, se gardant bien de croire que la vérité fût tout 
entière dans les documents français et recourant le plus pos- 
sible aux sources étrangères. C'est un important morceau 
ajouté à la « Bibliothèque d'Histoire contemporaine ». Les 
politiciens et diplomates y pourront puiser des renseigne- 
ments et des enseignements. 

Le nouveau volume des Origines de la France contempo- 
raine, par M. H. Taine, commence le Régime moderne (Ha- 
chette et C^*; 1 vol. in-8<*, 7 fr. 50). Il se compose de quatre 
livres : Napoléon Bonaparte; Formation et Caractères du 
Nouvel État, Objet et Mérites du Système, et le Défaut et 
les Effets du Système, Ce volume, tout politique et adminis- 
tratif, sera suivi d'un autre qui complétera l'œuvre, et où 
l'auteur considérera l'église, l'école, la famille, décrira le mi- 
lieu moderne, notera les facilités et les difficultés qu'une so- 
ciété constituée comme la nôtre trouve à vivre dans ce nou- 
veau milieu. Je n'ai ni le temps ni le goût d'en dire ici 
davantage. Tout le monde a pu se faire une opinion sur 
M. Taine, historien de la Révolution ; et l'opinion qu'on s'est 
faite, ce volume, qui a les mêmes caractéristiques, mais de 
plus en plus marquées, que les précédents, n'est pas de nature 
à la changer. 

La Vie de saint Ignace de Loyola, par le R. P. Clair 
(E. Pion, Nourrit et ©•; 1 vol. gr. in-8^ Prix : 20 fr.), est 
un beau livre d'étrennes ou de cadeau et un bon livre pour les 
âmes pieuses. L'auteur s'est inspiré de la biographie du Cas- 
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lillan Pierre Rîbo'ieiMnn, et l'oum^ est sapt 

tri de quinze ptaoche» m taille-doace, ewu-Horics et bélio- 

Ipravure*, mim compter de Dombrevx desBos. 

I^ > Bibliothèque tatemationale de FArt ■, dirige pw 
M. Eugène Mûntz, conLinne ws cnrienaes et belles pnblïca- 
tiiïTi*. Voici le premier des ccHrespondanU de Mtcbel-Ange, 
Sebantiano del Piombo, dont le texte italien est publié pour 
!■ première foii par les soins du commandeur Gaetano Mil»- 
nciii, «urintendant des Archives de Florence, avec une tra- 
duction française due au IV A. Le Pileur (Librairie de l'Art, 
1 vol, in-4". Prix : 20 fr.). Des reproductions de vieux por. 
traits (gravés sur bois ajoutent un attrait iconographique k 
des textes déjà si prédeux. 

C'est aussi un document curieux, bien que d^ns un autre 
ordre, que publie ta « Bibliothèque Savoj'arde », si intelli- 
(temmont et artisliquenient conduite par l'éditeur de Moutiers, 
M. F. Ducloi. Le Règlement de Police poar l» vitU de Mon- 
lûr» en I77t), que reproduit ce joli petit volume, si nettement 
Imprimé en ses coquettes pages encadrées de filets rouges, est 
un (Idi'iimcnt qui en apprend plus sur l'état de la société 
avnni ta Kévalution que bien des déclamations ou des discus- 
ilunii lie nos grands historiens. 

A cfl point do vue, le livre de M. Hector France, En « Po- 
tirp-C»url a (tlibliothèque Charpentier), est une collection 
ild diH'ummitii intimes et authentiques sur les mœurs anglaises. 
I.OM lU'niiduloN, révélt^B naguère avec une audacieuse hypocri- 
sie |>ni' In Pàll-Mitll Gazelle, ont suggéré k l'écrivain français 
riili^< lin l'o vulunio qui, s'il n'ajoute rien à son bagage lîtté- 
rnii'if, iiVii n pus moins de la valeur comme enquête sur l'état 
siM'Ul dp \w» vi>i!iins. 

1 liHHiiuriils iiii!wî sur le temps présent, etj ce qui n'en 
HDUilnili'il |>Hii rinl^r^t, sur les affaires de France, que les 
dont viiliunos )>Hblit^ coup sur coup p«^ M. Emest Merson, 

liitii'lptir ilt> VI 'riiDi brel»nnt, un de ceux qui honorent le 

I lit jimcuMUiiin» t\nilem|KWtiin. Les Confidences ttanjoar- 

sh ^Alt>oi-t Snvino: in-l$*. Prix : 3 (r. âO) font suite aux 
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Confessions. Ces deux volumes forment un ensemble où sont 
rapportés les événements de plus de cinquante années et où 
sont appréciés avec indépendance, sinon avec une impartialité 
qui ne serait que de ^indifférence et une absence d'opinion, 
les hommes qui y ont été mêlés. Chacun, d'ailleurs, peut 
s'instruire à la lecture de ces livres, à quelque parti qu'il ap« 
partienne; car M. Ernest Merson a beaucoup vu, beaucoup 
reteiTu, et s'applique, avant tout, à 6tre sincère. 

Les réimpressions de Mémoires vont leur train. L'éditeur 
Jouaust, dont les différentes collections contiennent déjà tant 
de livres rares et piquants, et qui vont s'augmentant sans 
cesse avec un esprit de suite et une sûreté de choix bien re« 
marquables, publie à la fois les Mémoires de la duchesse de 
Brancâs sous Louis XV et M"** de Châteauroux, avec la cor- 
respondance de celle-ci et des extraits des Mémoires de la 
Cour de Perse (Bibliothèque des Mémoires relatifs à VHis" 
toire de France; in-16*. Prix : 3 fr.), et les Anecdotes sur Ri- 
chelieu de Rulhière (les Petits Chefs-d'œuvre; in-16». Prix : 
2 fr. 50). Les deux publications ont été dirigées par notre 
collaborateur, M. Eugène Asse. C'est dire avec quelle érudi« 
tien et quel soin scrupuleux. 

Sous le titre : Four Frenchwomen, « Quatre Françaises », 
un des écrivains les plus distingués de l'Angleterre, M. Austin 
Dobson, réunit en un volume (London, Chatto and Windus, 
pet. in-8^) quatre études historiques, fort dramatiquement 
traitées, sur Charlotte Corday, M"^ Roland, la princesse de 
Lamballe et M"* de Genlis; A l'objection possible que M"** de 
Lamballe était italienne, l'auteur répond avec un grand sens 
que son mariage et surtout sa mort l'ont faite Française. C'est 
un plaisir de voir les étrangers étudier avec tant d'attention 
et comprendre avec tant de sympathie les détails de notre 
histoire. 

Un livre de M. Joseph Reinach n'intéresse guère que les 
lecteurs de la République française et les ennemis du direc- 
teur de ce journal. Contentons-nous donc de signaler la Poli- 
tique opportuniste (Bibliothèque Charpentier) où l'auteur 
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passe en revue les diverses questions qui ont attiré Tattention 
de nos politiciens pendant ces derniers temps, et qu'il traite à 
la lumière de la doctrine qu'il tient — il en est sûr — de 
Léon Gambetta. 

Là Faim, la première des cinq plaies de l'humanité — les 
autres, qui doivent être étudiées successivement, sont la soif, 
le froid, l'amour et la mort, — est un vigoureux pamphlet 
d'un socialisme mystique, où les vers coupent de temps en 
temps la prose, et où les anecdotes se mêlent aux discussions 
et aux emportements indignés. L'auteur, qui signait jadis 
Simmas et qui a nom Charles Vincent, bafoue la société im- 
puissante à nourrir Tindividu et à proscrire la faim, et rêve 
une cité de Dieu « où le peuple et le territoire s'étendraient 
autour de Tautel ». 

Ce n'est pas le moment de s'attarder aux rêves, ni à rien, 
à vrai dire, car la journée tire à sa fin et nous voulons tout 
voir. Passons donc rapidement devant la baraque où s'étalent 
les 

VOYAGES 

et notons-y, tout en marchant, le Voyage sous les flots du 
D' J. Rengade, continuateur et émule de Jules Verne (Ernest 
Kolb, Bibliothèque des Voyages) ; Trois ans chez les Argent 
tins, par M. Romain d'Aurignac, beau livre, plein d'aventures 
attachantes et de paysages pittoresques, richement illustré par 
Hiou (lî. Pion, Nourrit et C*'j 1 vol. in-8®, prix : 15 francs); 
-^ ot la troisième édition, très augmentée, du <c Livre de 
voyngo », Wanderbuch, de M. Adolf Stern, qui nous pro- 
mène Rurtout en Italie, en Suisse et sur le Rhin, et nous 
arrAto coniplaisamment au pays du mystère de la Passion, 
Obor-Ammorgau (Oldendurg et Leipzig, A. Schwartz, 1 vol. 
in-H«). 

I^niln, nous arrivons à la dernière étape, car la longue file 
de bornqucs qui se prolonge encore indéfiniment devant nous 
no fait que répéter celles où nous avons fait notre moisson 
trop hAtiVe, laissant des gerbes entières à glaner. 



LES ESTRENNES D*UN BIBLIOGRAPHE. 37 



BIBLIOGRAPHIE ET INDUSTRIES DU LIVRE. 

Je gardais cette station pour la dernière, comptant y faire 
un plus long séjour. Mais, au contraire, le temps me manque, 
et je suis au bout de l'espace que le Livre moderne peut me 
réserver. Hâtons-nous donc d'enregistrer quatre ouvrages 
d'importance inégale, mais qui me paraissent ne pas devoir 
être ignorés. Le premier, dont nous annoncions naguère la pré- 
paration, est un Index et Catahgue descriptif, par ordre des 
matières, des publications techniques, livres et journaux de 
France, d'Angleterre, de Belgique, de Puisse, d* Allemagne et 
d'Amérique, y compris leurs rapports avec la législation, 
l'hygiène et la vie pratique, par M. F. de Szczepanski, de 
Saint-Pétersbourg (1 vol. in-8^). Ce volume, que Tauteur doit 
tenir au courant chaque année, fait partie de la « Bibliothèque 
polytechnique internationale » oli Bibliotheca. polytechnica, 
des éditeurs E. Bernard et C'*, à Paris. Il est édité en même 
temps à Saint-Pétersbourg, à Leipzig, à Londres et à New- 
York. Les titres des subdivisions sont rédigés simultanément 
en allemand, en français et en anglais. Il est inutile dlnsister 
sur l'utilité d^un pareil répertoire, et on passera volontiers sur 
les omissions inévitables d*un premier volume, puisqu'on sait 
que chaque année en apportera un autre plus complet et plus 
l'approché de la perfection. 

La troisième édition, entièrement refondue, d'un ouvrage 

qui a rendu de grands services en Angleterre et en Amérique» 

vient d'être mise en vente par les éditeurs Simpkin, Marshall, 

Hamilton, Kent et C** (Lond., 1 vol. in-8«, xx-586 p. ; prix ; 

^ ^- 10). C'est une étude très complète et très pratique sur 

'es bibliothèques publiques entretenues par des taxes locales 

(Public LibrariesJ. L'auteur, M. Thomas Greenwood, fait 

liiistoire du mouvement d'opinii:)n qui a décidé de la création 

ae nombreuses bibliothèques publiques municipales dans les 

'Trois-Royaumes, aux États-Unis et au Canada, et consigne, 

une sorte de manuel, les résultats de son expérience sur 
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rorçanisatÎMi et Tadmintstratioa de ces institutions. Bien 
que les bibliothèques publiques en France soient fondées dans 
d'autres conditions et r%ies d'apiés d'autres principes, il y 
aurait, je crois, d'excellentes cboses a prendre dans ce manuel. 
Je le reconunande à la lecture et aux méditations des conser- 
vateurs et des administrateurs de nos bibliothèques munici- 
pales. 

Un magnifique Tolume, imprimé à 520 exemplaires, dont 
250 pour la maison G.-P. Putnam et fils, de New-York, parla 
« Ghiswick Press », nous vient de chez l'éditeur John 
C. Nimmo (1 vol. in-4*, xxxn-463 p.), à qui nous devons déjà 
la belle édition anglaise des Chaumns, de Balzac. Cest une 
histoire de l'imprimerie à Venise {The Veneiùm Printing 
Press)^ rédigée sur des documents pour la plupart inédits par 
M. Horatio F. Brown. La première partie comprend l'étude 
écrite par Fauteur; la seconde, les documents mêmes qui lui 
ont servi de matériaux. Quelle que soit donc la valeur du tra- 
vail personnel de M. Horatio F. Brown, — et je ne m^avance 
guère en disant qu'elle est très grande, — son livre met pour 
la première fois au jour des documents infiniment précieux et 
presque inaccessibles jusqu'ici. La SUmp^ in VenezU, de 
M. Castellani, qui a paru pendant que l'ouvrage, anglais était 
sous presse, ne saurait dispenser de celui-ci, tandis que 
M. Brown a pu incorporer dans ses pages tout ce que la pu- 
blication de M. Castellani lui apprenait de nouveau. Vingt- 
deux fac-similés d'anciennes impressions, choisis avec goût et 
exécutés avec un art scrupuleux, ajoutent aux descriptions 
l'exemple direct et augmentent encore l'utilité de ce bel 
ouvrage. Un index des noms propres et des ouvrages cités 
rend toutes les recherches faciles et permet de goûter, sans 
arrière-pensée, le plabir de feuilleter ces larges pages, dont 
l'aspect rappelle les imposantes et nobles oeuvres d'érudition 
que nous ont léguées les siècles passés. 

Un mot, en terminant, sur la deuxième édition d'un ouvrage 
connu de M. Gustave Brunet, Études sur U reliure des lùyres 
et sur les Collections de bibliopkUes célèbres (Bordeaux, 
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V^Moquet, in-8^). Je n'ai point le désir de redire, au sujet 
de ces compilations de catalogues et de ces accumulations de 
renseignements, pris partout un peu au hasard, ce qui en a 
été dit maintes fois. De tels livres ne sont pas, tout compte' 
fait, sans utilité. Celui-ci a été fort augmenté dans sa 
seconde édition. Uauteur nous a même fait Thonneur de 
prendre à peu près textuellement, dans le Livre moderne de 
septembre, plusieurs passages de mon étude sur les biblio- 
philes et les éditions de luxe en Angleterre, en négligeant de 
nommer ses sources et d^indiquer Temprunt. Je ne signale 
d*ailleurs le fait que pour donner une preuve irréfutable que 
Pédition de 1891 n*est pas la reproduction pure et simple de 
l'édition de 1873. 

Et maintenant, lecteurs aimables et bénévoles, qui m'avez 
patiemment suivi, malgré la bise qui mord et le verglas fertile 
en chutes, dans ma course à travers les boutiques littéraires 
de ce nouvel an, l'heure est venue de nous séparer jusqu'au 
mois prochain. Mais^ je ne vous quitterai pas sans vous remer- 
cier de vos faveurs passées, ni sans vous adresser les vœux 
({ne je forme pour que le Dieu des bibliographes et des biblio- 
philes vous comble, selon vos mérites, de dons et de joies. 



1^ 



B.-H. OAUSSERON, 

Lecteur ordinaire 
des Abonnés dn Zirre moderne. 



AUTOUR DES ENCHERES 



VENTES PASSÉES BT FUTURES 



Vente de la Bibtiolhèqat Champfleari/ . — QueUjneê prix. — La 
E$tampei tl Um Atitognphei de Champ fleury. — Oraiton funibre 
de la Bibliothèqae Couiin, — La Bibliothèqae du baron Roger 
Porlatit. 



A vente des livres rares et curieux qui com- 
posaient la Bibliothèque de feu Champ- 
fleury a eu lieu le 15 décembre dernier et 
trois jours suivants. Ainsi que nous le 
remarquions le dernier mois, cette biblio- 
thèque du très réaliste historien de la câri- 
cature et des Excenlriqaet était relativement très pauvre; 
beaucoup de bouquins de travail eii assez piteux état, peu de 
livres vraiment curieux et pas un seul exemplaire soigné, 
pomponné, élégamment vêtu. 

Champleury possédait cependant un livre précieux et digne 
d'un bibliophile de goùl ; nous avons vu et manié chez lui, il 
y a trois ans environ, un exemplaire, sur japon, du Violon 
de faïence, délicieusement relié en porcelaine de Sèvres; les 
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deux plats exécutés d'après des dessins originaux en fin bis- 
cuit de quelques millimètres d'épaisseur représentaient des 
violons entrelacés sur un joli treillagis dans le style, du 
XVIII* siècle. -^ Cette porcelaine décorée blanc, bleu, or, était 
ingénieusement encastrée dans du maroquin et formait la plus 
imprévue et la plus charmante des reliures modernes. 
Nous ne l'avons pas vue figurer au cfitalogue. 
Les enchères n'ont pas été tumultueuses à cette vente des 
livres de l'auteur des Bourgeois de Molinchari, La moyenne 
des numéros adjugés n'a guère dépassé 8 francs et le total des 
adjudications a péniblement atteint neuf mUle quatre cents 
francs, — C'est assez maigre et cependant... 

George Sand et Edouard Thierry ont été les héros de ces 
trois journées inglorieuses. 

Une des premières œuvres de M"** Sand, Rose et Blanche 
ou la Comédienne et la Religieuse , Paris, Renault, 1831, 
5 vol. in-12, a été adjugée 240 francs. Ce roman, singulière- 
ment naturaliste, n^a jamais été réimprimé ; très difficile à ren- 
contrer en librairie, il s'est vu disputé par M. de Lovenjoul 
et quelques autres sandistes. 

Une seconde œuvre curieuse de M"** Sand (n** 601 du cata- 
logue), Complainte sur la mort de François Lureau, dit Mi- 
chaud, dédiée à M. Eugène Delacroix, peintre en bâtiments, 
très connu dans Paris, La Châtre, imprimerie Arnault (1834), 
8 pp. déreliées, s'est vue poussée jusqu'à 70 francs. 

Cette complainte introuvable était précédée d'un procès- 
verbal signé Dudevant, maire. — En novembre 1834, M™^ Sand 
n'était pas encore, en effet, séparée de son mari, officier mu- 
nicipal dans rindre. 

Edouard Thierry a triomphé avec l'un de ses premiers 
romans que les bibliographes assermentés se plaisent à signaler 
comme le plus rare de toute la grande collection romantique. 
Ce merle blanc, en édition princeps, se nomme les Enfants 
et les AngeSy Paris, Belin, 1833; in-18. Il est illustré de quatre 
vignettes à l'eau-forte par Joseph Thierry, frère de Tauteur. 
Il a été adjugé à 250 francs, ce qui est considérable pour la 
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saîsoa aciaelle où la psume semble à Tordre du jour et géné- 
ralement bieD portée. 

Pour les autres liTres, — ah, mes anus ! — beaucoup de 
romantiques curieux et étrangement vignettes ont atteint 
des prix modestes de 5, 6, 7 et 8 francs, et le dépouillement 
du catalogue après enchères laisse de cuisants regrets de 
B*avoir pas fait sa petite rafle à des prix si doux. - 

n n> avait là, il faut le répéter, aucun livre de très haute 
marque, maK cependant, parmi ce fatras, nombre d'ouvrages 
portaient des envois, et quelques-uns étaient signés par Bau- 
delaire, Mahissb, Monselet, etc. 

Quelques ouvrages de Champfieurj, annotés par lui, se sont 
vendus, 4, 6 ou 10 francs... Si Ton savait!... mais voilà, il fau- 
drait être là et Tatmosphère des salles de vente est si nau- 

5^use ! Par commission, on ne peut rien déterminer ni 

prévoir ! Là est le point défectueux ! 

La venïé Cbampfleury n*est terminée que pour la Biblio- 
thèque. Les 26, 27 et 28 de ce mois passeront aux enchères 

ks EsUmpes, lithographies, dessins, aquarelles dont le cata- 
logue vient de paraître chez Sapin. 

La vente des autographes présidée par Etienne Charavay, 
aura lieu le 29 courant. 

Parmi la collection d'eaux-fortes, gravures, lithographies, 
dessins et aquarelles ayant appartenu à Champfleury, les ico- 
nophiles trouveront de très belles pièces de Daumier, de 
Delacroix, de Henri Monnier; des frontispices romantiques 
d'une grande originalité, des lithographies curieuses- et 
diverses suites d'imageries et de caricatures d'une rare valeur 
pour les curieux amis des documents, plus encore que pour les 
amateurs de la belle épreuve. 

Cette vente sera en quelque sorte plus passionnante que 
colle de la bibliothèque, car on y verra défiler toute la col- 
lection des documente dont Champfleury s'est servi pour ses 
diverses Histoires de la Caricature, sa monographie de Dau- 
mier, son Henri Monnier et ses Vignettes romantiques. 

L'historien des Chats avait accumulé beaucoup de choses 
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précieuses par leur réunion, mais on peut dire qu'il n'avait pas 
vraiment le génie de la collection, c'est-a-dire le goût d'ar- 
ranger, d^embellir, de remonter avec soin ses trouvailles. Il 
était d'une génération de désordre, et qui prisait le brio- 
à-brac littéraire et artistique, le fouillis pittoresque ; aussi pou* 
TODs-nous supposer que le libraire Sapin a eu à lutter contre 
les plus terribles obstacles pour arriver à coordonner et à pré- 
senter au public avec méthode l'incroyable chiffonnière au 
milieu de laquelle ce lettré de la vieille école avait tissé arach* 
nidement la toile de sa laborieuse toquade. 

Nous dirons, en février, les prix de quelques-unes des 
estampes du grenier Ghampfleury. 




A propos de Grenier, nous ne nous trompions pas, en 
annonçant, le mois dernier, la liquidation de l'illustre Grenier 
de la rue de Dunkerque. — Charles Cousin, le Toqué, aban- 
donne ses Bérangères ivresses ; il mobilise ses maroquins de 
provenances, ses vieux veaux écussonnés, ses bouquins à 
vignettes, ses éropées artistiques vers l'hôtel des commissaires- 
priseurs. D'ici deux mois au plus, nous aurons des enchères à 
recaeillir, d'amusantes physionomies drono tiques à noter. 

Le catalogue du Toqué s'imprime ; Durel fera la vente, ce 
catalogue très original sera bientôt en distribution. Il doit 
être tiré sur format grand in-8° et d'une rédaction piquante. 

G>mme introduction, Henri Beraldi a fait un joyeux boni- 
ment, quelque chose comme une Tabarinade ultramoderne, 
et nous sommes heureux de pouvoir publier ici ce morceau 
de choix qui ne verra le jour que d'ici une ou deux semaines. 
Oyez donc cette plaisante invite à l'acheteur, — le catalo- 
graphe des Graveurs du xix" siècle a intitulé son salut au 
grenier qui s'effondre : 

ORAISON FUNÈBRE. 

Tu quoque ! Le ToQué, lui aussi, vend ses livres ! Et au 
moment de la douloureuse séparation, il demande à la n clè- 
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mente amitié » de won coltègme des Amêûs de» Livres, de son 
covice-président des BihUophUes ContewiporMins , une pré- 
face; — premières paroles de son catalogue, mais surtout 
dernières paroles prononcées smr ses tolumes, et leur oraison 
funèbre. Cousin, ce franc-maçon de haut grade, entend qu'on 
jette de Feau bénite sur le cadavre de sa bibliothèque. 

Oui, cadavre, une bibliothèque enrogée à la vente ! Elle 
n avait une existence que chez le bibliophile et par le biblio' 
phile; elle recevait de lui la vie; il lui donnait Foriginalité, 
h personnalité, Tesprit. Dans ses mains, elle prenait une 
signification, un aspect, une physionomie: elle était une 
entité. Elle croissait, elle se modifiait^ elle respirait ; elle 
parlait aux sens du bibliophile, ivre de la beauté de ses lignes. 
Vues dans cet état de vie il n y a pas deux bibliothèques qui 
se ressemblent ; chacune a son cachet : les plus similaires 
■ même se différencient encore par la variété et le goût du ran- 
gement d'ensemble et de détail ; les livres, alignés comme des 
soldats en parade, dans leurs uniformes bleus, rouges ou 
citron, artistement entremêlés, forment un spectacle séduisant; 
les dorures lancent mUte feux : 

De çvef ëeUf briUaJeid datu les riirimet 
Ces msroqmûa. . . qmi m'éUîaU pas msis ! 

Mais une fois les livres sortis de la maison du eolkction- 
neur, adieu la vie, fétre constitué, l ensemble! Ce ne sont 
plus que des membres épars, portés à tamphithéAtre de la 
rue Drouot, allongés sur la table sinistre où Fexpert les 
dissèquCj où les carabins de la bibliophitie les man^ulent 
sans ménagement ou sans respect^ en s'aidant de Fanatomie 
descriptive du catalogue. C*est là que périt toute originalité : 
dans ces catalogues classés, — toujours dans la même, inv^ 
riable, banale, étemeUe, sempiternelle, monotone, insipide et 
décolorante formule, — par Théologie, Jurisprudence, His- 
toire, Belles-Lettres, etc. 
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De la théologie, Cousin ? De la jurisprudence, Cousin ? 
Ah çà ! prenez-vous le Toqué pour un cuistre ? Il se soucie de 
vos rubriques comme <Pun fétu. Je sais d'autres titres qu'il 
estime véritablement. D'abord il est Toqué; ensuite, il est 
bibelotier et fut bibliomane, et même plus spécialement 
bibliomane, 

Bibliomane d'une espèce unique. Bibliophiliquement, ce 
Toqué était un sage. Il ne se donnait pas comme nous tous 
la préoccupation de se tracer un plan de bibliothèque et de le 
poursuivre, au prix de peines infinies, et de douleurs amères 
à chaque contretemps. Il n'avait pas de plan, ou il avait tous 
les plans. Il voulait cueillir tout ce qui lui paraissait bien; 
incunables et livres du xviii*, classiques et romantiques, livres 
d'heures et Cheik-Neffzaoui, paradis et enfer, mosaïques et 
jansénistes, reliures des Eve et de Purgold, de Boyet et de 
Cuzin. 

Inutile de signaler ici les principaux numéros de sa nom- 
breuse bibliothèque. Ce procédé était bon autrefois, à Fépoque 
où les catalogues étaient imprimés de la façon la plus gros- 
sière, la plus uniforme et la moins engageante. Alors la 
préface était comme un coup de grosse caisse initial: elle 
était bien un avertissement. Elle tambourinait tous les mor- 
ceaux d'importance, mettait Veau à la bouche du public 
amateur, et jouait aussi un bon tour aux espérances secrètes 
du futur acquéreur. — m Tu crois peut-être, » — semblait- 
elle lui dire, n que ce livre de haut goût que tu guignes du 
coin de Vœil, que cette plaquette k la bisque, que ce volume 
sauce Padeloup, n'a été remarqué que par toi et va pouvoir 
passer inaperçu de tes rivaux, dans Fimpression uniforme et 
peu lisible du catalogue ? Eh bien, attends/ Je l'indique spé- 
cialement, je le place en vedette, j'en vante la rareté, la 
beauté, la pureté/ Et maintenant, enlève-le d'aseaut, si tu es 
de force ! » 

Aujourd'hui, le moyen est inutile, avec V usage adopté de 
signaler, — dans des catalogues élégamment et clairement 
imprimés, — tous les livres un peu exceptionnels, par une 
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dûpoiiiion ttfpo^ntphiqae qmi cowfUie à eoMpofer leurs titres 
en grandes eapitjtles tirant Fctû. Ornerez donc le eataloffue 
qui ra saiere, courez asr grandes lettres, et vous en saurez 
sur la hihiiothêqae da Toqué plus que tout ce que ton 
pourrait vous énumtérer icL 

Il y avait bien un Urre que j'aurais aimé à signaler 
comune si faeais eu le flair den faire la découverte: c'est le 
fameux, F incomparable, fenviable, FinestùnaUe La Pope- 
linière ^es Mœurs da Temps;, arec ses dix-huit dessins dont 
plusieurs sont de pures merveilles. Caprice de fermier général j 
gouache et pimenté, qui fut, à la mort de La Popelinière, 
près d être jeté au feu par une pieuse héritière shockingnisée, 
et que le Roi, — soas la foru^ d'un commissaire de police 
ami des Arts, — #aara des flammes { Vive le Roi !) pour le 
pins grand bonheur des futurs possesseurs da livre : le duc 
de La Vallière, le marquis de Paulmy, le prince Galitzin, le 
baron Pichon, le spécialiste Hankey et le Toqué! J'aurais 
aiméf disje^ à avoir F air de découvrir ce trésor ^ vrai morceau 
de grande bibliophilie. La belle malice! ce livre archicapital 
est inscrit au catalogue en lettres archimajuscules ! 

Combien se vendra le La Popelinière ? Quel en sera 
Fheureux acquéreur ? Question qui pique ma curiosité, et 
celle du Tout-Paris bibliophile (peut-être même celle du 
Tout-New-York), Ce que je sais, c'est que, tant qu'il fut 
bibliomane, le Toqué demeura incorruptible (il faut lut 
rendre cette justice), devant les offres les plus troublantes. 

C'est égaly je ne vois pas le « Grenier •, dépouillé de sa 
bibliothèque! Le Grenier, un mignon et coquet quatrième 
étage du n* 20 de la rue de DankerquCy tout bondé de la plus 
fantaisiste accumulation de bibelots qu'on puisse rêver, et 
qui s'y amalgamaient dans une homogénéité sui generis ! 
C'étaient les bouquins d'abord, les reliures, les « vieilles et 
jeunes peaux i ; puis les faïences, et comme dit la chanson : 

les verres, , 

Les poêlons, les fourneaux. 
Les pUis, les soupières 



AUTOUR DES ENCHÈRES. 47 

les tableaux, les vieux dessins, les tabatières (à secret), les 
montres (à mystères), les triptyques, les armes, les boutons, 
les estampes, les lithographies, les photographies, les auto- 
graphes (qu^au besoin le Toqué autographiait et publiait 
avec une désinvolture adorable !), etc., etc. 

Eh bien, tout cela n'est encore qu'une apparence, une 
enveloppe, un décor, disons même un écrin. La perle du 
Grenier, c'était le Toqué lui-même. Le Toqué, avec sa figure 
rabelaisienne, son petit œil émerillonné, sa barbe malicieuse, 
ses airs enflammés, sa verve éblouissante, ses enthousiasmes 
indescriptiblesj sa brillante vanité de collectionneur rendue 
plus qu'acceptable, — spirituelle ! — par une conversation 
en feu d'artifice ! Le Toqué, ainsi dépeint par son Président 
des Bibliophiles Contemporains (des Biblio-Contempo ) : 
^essentiellement poly maniaque , bibliophile, iconophile , 
isophile, gynophUe, chromo-typophile, démesurément poly- 
phile ; gastrolàtre et adéphagique, cynégétique, hyper- 
génétique, » — et Brown-Séquardiste I 

La Perle n'avait tout son orient que dans et par F É crin. 
El voilà qu'aujourd'hui la Perle commence à démolir VÉcrin ! 
' Et c'en est fait de la bibliothèque ! Nous ne recevons plus de 
ces cadeaux fastueux comme le Voyage dans un Grenier^ ce 
riche et original volume ou Cousin avait cumulé, à V intention 
de ses amis, les perfections de la typographie, de Veau-forte 
et de la chromo-typie-Danel ! Nous ne recevrons plus de ces 
Racontars étonnants, avec cette abracadabrante illustration 
qui savait marier, sur japon des manufactures impériales, le 
portrait d'Octave Feuillet à des plats de Rouen, et les gra- 
vures de Cattelain aux fac-similés de l'ingénieur Fernique I 
Nous n'en recevrons plus. Lugete I Lasciale ogni speranza ! 
Fernique !... Non ! Bernique ! 

C'est triste I Et, en qualité de bibliophile, je n'ai jamais 
su voir sans une sincère douleur la disparition d'une collec- 
tion amie. Adieu donc, bibliothèque du Grenier l Adieu, 
livres du Toqué ! Je verse sur vous des larmes... 
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ânt( <&« Litre* (]ui liquide â fond. — Y passcfODl-ils tons à 
la êuiW. Oh Tempi! oh Maara! 
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Becaeiî de Noavellet, Notes e( CuriotUés Ultirairei 



Lt /Indu ÉIrennaM, — Qaelqve* Uvrti de bibliophiltt. — Une UUr» 
iiMUe de Napoléon I" k Jotiphine, — Lettre inédite de Stendhsl 
à MerttiUe. — Le* boaqaiaitte* le Jour de l'en. — Lei mimoirt* de 

'Talleyrand. — Lettre! de George* Sand à Michel de Bourgee. — Le 
» Mercure de France ■ , dernière tren*formetion. — Un PieM de 

jeaneete de Frtnçoit de Neafchàteau. -~ Un Soiuiet de êouhaite aHri- 
biié A PUntin-MoreluM. 



ES voici donc terminées ces journées 
odieusesdu renouveau annuel qui dés- 
équilibrent notre vie normale et 
nous îndi^eslionnent dans tous nos 
sens en métamorphosant nos mœurs, 
nos usages et nos visions cou lu- 
mières. ■ — L'envahissement des livres 
d'étrennes, bariolés de couleurs 
voyantes et' de formats encombrante, ne Irouble-t-il pas nos 
douces habitudes de lettrés curieux des nouveautés littéraires 
et artistiques, et n'est-ce pas un plaisir de voir les librairies 
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4^ Ua-A T'jt <âaf carV.czAz^ et î* :.jgS r<cîâC des reiiaics à la 
l^/H^. On mt323ie&oe a peîae à «> rvcccaaiire et notre table 
Af: l>-.:y.-/>ç.i.^ eft «xrirc <f2ifCq?e pe« «ocoenbere par an relî- 
ifiûtl de bie:ï3X IiT7<« (fctreiic^» tek qœ le MireîQe de chez 
H^M*rWt^ en ért:tioo petit in-#*. arec les Tinrt-cina illoslratXHis 
de Bumand réduites an fbtnaiat; fEnfer da Dante, de la 
même librairie, arec les ii 'autres décorations de GustaTe Doré, 
et Wngt antres gros ei movens bouquins de nouvel an dont 
nouit ne faurions parli^r en dépit de notre bonne volonté, car 
iN nous ioni parrenns trop tardivement pour être signalés en 
décembre a nos lecteurs, assez peu soucieux, pensons-nous, de 
la littérature d*étrennes. 

Pasions donc à des publications qui sont de toutes saisons, 
Hf au nombre de celles-ci, annonçons que les Œuvres de 
Molière, édition Léman et qui paraissent chez Testard, vien- 
nent de s'augmenter de deux nouvelles livraisons (fascicules 
XVII et XVIII) qui contiennent le Médecin malgré lui et 
Méticerte, Ballet des muses, Pastorale comique. L'illustration 
du Médecin malgré lui est de Jacques Léman. Jamais cet admi- 
rable ariiMio, mort au début de 1890, n'aura mieux avivé les 
rogrols de sa disparition. Dans cette dernière illustration, les 
bibliophiles conviendront qu'il s'est pour ainsi dire surpassé 
en maîtrise do talent, et son frontispice, sa grande planche 
hors texte pour le Médecin, tout dans ce fascicule est incom- 
parabioment dessiné et aussi gravé à ravir par Géry-Bichard. 

Maurice Leioir, qui succède à Léman dans Tillustration de 
MéhVûrtet ne fait pas du premier coup oublier son prédéces- 
iit>ur. A la i^uite du (in érudit si intimement empreint des 
allurt>» du grand siècle, Leioir, très Louis quinzième de 
manit^roa, détonne un peu, et, à côté de la correction imposante 
df> I««man, le genre de Leioir paraît un peu lâcbé; ce sera 
r4il1Wir<> d^uiie mise en train que le jeune artiste aura vite 
aiH]ui»e el il »era bientAt plus sûr de lui. 
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A la même librairie Tesiard, signalons trois nouveaux 
fascicules des Misérsibleê, qui font grand honneur à Tillustra- 
tion très moderne et très originale de Jeanniot et au tempéra- 
ment de graveurs de MM. Mullef, Faivre et Mongin. 

Enfin, avant de clore ces hâtives notations biblic^raphiques, 
nous aurons un vif plaisir à admirer tout haut un délicieux* 
petit livre de format in-16, intitulé Vieille idylle, texte- et 
dessins de Louis Morin, dont nous avons déjà sou ventes fois 
vanté l'exquis talent si éminemment personnel. 

Ce livre de Louis Morin a été publié par Conquet pour 
être en partie offert en cadeau à sa clientèle. Il est illustré de 
douze pointes sèches et de vingt ornements typographiques 
par l'auteur. Les pointes sèches sont des bijoux, d'ado- 
rables petites planches d*une saveur délicieuse, et nous 
voudrions pouvoir applaudir ici longuement et bruyamment 
à tout le mérite de ce joli petit livre en analysant le ai 
curieux tempérament d'artiste de Morin. Mais nous y revien- 
drons, d*autant mieux que, dans cette même livraison, nos 
abonnés pourront admirer une piquante estampe en taille- 
douce dudit Morin : Les lecteurs A travers les âges. 

Ah ! si Conquet nous offrait souvent des petits livres de ce 
goût-là, au lieu de ses confections de vignettes dues au burin 
polaire de Boisson et O^, ce serait plaisir que de l'encourager... 
Mais tant qu'il fera des aciereries de keepsake, il nous sera 
difficile d'apporter quelque considération pour ses livres en 
congélation d'art. 

Un libraire de Berlin, J.-A. Stargardt (Dessauerstrass 2), 
à la fin d'un catalogue d'autographes de littérateurs allemands, 
qu'il vient de lancer au début de cette année, annonce une 
pièce bien curieuse de Napoléon I^ à Joséphine, — Gomment 
résisterions-nous à publier ici ce fragment de lettre si éminem- 
ment piquant, si surprenant, d'après le texte que le libraire 
berlinois a imprimé sur la couverture de son catalogue. 
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C'est une perle qui mérite bien d*étre fixée ici. Lisez 
plutôt : 

Napoléon I«'. (-Bonaparte), Kaiser der Franzosen, Ei- 
genhândiger Brîef mit der Unterschrift : „ partout par- 
tout Bp. '^ Vérone le I frimaire [1796] à 10 heures du soir. 
*1 */o jo. fol. (^30 Zeilen.) Mit ebenfalls eigenhandiger 
Adresse : ,, kla citoyenne Bonaparte — Milan. '^ Mit dem 
Degenknopf gesiegelt. Kostbarkeit allerersten Ranges von 
untadethaftester Erhaltung. NachderS tagigen Schlachtvon 
Arcole an seine junge Gattin Joséphine geschrieben, welcher 
er ûber das blutige Treffen an der Etsch berichtet. Der in 
glûhenden Liebesworten abgefasste Brief lâsst sich wegen 
der erotischen Ausdrucksweise im Kataloge nur theilweise 
wiedergeben. 

„ Je vais me coucher, ma petite Joséphine, le cœur plein de ton 
adorable image, et navré de douleur de rester tant de temps loin de 
toi : mai< j'espère que dans quelques jours je serai plus heureux, et 
que je pourrai k mon aise te donner les preuves de l'amour ardent que 
tu m'as inspiré,. . Tu ne m'écris plus, tu ne penses plus à ton bon ami, 
cruelle femme! ne sais-tu pas que sans toi, sans ton cœur, ton amour, 
il n'est pour ton mary ni repos, ni bonheur, ni vie. bon Dieu que je 
serais heureux, si je pouvais assister A l'aimable toilette; une petite 
épaule, un petit sein blanc, élastique, bien ferme, par-dessus cela une 

petite mine avec le mouchoir à la Créole à croquer tout k 

toi, la vie, le bonheur, les plaisirs ne sont que que ce tu les fais — Vivre 
dans une Joséphine, c'est vivre dans l'Elysée, baiser k la bouche, «ox 
j^enx, sur l'épaule, au sein,,.,** 

yg^ Une lettre autographe signée de Napoléon I*', d'un contenu 
semblable — tant historique qu'intime — n'a jamais paru dans le 
commerce, La conservation de celle-ci est tout k fait parfaite. 

— On demande des offres. — Man erbittet Preisangebole. — 

Faites vos offres. Messieurs! Il serait réellement regret- 
table qu'une pièce autographe de Napoléon, si délicatement 
passionnelle, ne revint pas en France fleurir la collection d'un 
galant amateur. 

Puisque nous parlons autographes et plus particulièrement 
de Napoléon mari amoureux, nous songeons à Stendhal que 
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le billet à Joséphine eût si prodigieusement ravi, et le hasard 
nous apporte une lettre inédite de l'auteur de le Rouge et 
le Noir, datée de Marseille, du 4 janvier 1806, et dont nous 
devons communication à Tobligeance d*un collectionneur 
lettré, M. Victor Colomb, de Valence. 

Cette lettre de Stendhal jette un jour assez trouble sur sà 
carrière commerçante. Elle vaut la publication et nous tenons 
à complaire aux nombreux Siendhaliens. Le destinaire de 
cette lettre était M. Edouard Mounier, fils du Conseiller 
d'ÉUt, à Paris. 

n est bien juste, mon cher ami, que je vous écrive, j*en ai bien 
acquis le droit par six mois de silence. Écrivez-moi donc vite une de 
ces jolies lettres comme celles de Rennes, et satisfaites ma brûlante 
curiosilé. Où en est votre ambition, quel genre embrassez-vous? restez- 
vous dans la carrière projetée, ou entrez-vous au Conseil d'État. De- 
puis que j'ai quitté Paris, j*ai lu au moins cinquante fois le MoniUar à 
votre intention. 

Paris vous plait-il davantage qu*& votre premier voyage? Lié comme 
vous l'êtes avec ce qu'il y a de plus brillant vous devez vous y plaire. 
Appreuei-moi donc bien vite ce que vous désirez afin que je puisse 
vous souhaiter quelque Chose. Jusque-là je me vois réduit à demander 
au ciel en général les événements qui peuvenf nous réunir. 

Je poursuis ici ma carrière commerçante, mais les Anglais nous blo- 
<rieot, ce qui pourrait bien m'aller faire achever mon apprentissage à 
Paris. Que de peines, mon cher Edouard, pour parvenir k quelque 
chose de présentable, et qu'on serait heureux de naître sans passions. 

Pas l'ombre d*amusement ici, pas même de société ; des femmes 
archi-catins et qui se font sages, des hommes grossiers qui ne savent 
que ûdre des marchés; lorsqu'ils se trouvent mauvais ils font banque- 
route; s'ils sont bons ils entretiennent des filles. Quel séjour lorsqu'on 
a habité Paris I Mais je m'aperçois que je deviens dolent comme une 
complainte. Je n'ai pas perdu, comme vous le voyez, la mauvaise ha- 
bitude de m'affliger des choses, au lieu de chercher à les changer. 
Pardonnez-moi ce vice provincial et donnez-moi dans les plus grands 
détails de vos nouvelles et de celles de votre famille. Si vous n'êtes 
pas heureux, qui le serait? 

Mon père me confiera peut-être bientôt quelques fonds, alors j'irai 

tenter fortune auprès de vous; en attendant prouvez-moi que vous ne 

m'avez pas oublié en me contant ce qui vous est arrivé depuis mon 

départ. 

Fare you well 

Hbnri Bbylb, 

Rue du Vieux-Concert. 
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Les bouquinistes sodI cootenCs, ponit-il, ils ont bien 
Tenda le Premier de l'An : les Onats ont regorgé d'amateurs. 

n T avait d'abord dn pont Roral an pont Notre-Dame, 
tout le lons^ de la Seine, le gros poUic qui acjiète on peu 
sans savoir, et qoi le premier janvier, ne demande qu'à 
dépenser. Mais, — et c'est là le côté curîeuXf — les meilleurs, 
râon les plus nombreux acbeteurs, — ont été les débutants 
connaisseurs, qui sont tous dévorés du désir de s'offrir pour 
leurs étrennes quelque bouquin rare ou rarissime. 

Aussi, aux étalages, avait-on soigneusement préparé le 
livre rare à côlé dn roman banal, le volume religieux à côté 
dn volume de vers, le tout panacbé de pas mal de « Cuisinières 
bourgeoises • ; ce dernier article a été le Jour de l'An, d'une 
formidable consommation de la part des cordons bleus en 
vacances. 

Donc, ils sont contents, les bouquinisti^ ; les jours fériés, 
du reste, ne leur sont pas trop défavorables ; en effet, ils ont 
pour clients un grand nombre de personnes, — et ce ne sont 
pas toujours les moins intelligentes, — que les occupations 
positives de la vie absorbent toute la semaine et qui n'ont 
que les dimanches et les jours similaires pour satisfaire leur 
passion de bibliophiles. 

361 

La magnifique revue américaine et anglaise, The Century 
illuslrated monthly Magazine, vient de publier, avec un grand 
cortège de réclames, les premiers chapitres des fameux 
Mémoires du prince de Talleyrand, mis en anglais ou, pour 
mieux dire, arrangés en vue du grand public par l'honorable 
M. Whitelaw Reid, ministre d'Amérique en France. A propos 
de cette publication, dont le journal le Temps avait retraduit 
quelques passages pour ses lecteurs, M. le duc de Broglie 
vient d'adresser au directeur, M. Hébrard, la lettre suivante, 
qui intéresse tout le monde des lettres : 
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« Monsieur le rédacteur, % 

« Le Temps, dans ses derniers numéros, a reproduit plu- 
sieurs fragments des Mémoires du prince de Talleyrand qui 
ont paru dans une revue américaine. 

« Cette publication rend quelques explications nécessaires, 

<t Les Mémoires du prince de Talleyrand formeront plu- 
sieurs volumes, dont deux, complètement imprimés, paraîtront 
dans le courant du mois prochain, chez l'éditeur CSalmann 
Lévy. 

« Par suite d'arrangements intervenus entre M. Calmann 
Lévy et des éditeurs étrangers, des traductions doivent être 
mises en vente en même temps en Angleterre, en Amérique 
et en Allemagne. ' 

« Le texte que le Temps reproduit a donc subi l'épreuve 
d*une double traduction, ce qui suffit pour en altérer com- 
plètement le caractère. La publication des Mémoires qui sera 
donnée aux lecteurs français est faite d'après le texte préparé 
pour l'impression par les personnes mêmes que M. de Tal- 
leyrand, dans son testament, avait chargées de ce soin. 

« On ne s*y est permis ni retranchement ni modification 
d'aucune sorte. 

« Une lacune de huit feuillets a dû être constatée par les 
éditeurs dans l'un des chapitres du premier volume qui va 
voir le jour. Rien n'eût été si aisé que de ne pas en faire 
mention, le sens général du chapitre ne paraissant avoir subi 
aucune altération. Les éditeurs ont tenu à faire connaître 
ce détail pour que le texte imprimé fût la reproduction 
e;[acte du texte manuscrit et qu'aucun doute ne pût subsister 
à cet égard. 

« Je vous serais obligé, monsieur le rédacteur, de vou- 
loir bien porter ces informations à la connaissance des lecteurs 
du Temps, et je vous prie de recevoir l'assurance de ma con- 
sidération très distinguée. 

« Broolie. » 
Janvier 1891. 
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« P.-S. — L*ii^tentîoD des éditeurs est (quand le travail de 
rimpression sera terminé) de faire remise du texte du manu- 
scrit à un dépôt public, où tous les lecteurs pourront vérifier 
dans quelles conditions de scrupuleuse exactitude la publica- 
tion aura été faite. » 

Espérons que notre Bibliothèque nationale héritera de 
ce précieux dépôt. 

361 

Lettres de George S»nd à Michel de Bourges. 

La Revue iltustrée publie sous ce titre : Des lettres de 
femme j une série de lettres d'amour datées de 1832. L'éditeur 
feint de les avoir découvertes dans une auberge de Bretagne 
et d'ignorer quelle femme les a écrites et à quel homme elles 
furent adressées. Nous ne sommes informés que d'un pré- 
nom : Marcel. 

Certains crurent d'abord à un ingénieux pastiche du style 
romantique et passionné qui fut à la mode vers 1830. On 
en accusait même tout bas M. Bourget. Mais un jour vint 
où l'anonymat fut déchiré. Dans une de ces lettres, datée 
du 28 avril 1832, se trouve relatée une historiette qui est 
contée dans une lettre déjà publiée de George Sand à 
M** d'Agoult du. 21 avril 1837. En comparant la corres- 
pondance parue dans la Revue illustrée et la correspondance 
de George Sand avec ses amis, le doute n'était plus possible. 
Les dates avaient été modifiées. On avait écrit 1832 au lieu 
de 1837 ; Marcel était là pour Michel, Michel de Bourges. 
Dès lors il était facile de restituer dans leur véracité certains 
détails tout exprès travestis par l'éditeur. Le roman qu'on 
entrevoyait au travers des effusions un peu vagues de l'inta- 
rissable épistolière, se précisait. 

Nous donnons donc ici l'abrégé de cette publication 
amoureuse, telle qu*un rédacteur des Débats nous le fournit, 
à la date du 4 de ce mois, sous l'initiale S... : 

« J'ignore, dit celui-ci, qui est l'auteur de cette publica- 
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lion. Doit-on l'en blâmer? En conscience, je crois que., si 

j'avais été dépositaire de ces vieux papiers, j'aurais hésité, 

bien longtemps hésité, avant de les livrer à la curiosité du 

public. J'accorde que les amours de George Sand sont de 

rhistoire, de l'histoire littéraire, qu'il serait cruel de priver 

la postérité de pages remarquables qui ne pourront, après 

tout, qu'exciter une grande admiration pour le talent et une 

fnnde pitié pour les souffrances de la femme qui les écrivit ; 

que, du reste, George Sand ne s'est point fait faute de conter 

elle-même ses aventures sentimentales sous de transparentes 

fictionsr... Je sais toutes ces raisons et d'autres encore : il 

n'en reste pas moins quelque chose de lamentable et de 

douloureux dans ces exhumations de vieilles lettres d'amour, 

dans ce viol des plus chères intimités. Je sais aussi que, pour 

ne pas être inconséquent, je devrais me taire et ne pas vous 

inviter à cette lecture. Mais le mal est fait. On ne peut plus 

que dire ses regrets et ses scrupules. Le plus sage même est 

de s'acquitter de ce devoir avant de lire ces lettres. Car 

l'intérêt de cette publication condamnable est si vif qu'on est 

tout de suite incliné à la plus Iftche des indulgences. 

La première lettre est du 16 janvier 1837; il y a plus 
d'un an que dure la liaison des deux amants. Michel habite 
Bourges, où il est avocat. George Sand est à Nohant, auprès de 
son fils Maurice, qui est gravement malade. Depuis six mois, 
elle est libre : son procès en séparation de corps est terminé. 
Mais elle est triste d'une tristesse profonde et incurable : 
« Les astres sont voilés, la neige tombe, la terre se couvre en 
silence de son linceul. Mon âme est triste comme la nuit et 
comme l'hiver. Mes espérances se sont évanouies. Ma vie se 
traine avec indifférence vers un but fortuit dont je ne me 
soucie pas, et que je n'ai même pas envie de savoir... Il n'y a 
qu'une réalité^ qu'une certitude : c'est que je t'aime, Michel. » 
Il y a pourtant une autre réalité qu'elle n'ose encore 
s'avouer qu'à demi, c'est que lui, Michel, ne l'aime plus. « Je 
ne sais quelle lueur fatale m^est venue. J'ai cru voir, je crois 
<:omprendre... » Mais longtemps encore, pendant des mois, 

III. 8 
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elle refusera de se résigner à ce qu'elle a compris. Et c^esi 
l'histoire de cette lente agonie d'une passion qui va nous être 
contée. 

Ce qu'ont été jusque-là les amours de George Sand et de 
Michel de Bourges, on le découvre sans peine dans les plaintes 
et les reproches de l'amante dédaignée. Elle, elle s'est jetée 
dans cette suprême aventure (elle le croyait I), encore meur- 
trie des affreux déchirements qui ont terminé son orageuse 
liaison avec Alfred de. Musset. Sortie de cette affreuse crise 
du sixième lustre (ce soiit ses propres expressions dans une 
lettre à Sainte-Beuve, datée de 1834), elle s'est reprise à 
aimer avec cette violence et cette ardeur qu'elle apportait 
dans toute passion nouvelle, comme si celle-ci dût être la 
dernière. Lui, qui était Méridional et ambitieux, l'avait aimée 
quelque temps avec emportement et surtout avec éloquence. 
Mais l'amour n'était pas la grande affaire de cet avocat répu- 
blicain^ et le Méridional s'était vite ressaisi. Il n'était resté 
que jaloux, espérant ainsi donner à sa maîtresse et peut-être 
se donner à lui-même l'illusion que tout n'était pas fini. Beau- 
coup de déceptions avaient donné à George Sand une terrible 
clairvoyance. Elle en abusa tout de suite pour dire et surtout 
pour écrire à Michel de Bourges toute la vérité, à savoir que 
leurs âmes n'étaient pas de la même essence et qu'elles ne se 
pouvaient comprendre. 

Cette aventure bien banale est contée, analysée, expliquée 
dans les longues lettres que George Sand prodiguait à son 
amant durant l'hiver de 1837. Car, à cette heure où les amours 
finissent, les choses du passé, même les plus menues, même 
les plus lointaines, se détachent dans le souvenir avec une 
neltolé extraordinaire, comme sur un ciel de crépuscule : « Je 
t'ai parlé de les autres passions, de la gloire, de la richesse, 
de l'action politique... Tu m'éveillais sans cesse pour me 
parler d'un bonheur imaginaire, pour me dire qu'il n'y avait 
pas d'autre passion dans ta vie que l'amour, pas d'autre but 
que moi. Je le crus un seul jour, et c'est fait de ma vie... Tu 
as suivi une impulsion naturelle. Tu m'aimais, tu disais ce 
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que l'exaltation du momeat te suggépail... Mon attachement 
devint si fort et si profond que je ne pus m'imaginer d'autre 
but dans ma vie que de vivre avec toi. Et comme la confiance 
et l'espoir n'accompagnaient pas ce dësir insensé, comme un 
implacable bon sens m'avertissait des moindres mouvements 
de ta pensée, je fus malheureuse, injuste, amère, fantasque : 
je te fis soufirir, et tu te dégoûtas de moi... » 

Voilà où en sont les deux amants au mois de janvier 1837. 
La rupture est certaine. George Sand la pressent ; elle la sait 
inévitable. Que d'efforts pourtant pour la retarder, et que 
d'efforts maladroits I Ce sont d*abord ces inutiles retours sur 
le passé, cette analyse perpétuelle de l'irréparable malentendu, 
puis l'étemel refrain : Tu ne m'as pas compris ^ tu ne me 
comprends pas^ et les : Pourquoi ne m'écris-tu pas? Lis^tu 
même mes lettres ? En aimes-tu une autre ? Ne me refuse pas 
an moins ton amitié! toutes les questions, toutes les récri- 
minations, toutes les affectations de renoncement par les- 
quelles l'amour qui persiste persécute et tue l'amour qui 
s'éloigne. Lorsque les choses en sont venues à ce point, lea 
plus ferventes protestations de tendresse n'iront plus éveiller 
dans le cœur de l'homme que ces ironies mauvaises par les- 
quelles il se venge d'avoir aimé, quand il n'aime plus. Une 
femme est alors trois fois imprudente d'écrire : « Que tu 
m'aimes ou non : à toi et en toi commence et finit mon seul 
amour véritable, le seul que Dieu ait béni, le seul que mon 
libre arbitre ait sanctionné, le seul qui ait vécu ! » Il est étrange 
que la même femme, qui tout à l'heure pénétrait d'un coup 
d'œil si sûr le caractère de son amant, commette de pareilles 
fautes de tactique, et il. est surprenant d'entendre George 
Sand, qui pourtant avait déjà vécu et écrit tant de romans, 
dire à Michel de Bourges comme la première grisette venue : 
« Après de telles déceptions, à mon âge, il n'y a plus de refuge 
que dans la mort ou la galanterie. Je n'ai pas de faculté pour 
ce dernier parti. Ne joue pas avec l'autre, car tu ne sais 
pas... » 

Compassion, caprice ou fugitif retour de passion, Michel 
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finit par cëder. Les den amants se retronrèrent k Bourges^ 
le 7 aTTÎl. Natnrellanent. tout fnt ooMié. Les lettres qui sui- 
vent le jour éa rendes-Toos sont nn cantique d'amour et 
d'allégresse. « Eh bien, toi. m'aimes-tn? Moi, je t'aime plus 
que jamais; tu n'as pas tooIu me çnérir de Tamonr. J'étais 
prête à accepter la plus amêre résiliation, et j'allai là-bas, 
comme on va à Tédiaiaad. Ta tcox que je Tive, m'aimeras- 
tn?... 7 avril ! ras-tu me porter bonbevr? Ohl seulement un 
an, et ensuite je veux bien mourir. Qu'importe la mort, quand 
on a vécu ! » Cela est écrit le 13 avril. Je dois ici, en passant, 
citer ces lignes tirées d' une lettre que George Sand écrivait 
trois jours avant à M^ d'Agoult : « Je sois toute chéiive^ et 
Tamour me descend tellement dans les talons que bientôt je 
le laisserai tout à £iit par terre avec la poussière de mes 
pieds« » Ne vovex dans ce rapprochement aucune ironie, 
mais seulenkent le scrupule respectable d'un historiographe 
précis. 

Tout en tmvailUnt quatorze heures par jour pour achever 
«tfaitpraf et dominer à Lamennab les Leiires à Mareie qui 
l^araissent dans le Momde. George Sand écrit sans relâche à 
»on amant. Ces lettres portent les traces des besognes litté- 
raire» que Tauteur interrompt pour se livrer à ses effusions 
am\Hir<euses. C*est un mélan^re bizarre de passion firénétique, 
de divagation philosophique et de rhétorique romanesque, 
qui doil lour à tour flatter et assommer Michel de Bourges : 
H Je t'4(ime« oui» je t*airoe: j>n souffre et j'en jouis avec 
tpreté« avec an>erturae : mille serpents me dévorent, mille 
dé^rs me cvn)$ument« nviHe transports me brûlent... Il faut 
aimer ou mourir quand on est né pour aimer. Ainsi aime-moi 
ou ne nVttime pa*^ tu feras seulement que je sois désolée; tu 
ne feras pa» que je ^v^ cesse de t'aimer. Épîctète, Jésus, Zenon, 
vous n'avej rien trv>u>v qui put m'en guérir, et ce n'est pas 
votre faute... Si tu ne viens pjis. je v«s aller te trouver ; je 
suis comme imbécile, j'jù envie de mordre ; mais où est la 
chair qui attire mes dents? l'n beau jour, j'irai te trouver, 
au milieu de tes diva^Tvilions de palais, je t'arracherai ta robe 
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et je remporterai à la face de tes juges, prends-y garde ! Toute 
cette sueur que tu répands pour eux me donne la fièvre... 
Ah ! mon amour adoré, tue-moi si tu veux, mais aime-moi en 
me tuant ! » 

Au commencement du mois de mai, les deux amants se 
donnent un nouveau rendez-vous à Bourges; au retour, 
Georgpe Sand écrit plus que jamais. Cest le paroxysme de la 
passion. « Eh bien I parais, mon amant I Et ranimée comme 
la terre au retour du soleil de mai, je jetterai mon suaire de 
glace et je tressaillirai d'amour ; et les plis de la souffrance 
s*effaceront de mon front et je te semblerai belle et jeune, 
parce que je bondirai de joie dans tes bras de fer... J'irai à ta 
rencontre comme Tépouse du Cantique au-devant du bient 
aimé... Il n'y a que toi, mon vieux lion, dont le souffle em- 
brase et dont les ongles féroces réveillent mon énergie, et 
ton rugissement est plus doux à mon oreille que le chant du 
rossignol. » 

Cette fois, la confiance est revenue. La menace de la, rup- 
ture paraît écartée. Tranquille, presque heureuse, George 
Sand conte à son amant ses rêveries amoureuses et mytholo- 
giques durant les nuits de mai... 

Lorsque la publication de ces lettres sera achevée dans la 
Eevne illustrée, — écrit en terminant le rédacteur des Débats, 
— je dirai comment finit ce roman, le moins ennuyeux peut^ 
être et le plus passionné qu^ait écrit George Sand. 
Nous donnerons également cette conclusion. 






Voici, brochée en un beau volume in-8** de 500 pages, 
l'année 1890 du Mercure de France, Ce recueil, qui subit 
tant d'avatara depuis que Visé le fonda (1672), est aujourd'hui 
exclusivement littéraire. Il est rédigé par un groupe de jeunes 
écrivains en vérité peu orthodoxes, mais dont l'allure parfois 
bizarre vient de leur constant souci, •— il y parait à chaque 
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ligjie, — d^esqniver le poocif. On ne saorait donc leur en ▼oo^ 
loir de leurs singularités, un attrait de |dns en somme pour le 
Mercure de France^ qui contient par aiUenrs de fort curieuses 
pages et de très belles poésies. 

Une TRADUcnON cubieuse. — L'article suivant, exacte- 
ment transcrit d*aprés le n* 372 du Catalogue Balares<{ne 
(Paris, 1881), n*est pas moins propre à flatter les amis de la 
langue française qu'à réjouir l'ombre de lord Bjron : 

Les rare Poème de le seigneur Byron, traduire en fran- 
çais à la anglais, par Bomanjée Çurseijée, une négociant 
parsée du Bombay. — Bombay, printed at the Alliance Press, 
1861, in'4*de 15 p., papier vergé, demi-rel. cbag. r. 

« Ce mince volume ignoré, nous le croyons, de tous les 
bibliographes, mérite de figurer parmi les singularités litté- 
raires; il n'en existe probablement pas d'autres exemplaires 
en France ; c'est sans doute la seule fois qu'un sectateur de 
Zoroastre, qu'un adorateur du feu, ait entrepris d'écrire en 
langue française, mais quel étrange français que celui de 
Bomanjée Cursetjé, une négociant parsée du Bombay. » (Note 
manuscrite.) 

Un <C PiCHÂ DE JEUNESSE » DE FrANÇOIS DE NeUFCHATBAU. 

— Cet homme d'État célèbre, doublé d'un fécond écrivain, 
qui publia ses premiers vers à. quatorze ans et qui, pendant sa 
longue et utile carrière (1750-1828), ne cessa, au milieu des 
plus grands travaux, de cultiver « les roses de la littérature » 
(sic), eut, dans sa vie, une heure de faiblesse. Ce fut en pleine 
Terreur, alors qu'il composait, outre des chansons « anacréon- 
tiques » et des hymnes républicains, une « prière » que Robes- 
pierre lui avait commandée pour la fête de l'Être suprême. 
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Sous rinfluence de la peur, mauvaise conseillère, il alla ultra 
petiia et publia une pièce intitulée : Fable nouvelle pour orner 
la mémoire des petits sans-culotleê (PAris, 1793, in-S**). Dans 
cette pièce, devenue si rare qu'elle a échappé aux recherches 
de M. Femand Dru] on, l'érudit auteur des « Livres à clef, » 
les personnages sont Don Porc, Dame Panthère et un Louvat; 
ces noms désignant Louis XVI, Marie- Antoinette et le Dau- 
phin, font assez présumer en quel esprit la fable était conçue. 

— On sait quel fut le rôle brillant autant qu'honorable de 
François de Neufchâteau sous le premier Empire. Après 1814, 
il se rallia sincèrement au gouvernement de la Restauration,* 
mais.il ne put obtenir d'être compris au nombre des sénateurs 
impériaux créés pairs de France. Cette faveur, très enviée par 
lui, fut pourtant accordée à des hommes qui n'avaient eu ni 
sa modération, ni ses talents. On peut se demander si 
Louis XVIII, qui avait autant de mémoire que d'esprit, 
n'aura pas eu quelque ressouvenance de Tapologue « destiné 
à orner la mémoire des petits sans-culottes, » et, par suite, 
frappé d'exclusion son imprudent auteur. 

ScATOLOGiCA. — ; Nous avons vu passer en vente, il y a huit 
à dix ans, une production que n'ont pas connue les spirituels 
auteurs de la Bibliotheca Scatologica, qui l'eussent assuré- 
ment comprise parmi les livres traitant des « vertus, faits et 
gestes de très noble et très ingénieux messire Luc (à rebours). » 

— En voici la description d'après une note conservée par 
nous : 

La Cacapétomie. — 1847. — In-8* oblong. — Manuscrit 
en vers de 446 pages, avec table et figures originales, dessi- 
nées et coloriées, portant la signature : J, Pau, 

Quelque lecteur du Livre moderne pourrait-il faire con- 
naître ce qu'est devenue cette odorante poésie, ou donner des 
indications sur son ou ses auteurs ? 
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Neas cb«Tcfak>n5 des soahaiU à (annuler à lous nos lec- 
leurs et nous eo ayons dêc-oorert l'expression dans une visite 
à l'anliqne împnmene PUntin, à Aavers. 

C'est un sonnet aUriboé à Plaolin-Moretus qui écrivit avec 
autant d'élégance en françus qu'en latin et en flamand. 

Voici ce sonnet philosophique qui méritait d'être copié, 
il «fit intitulé : 

Le AnaJbfar de ce rnuntàt. 

Avoir use uaiMiD «uaBiode. pmp'V et belle, 

I'd jardÎD tapis»^ d'espalkrs ackmiDt«. 

Dm fruits. d'eifeUeot lin. peti de train, pen d'enbns, 

PooMer muI. mm bruit, one («mne CdèW. 

TTavwr dette», aaïawr. ai pn>ois. ai querdk, 
Ni de partage h taire areniue ses pareats. 
Se ooatealfr dt pm. o'c^ijrer rien de* Grands. 
Rafler tous ses dcsseim sur bd josle modèle. 

Vivre avec^ue fraocbise. et sans aBbitwn. 
S'adotuiN MDi scnip«l« Il U d^itrtioa. 

S ies rendre obtiasaDtes. 



Comerrer l'eiprit IJlwe et le jugement fort. 

Dira toa cb^ieM en cullÎTant les entes, 

C'oat attandre cbea soi bten doocantcnt la mort 

Ainsi en soit-il pour vous tous. Amis du Livre hodekne! 
Que pourrions-nous vous souhaiter de plus radieusement 
sage! 
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Sn4\Ai:% M'ti'utn» An ne» œuvres sont toutes firontisfûcées 
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Il fi(i Miurait entrer dans nos prétentions d'esquisser 
V'u.'ifiiUfrayU'w. considérable de cette belle physionomie 
\\iU-ru\ri\ ni inkme de fournir ici une étade utile et 
H/'^ri«uM!iri(!tit pfépurée des portraits lamartiniens. Ce 
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serait là une œavre loDgue, ardue, peu récréative pour 
un recueil aussi souple et prime-sautier que celui-ci. 

Dans cette ^erie ouverte par le Livre moderne aux 
illustrations des littérateurs de cè.siècle, noua ne saurions 
trop répéter que nous ne visons qu'à piquer et satisfaire 
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la curiosité des uns, en avivant le souvenir des autres; 
nous ne pouvons songer le moins du monde à traiter 
d'esprit réfléchi des études d'ensemble qui réclameraient 
plus de temps, d'espace, de notes minutieuses et de réfé- 
rences érudites que nous ne pouvons leur en* accorder. 
Nous nous plaisons plutôt ici à effleurer les sujets qu'à 
les approfondir; nous ouvrons des aperçus sommaires sur 
le parti qu'il y aurait à tirer des trésors oubliés de ce 
tàècle qui s'achève; mais nous nous gardons bien 
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■^tentissant qui se fût produit depuis le Génie du chrii- 
''oniJBTTw. Au sortir des rudes soucis guerriers, des 
^Oéuiies physiques, cette Ijre aux accents idéalement 
niJlodieux ramenait l'esprit français aux «émotions, 
HUK croyances, aux espérances de la jeunesse. 

L<e nom de l'auteur, qui ne se trouvait pas sur la 
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première édition, devint néanmoins glorieux. Docile aux 
désirs de sa famille, qui ne croyait ^èrc à l'état des 
Lettres, Lamartine profita de cette brillante réussite pour 
mettre un pied dans la carrière diplomatique, et il fut 
attaché It la légation de Florence. La gloire, un héritage 
opulent, l'héritage d'un oncle, un mariage conforme à 
ses goûts, tout lui arriva presque k la fois. 
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En effet, sa glorieuse réception à l'Acadéinie française, 
en 1S30; son mariage avec nne adorable femme, une 
noble fille d'Angleterre, qui aima l'homme avec passion 
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et admira le poète avec enthousiasme ; son départ poor 
rOrient, avec sa famille ; son pèlerinage -ft ce berceau 
sacré de la religion et du genre humain; la perte dou- 
loureuse de sa fiUe, cette jeune et blonde enfant, la bien- 
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limée Jnlia, dont le père a si pieusement rapporté le 
cercueil & travers l'Océan ; son retour en France et son 
entrée dans la carrière politique ; sa belle et haute posi- 
tion à la Chambre, au-dessus des orages éphémères et 
<Iu tumulte des partis ; ses luttes éloquentes contre la 



Lahartimb, d'après une gravure du kccpsakc en 183T. 

P*^e iç mort et les fortilications de Paris ; ses entraî- 
"Mites paroles en faveur des infortunés enfants de saint 
'Dcent de Paul et des esclaves do nos Antilles; enGn, 
' publication de ses divers ouvrages, des Harmoniet, 
*" ^ 830 ; de sa brochure de la Politique ratiotmelle, du 
^'^yage en Orient, en 1834; de Jocelyn, en 1834; de la 
^"itte d'un Ange, en 1838; des Reeueillements poétique», 
^^ *Sâ9; de l'Histoire des Girondins en 1846 et de ses actes 
^^ journaliste en 1850 et 1851 ; ce sont là des faiU qui 
"'** eu trop de retentissement pour en parler encore. 
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La phjsioDomie de Lamartùae contribuait à séduire 
l'imagination de ceux de ses lecteurs qui se passion- 
naient pour ses états d'âme. — Il montrait dans toute 
sa personne une distincti<A suprême faîte de hauteur et 



par David d'Angers (1830). 

de bonté, de raideur aristocratique et de dandysme élé- 
f^t aucunement affecté. — Sa tournure était anglaise, 
et on le comparait fréquemment à lord Byron, dont il 
avait, en effet, la même noblesse de traits, mais peut-être 
avec moins de douceur et de lumière poétique. Sa tour- 
nure était au surplus très anglaise, avec quelque chose 



LAMARTINE EN 1837 
D'après an portrait de H. Ddpoht, gravé par I 
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LAMARTINE EN 1837 
D'apria un portrait de E. Dbpost, graié par Hopwood. 
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de militaire qu'il devait à sa première éducation et au 
service qu'il avait fait en 1814 parmi les gardes du corps. 
Lamartine ' était fait pour plaire k cette époque 
enthousiaste, qui se ruait aux plaisirs délicats et fastueux. 
Ce fut un magniSque. 11 eut tous les goûts de l'opu- 
lence ; mais cependant, malgré 
l'apparent désintéressement de 
ses vers, il s'entendit fort bien 
à conclure ses traités de librai- 
rie et à vendre habilement le 
produit de ses vignobles du Ma- 
çonnais. — Son train fut long- 
temps celui d'un grand sei- 
gneur; il aima les équipages, 

les chevaux, les chiens, les y*»»-. •— -*i-«.» 

chasses, les fantaisies prin- / 

cières, alors que par ses seules viqnht 

qualités a eût pu régner sur le ^.^^^^ ^^ FrajonaM, 
monde. vers'iBjo. 

Il est peu d'hommes en ce 
siècle qui aient autant que ce radieux poète allumé des 
flammes amoureuses, on peut dire que des millions de 
fenmies révèrent de lui, se donnèrent à lui en imagina- 
tion et les passions secrètes et lointaines qu'il fit naître, 
la correspondance galante qu'il entretint formeraient des 
Recueils à faire pâlir les plus impétueux romans d'amour. 
En parlant d'une telle illustration, il serait permis de 
s'attacher à l'esprit du temps où il vécut et aux destinées 
de la poésie qu'il transforma, et on ne peut songer à 
parler des petits faits et des anecdotes choisies qui font 
le bonheur des historiens pittoresques et des romanciers 
biographes. — La vie de Lamartine vaut d'être relue 
par nos contemporains et en ces dernières années beau- 
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coup d'ouvrages ont paru, qui font revivre intiiaement 
cette haute personnalité. — Mais revenons k nos por- 
traits qu'il s'agit de commenter en deux mots. 

Disons-nous, en parcourant cette série de portraits 



d'apria la lithographie d'Achille Devéria, vers 1831. 

successifs, que ce jeune homme qui inaugure la galerie, 
d'après une lithographie de Pontallara, nous représente 
un Lamartine retour d'Italie, en costume napolitain, un 
Lamartine de Barcarolle, à la veille cependant de faire 
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paraître les Premîèrei Médîtationt, tandis que le second 
portrait, hautement cravaté et d'une physionomie peu 
différente, nous donne l'expression du jeune poète des 
Nouvelles Méditation», qui parurent environ deux ou 
trois années plus tard. 



d'après une lithofrraphie de Haurin (1831). 

Cet autre portrait de proâl, publié par Gosselîn en 
1836, avec une lyre et une croix, nous fournit l'effigie 
très déroutante de l'auteur byronien qui venait de signer 
le Pèlerinage de Childe-Harold; on dirait d'un Byron avec 
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un nez d'aigle et un œil d'épervier. Plus loin, regardons 
ce Lamartine de keepsdte, la maïn en avant, drapé 
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ver* tS37. - 

comme un tragédien anglais, du temps de Kean, entrant en 
scène; c'est notre poète en 1827, alors âgé de trente-six 
ans et qui se rapproche peu du médaillon fait par David 
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d'Angers trois ans plus tard, et encore moins de l'admi- 
rable lithographie d'Achille Devéria, exécutée vers 1831, 
et qui semble fixer ou plutôt imposer ft notre esprit 
l'image modèle, l'expression définitive du poète, alors 
académicien de la veille. 



lavartihb, d'apris une lithographie de 1S3S. 

La petite vignette de Fragonard fils, publiée vers le 
même temps, est également très typique, sous son allure 
' chateaubrianesque. Dans ce portrait ainsi que dans la 
lithographie éclatante et souple de Devéria, on sent le 
poète des Harmonie» poétiques et retigieuees arrivé k la 
sérénité de l'âge mûr, aux approches de cette quaran- 
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taîne, été de la gloire radieuse et du génie en plein épa- 
nouissement. 

Les portraits de Lamartine qui succédèrent & l'apol- 
Ionienne Bgure tracée par Devéria sont moins heureux 
et d'un aspect par trop cas- 
sis ; l'amant d'Elvire y dis- 
paraît subitement pour faire 
place au philanthrope nais- 
sant, à l'homme politique, 
au tribun. 

Dans la lithographie de 
Maurin, mise en circulation 
vers 1832, nous nous trou- 
vons en présence d'une phy- 
sionomie imprévue d'homme 
d'Etat, aspirant à la correc- 
tion ministérielle. — Non 
moins officiel est le Lamar- 
tine mitigé de Berrj'er qui 
apparaît si bizarrement dans 
la gravure publiée par la Ga- 
lerie de la presse vers 1837, 
au moment où le demi-dieu 
-- .1^— allait lancer sa Chute d'un 

LAHARTiNB ange. — L'œil est encore su- 

rcprfgeniant du peuple. perbe, la tête est belle et 

Gravure de 1848. fière ; mais l'ambitiou du fu- 

tur représentant du peuple 
voile déjà la grâce exquise, le charme vaporeux de 
l'inventeur de Grazîella. 

La gravure faite d'après Henriquel-Dupont à la même 
date est d'une noblesse plus olympienne ; Lamartine y 
■semble déjà poser pour la postérité du haut de sa gloire 
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acquise à quarante-six ans. — Ce portrait est un des plu» 
connus; la maison Purne, qui distribua à profusion les 
œuvres du poète historien et romancier, l'a popularisé par 



LAMARTiHB, d'après une photographie de IBSB. 

diverses interprétations. C'est un Lamartine académique 
auquel nous préférons la version simple, familière, de la 
litho^aphie que publia en 1839 l'éditeur Lordereau. 

Lamartine en 1848, ceint de l'écharpe, prononçant 
des paroles lapidaires sur le drapeau tricolore , qu'il serre 
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sur son cœur ; ce Lamartine pour gravure d'Épinal était 
curieux à reproduire ici et nous n'y avons pas manqué, — 
c'est l'avant-dernier portrait de notre galerie. — Le der- 
nier a été exécuté d'après une photographie ; nous y 
voyons le poète presque octogénaire, désabusé de tout, 
encore droit dans sa redingote et portant hautement la 
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tétc comme un vieux général en retraite. — Ne fut-il pas 
le général de l'idéalisme et ne conduisit-Il pas au feu de 
la passion sublime plusieurs générations successives! — 
Nous avons publié deux caricatures de Lamartine. Ce 
sont peut-être les seules qui aient été faites. Les crayons 
satiriques ne trouvaient point la possibilité de faire rire 
le public, en déformant la hautaine noblesse du poète, 
car il fut de ceux qu'on peut calomnier, mais qu'on ne 
parvient jamais b ridiculiser, ni même ft exagérer. 
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Ces deux caricatures datent de l'époque où, malgré 

les services rendus, le poète était tombé dans un corn- 
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plet discrédit, alors que son nom n'entraînait plus les 
foules et que, vaincu, il prétait le flanc à la Iftcheté po- 
pulaire. 
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Théophile Gautier, dont M. Bninetiëre vient de mal- 
mener la mémoire avec une violence extrême dans le 
Journal des Débat», le bon Théo a écrit une jolie page 
sur la poésie de Lamartine. Elle se termine ainsi : 

« Ses vers se déroulent avec un harmonieux mur 
mure, comme les lames d'une mer d'Italie ou de Grèce, 
roulant dans leurs volutes transparentes des branches de 
laurier, des fruits d'or tombés du rivage, des reflets de 
ciel, d'oiseaux ou de voiles, et se brisant sur la plage en 
étincelantea franges ai^entées. — Ce sent des déroule- 
ments et des successions de formes ondoyantes, invrai- 
semblables comme l'eau, maïs qui vont à leur but, et 
sur leur fluidité peuvent porter l'idée comme la mer 
porte les navires, n 

Ainsi terminerons-nous ces notes rapides. 



LES 

ESTAMPES DE CHAMPFLEURY 

DEVANT LES ENCHÈRES 



SUE de joie en cartons, dans cette vente des gravures de 
Champfleury! — un pur régal pour les iconofols du ziz*l — 
croix, Daumier, Nanteuil, Bracquemonl, y ont triomphé 
hautement vAét sur toute la ligne deBdemiere enchéri Bseurs. — 
Un délice pour les badauds, celte bataille présidée par maître 
Tuai, le commissaire-prise ur de la rue de la Victoire, un vrai 
nanan pour les curieux, attirés k l'hAtel Drouot durant les 
trois journées des vacations. — Résultat total, plus de vingt- 
trois mille balles échangées contre 586 numéros du catalogue. 
Un vrai succès, on le voit, et l'ombre féline de Champfleury 
a dû s'étirer voluptueusement dans sa tombe, secouée par ce 
petit rire en ronron étouffé qui lui était si familier. 
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Depuis longtemps on s'agitait autour de ces estampes et, 
durant les quelques jt)urs qui précédèrent la vente, la bou- 
tique du libraire Sapin, ordinairement si agréable à la causerie 
bouquinière, si hospitalière aux chercheurs des originalités 
littéraires de ce siècle, cette petite boutique de la rue Bona- 
parte qui amorce le regard des passants par la variété de ses 
caricatures, brochures et autographes, était devenue inabor- 
dable. — Sapin y dressait toujours sa haute stature et y mon- 
trait encore son chef éternellement coiffé d*un feutre gris; 
mais il se démenait devant un groupe persistant d'iconophiles 
inquisiteurs devant lesquels il entr'ouvrait à grand'peine, vu 
l'exiguïté du magasin, les larges cartons d'eaux-fortes, de 
lithographies, de dessins qui composaient la collection sin- 
gulière et touffue de l'auteur du Réalisme. 

Le malheureux libraire voyait s'approcher l'heure des 
enchères avec une expression de soulagement infini. C'était 
pour lui la délivrance! — Songez donc que Sapin a dû rédiger 
seul les deux catalogues, livres et estampes. Ce n'était pas là 
une mince besogne, car le bon Champflpury était plutôt un 
fouisseur qu^un amateur ordonné ; il empilait, empilait, empi- 
lait! mais, s'il annotait ses trouvailles^ il ne savait point les clas- 
ser et les réglementer en vue de Ifl vente fatale, de cette vente 
après décès que nous caressons tous comme une idée de sur- 
vivance vaniteuse. — Sur les rayons en bois bUnc de sa 
bibliothière de Sèvres, le conteur de Monsieur Tringle dis- 
posât ses livres et ses gravures selon sa fantaisie, quelque peu 
à la diable, et ce fut un gros et minutieux travail que de cata- 
loguer tout cela ; Sapin y employa près d'une anné.^ et les deux 
catalogues dont Paul Endel a signé les deux intéressantes pré- 
faces, ont été d'un bout à l'autre, fiche par fiche, note par pote, 
exécutés par le laborieux libraire expert de la rue Bonaparte. 

Arrivons sans tarder à cette vente, terminée vers la fin du 
mois dernier, et, d'après l'ordre alphabétique du catalogue, 
donnons quelques prix des pièces principales. — Au premier 
rang, Bracquemont remporte une série de succès flatteurs; 
une épreuve d'eau-forte de son Canard volant, en bel état, à 
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grandes marges, 8*est vendue 185 francs; toutes les autres 
pièces gravées et signées n*ont pas été acquises à des prix 
moindres de 20 à 40 francs; mais il nous appartient de signaler 
surtout une brochure unique, le numéro II du catalogue, qui 
contenait toute une illustration de Bracquemont pour une 
édition projetée, des Fleurs du mal^ de Baudelaire. — Cette 
plaquette étonnante contenait : 

1* Une note autographe de Champfleury sur la composition du 
volume. — 2* Un portrait de Baudelaire, par Bracquemont. £au-forte. 
— 3* Un frontispice poUr les Fleurt da mal, première composition. I>e9- 
sin original. — 4* Un frontiqpioe, deuxième composition. Autre dessin 
original. — 5* Un frontispice, troisième composition. Eau-forte pour la 
partie inférieure (Fleurs de péchés). Le squelette-arbre dessiné ft la 
mine de plomb. Au verso, croquis original du squelette, à la mine de 
plomb. — 0* Frontispice, quatrième composition. Eau-forte, première 
• épreuve de T ensemble. Le squelette^rbre de profil. :— 7* Lettre auto- 
graphe de Bracquemont à Champfleury, au sig'et du frontispice. — 
B* Frontispice, cinquième composition. Ëau-forte. Le squelette de 
foce. — 9* Trente-trois ornements typographiques inédits pour une 
édition des Fleurs du mal, qui devait être publiée par P.-Malassis et 
. ^i n*a point paru. En voici le dénombrement : 

Un grand et un petit fleuron, une lettre ornée, un grand et un petit 
cul«de-lampe pour chacune des divisions de Touvrage ; un fleuron aux 
initiales G. B., une lettre ornée et un cul-de-lampe pour la notice sur 
Baudelaire. 

En tout trente-trois ornements sur un grand placard, états différents 
en noir et en sanguine. 

Gravures sur bois par Sotain, d'après les dessins de Bracquemont. 
Il n*a été tiré que deux épreuves de ce placard. 

10* Note autographe de Champfleury, donnant Thistoriquc de cette 
édition projetée. 

Ce précieux recueil, superbe épave d'un projet naufragé, 
était une pièce d'un intérêt primordial pour un bibliographe; 
il permettait de reconstituer l'histoire des premières éditions 
dii chef-d'œuvre de Baudelaire, et de comparer les projets 
successifs de Bracquemont au frontispice éclatant et spirituel 
que composa et signa Félicien Rops. Nous avons fait pousser 
cette plaquette pharamineuse jusqu'à la somme de 350 francs, 
espérant la pouvoir reproduire ici pour la plus grande joie 
des lecteurs du Livre moderne; mais un Américain n'a pas 
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hésité à pousser les enchères jusqu'à 450 francs, et la série 
des frontispices Bracquemont est en route pour New- York, 
où elle va sans doute être, admirée et enviée par tous les 
membres milliardaires du Grolier club. 

Les eaux-fortes et lithographies fantastiques de Bresdin, 
dit Chien-Caillou, ces étranges gravures faites ou plutôt grif- 
fées d'inspiration avec plus de fougue que de génie, se sont 
médiocrement élevées au delà de quelques francs pièce. 

Daumier, dont Champfleury possédait presque l'œuvre 
complet, en tant que lithographies, s'est maintenu stoïque- 
ment au feu des enchères. Cet admirable maître grandira, 
croyons-nous, chaque jour davantage dans l'estime des con- 
naisseurs, et ses estampes ne tomberont jamais en discrédit. 
Le numéro 73, un lot de quatre-vingt-neuf pièces du Chari- 
vari, a été adjugé 152 francs; un autre lot de cinquante plan- * 
ches. Histoire ancienne, a atteint 90 francs. Enfin, le lot le 
plus important (n® 110), formé de cinq cent vingt-neuf plan- 
ches hors texte, provenant du Journal amusant, du Chari- . 
varij etc., a été acquis 720 francs. — Ce sont là des prix fort 
respectables pour des lithographies de vulgarisation. 

Delacroix était merveilleusement représenté dans le cata- 
logue Champfleury eh tant que graveur à l'eau-forte et à 
l'aqua-tinte et aussi comme lithographe. Le carton des Dela- 
croix était étourdissant de variété et donnait, sur le génie 
souple et multiforme de ce grand artiste, une conception nou- 
velle qui ajoutait encore à l'admiration de ses fervents et de 
ses plus passionnés amateurs. — Champfleury avait épousé 
une demoiselle Pierret, cousine de Delacroix, et, grâce à cette 
union, il avait hérité des pièces les plus étranges et des états 
les plus rares conservés par le inaitre peintre de l'âge roman- 
tique. — Aussi quels assauts avant les adjudications I 

Une lithographie en premier état, d'un encrage idéal, inti- 
tulée : Macbeth consultant les sorcières, est montée jusqu'à 
367 francs; une autre estampe, en premier état, d'une planche 
tirée à cinq ou six épreuves : Cheval sauvage terrassé par 
un tigre, a été payée 840 francs. — Qu'en dis-tu, Rembrandt? — 



\ 
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Toutes les autres pièces, quatre-vingt-quatre au total, ont 
^ produit 4,890 francs, c'est-à-dire plus de 50 francs en moyenne. 
Une série de trente et une pièces de caricatures en couleur 
de Debucourt Bosio a été adjugée 205 francs. — Une Histoire 
du Bonhomme Misère, publiée à Londres, en 1877, avec six 
eaux-fortes signées d'Alphonse Legros, a atteint 105 francs. 

Les Manet se sont honnêtement vendus. Un Polichinelle, 
lithographie en couleur, 70 francs. Les Chats, affiche de Ma- 
net très rare, adjugée à 112 francs. L'Enlèvement d'an ballon, 
lithographie recherchée : 200 francs. — Un indéniable triom- 
phe pour la liihol — Mais aussi quel bel art aujourd'hui perdu 
et qui semble si loin de sa résurrection possible ! 

Les Henry Monnier ont obtenu une moyenne de 20 francs 
par lot. La collection connue sous le nom les Grisettes, avec 
de nombreuses planches doubles très différemment coloriées, 
s'est élevée jusqu'à 150 francs. — Plusieurs dessins du créa- 
teur de Joseph Prudhomme ont été très poussés. Le Jour de 
réception, composition à la plume avec couleur, a été porté à 
239 francs. La Veillée, un admirable lavis qui donnait rim« 
pression d'un Bonvin, n'a pas dépassé 260 francs. Un Henry 
Monnier en costume de concierge endimanché, d'un haut 
comique d'allure et d'une facture étonnante, a été laissé à 
220 francs. La collection bien connue des Mayeux de Traviès 
a atteint 115 francs. — Les vignettes romantiques n'ont pas été 
accueillies avec emballement; seul, Célestin Nanteuil a con- 
servé ses positions ; son frontispice à l'eau-forte des Œuvres 
de Dumas s'est vendu 44 francs. Le frontispice gravé en 1834 
pour Catherine Howard et une autre eau-forte pour le même 
drame ont été batailles jusqu'à la somme de 153 francs. Le 
frontispice des Jeunes-France, de Théophile Gautier, a eu 
les mêmes honneurs, et le marteau ne s'est abattu qu'à 
130 francs. Trois vignettes gravées à l'eau-forte pour Un spec- 
tacle dans un fauteuil, d'Alfred de Musset, ont été adjugées 
à 251 francs, et une collection de quatre gravures à Peau- 
forte pour les œuvres de Victor Hugo (Renduel, 1832) a été 
fanfarée jusqu'à 185 francs. Nous ne devons pas oublier une 
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perle du caUlt^ue, un dessin de Victor Huffo à l'âge de dix- 
neuf ans «aviron par Célestin Nanleuil, une exquise mine de 
ptomb qui n'a jamais été reproduite et que la furie des 
cncbèrcs a poussée au deli de 400 francs. 

SI. Paul Mearice a payé 202 francs deux eaux-fortes iné* 
dites de Rodin, admirables éludes pour le portrait de Victor 
Hup>. et 100 francs une charge de Paul Foucfaer, par Eugène 
Delacroix, naguère reproduite pour la première fois en fac- 
similé dans le Livre ; vingt-deux images populaires : U Petite 
Meunière, la Petite Cendrilloa, U Chat botté, etc., éditées 
sous ta Restauration à un sol pièce, ont été vendues 73 Irancs. 
Les diverses complaintes, caricatures, images coloriées, faites 
k propos du Juif errant, en 1856, ont été payées 80 francs. 

Les pièces historiques concernant la Révolution se sont 
également bien vendues; tout ce qui a rapporta cette époque, 
les choses les^ptus ordinaires, trouvent maintenant amateurs 
k des prix relativement élevés, La collection des Drapeaax 
des aecttom de ta garde nationale de Paris de 1790 ; chaque 
drapeau de section eel porté par un garde national dans une 
pose dilTiïrenle; chaque feuille, 172 francs. Le musée Carna- 
valet a acquis parmi ces pièces ; deux gravures coloriées, 
Vaus êtes rasé, Monsieur l'Abbé et le Départ de la Sainte 
famille, 10 francs ; cinq feuilles volantes, donnant les détails 
du programme de la fête de V Anniversaire de la fondation de 
la République, vendémiaire an X, 47 francs; une pièce fort 
rare, Bonne bière de mars, affiche illustrée représentant des 
incroyables et des merveilleuses trinquant ensemble, a été 
payée 140 francs. 

Champileury avait dans sa collection une quarantaine 
d'aquarelles d'un artiste aujourd'hui oublié, mais de la plus 
valeur et d'une originalité rare, nous voulons parler de 
tantin Guys, sur lequel Baudelaire écrivit de superbes 
enthousiastes. Constantin Guys, qui était d'origine an- 
, fut le Forain de la prostitution impériale, mais un Forain 
large, plus accusé, un Forain greffé sur Rops. Ses filles et 
9S voitures, calèches et landaus, formaient des pièces 
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d'un talent exquis et personne) à l'extrême... On pouvait croire 
que des amateurs pousseraient ferme les enchères, mais les 
lots de Guys n'ont guère dépassé 100 francs chacun 1 Guys a 
déjà son heure en Angleterre ; la renommée lui reviendra 
peutr^tre chez nous, et ces mêmes aquarelles n'auront plus de 
prix par la suite, si les générations futures, comme il faut 
l'espérer, s'enthousiasment pour le seul art vraiment curieux, 
l'art original et profondément individuel. 



Il y eut, d'autre part, la vente des AalogrAphet de 
Champflean/, le 29 janvier dernier. Beaucoup de lettres inté- 
ressantes ont été acquises à des prix élevés. Le total a pro- 
duit 3,700 francs. 

Ea résumé, les trois ventes de ChampQeury, tant pour les 
livres, les estampes que pour les autographes, auront réuni 
un petit capital de 36,700 francs environ. C'est tout ce qu'il 
était possible de tirer de ce cabinet d'antiquaire romantique, 
qui était loin d'êtro un fashionable de la collection et qui 
en réalité, il faut le dire, n'apportait aucun goAt délicat à la 
monturo de ses bijoux les plus rares. 



BILLETS D'ACTUALITÉ 



i.KnnM iutbtrix ù ëmile zola scr sox boka.« - l'asgest > 



~ ■' — 'ir roman de Zola, qui paraît depuis 

n mois au rez-de-chanssée d*aD journal 

nntin, V Argent, ne sera guère publié 

librairie avant une semaine environ. — 

On peut prévoir le retentissement de 

cet tJvénement littéraire, qui réveillera 

bien des questions soûales, et le suc- 

libB de cette nouvelle étude ajoutée à 

I IkhIkIi M iiiiliiniliNtc des Rougon-Macquart, ne peut faire 

timiii |i(iiir pi'rHonne, car aujourd'hui, si le goût d'Emile 

'/l'Ai* |iu<il'^li'i< ('tKu)rc discuté, la force de son talent nesau- 

f w»i ùUu t:tmit<%i(<a ot l'œuvre nouvelle s'imposera à tous. 

il" lAt'i'ti moderne est heureux de pouvoir offrir à ses 

)'.' luijfN, uvuiit (juu l'éditeur Charpentier n'ait lancé ses 
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bataillons d'éditions dans les Deux Mondes, quelques 
lettres écrites par Emile Zola à Fun de ses admirateurs 
fervents, M. J. Van Santen Kôlff, publiciste hollandais, 
qui est sur le point de publier, peu à peu, en ses Pays- 
Bas, Une histoire de Vœuvre zolaîste conçue et exécutée 
en communion d'idées avec le maître du naturalisme. 

M. J. Van Santen KôlfF est en .correspondance régu- 
lière, depuis 1885, avec notre grand romancier, qui a bien 
voulu Tautoriser à publier ses lettres intimes. Il nous 
adresse quelques extraits de ces épitres de Tapôtre de 
Médan relatifs à son roman t Argent et il veut bien nous 
promettre nombre de documents semblables concernant, 
par ordre rétrograde, la Bile humaine^ le Rêve, la J'oie de 
vivre. Une Page dCamour et Thérèse Raquin. 

L'étude bibliographique et esthétique* de M. Van 
Santen Kôlff sur Emile Zola ne paraîtra en Hollande et 
peut-être en France que lorsque le romancier aura mis 
au jour le vingtième et dernier volume des Rougon Mac- 
quart, le Docteur Pascaly qui doit être achevé, dans la 
pensée de l'auteur, vers la fin de 1892. 

Nous aurons donc le loisir de parler par la suite de 
l'ouvrage documenté de notre confrère étranger ; aujour- 

m 

d'hui nous publions les fragments épistolaires d'Emile 
Zola que nous devons à son obligeance. 

Mëdan, 9 juillet 1890. 

J'arrive à vos questions sur r Argent, celles qui 

révoltent un peu ma paresse. J'ai fini, ces jours-ci, le premier 
chapitre. Le roman en aura douze, et j'espère l'avoir terminé 
dans les derniers jours de décembre. Ce sera certainement le 
plus compliqué, le plus bourré de tous mes livres. Pour vous 
en résumer les matières, il me faudrait entrer dans des détails 
infinis. Non seulement j'ai voulu étudier le rôle actuel de 
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Targent, mais j'ai désiré indiquer ce qu*a été jadis la fortune, 
ce qu'elle sera peut-être demain ; de là, toute une petite partie 
historique et toute une petite partie socialiste. En somme, 
au centre, se trouve l'histoire d'une grande maison de crédit, 
le brusque lançage d'une banque, toute une royauté -de Tor, 
suivie d'un écroulement dans la boue et dans le sang. J'ai 
repris mon Saccard de la Curée. Ce dont je suis assez satis- 
fait, c'est de la création du type de femme qui dominera Tac- 
tion ; car il m'a été très difficile d'introduire une femme là 
dedans. Je vous répète qu'il m'est presque impossible d'être 
plus explicite, tellement tout cela se tient et se mêle. C'est 
construit dans le genre de Pot-Bouille : beaucoup d^épisodes, 
beaucoup de personnages ; mais moins d'ironie, plus de pas- 
sion, et un ensemble plus solide, je crois. Je n'attaque ni ne 
défends l'argent, je le montre comme une force nécessaire 
jusqu'à ce jour, comme un facteur de là civilisation et du 
progrès. 

Deux mois plus tard Emile Zola développe plus 
largement la conception de son œuvre en la lettre que 
voici : 

Médan, 13 septembre 1890. 
Mon cher confrère, 

Je réponds d'abord à vos questions, au sujet de F Argent. 

L'idée de ce' roman n'est pas du tout récente. Si elle ne 
se trouvait pas dans le plan primitif, elle date des premiers 
volumes publiés de la série. Depuis lors, j'ai toujours réservé 
une case pour ce que j'appelais mon roman sur la Bourse. 
Je voulais y reprendre Saccard et Rougon, y opposer l'Em- 
pire libéral à l'Empire autoritaire, enfin y étudier la crise 
politique qui a précédé l'effondrement du règne. Vous voyex 
que la conception du roman est chez moi très ancienne. Je la 
place après la publication de Son Excellence Eugène Rougon, 
vers 1877. 

Le titre r Argent ne m^a donné aucune peine à trouver. 
11 s'est en quelque sorte imposé à moi, car j'ai élargi le cadre, 
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je ne me suis pas enfermé dans le milieu restreint de la 
Bourse.' — C'est le 10 juin que j*ai commencé à écrire ce 
roman, et je Taurai certainement terminé vers la fin de 
décembre. Quant aux études, aux recherches que j*ai faites, 
elles ont été comme toujours dirig'ées d'après le même plan 
logique : lecture des livres techniques, visites aux hommes 
compétents, notes prises sur les lieux à décrire. Cette fois, 
j'ai eu seulement un peu plus de mal que les autres, parce 
que j'entrais dans un monde qui mutait totalement inconnu, 
et que rien, selon moi, n'est plus réfractaire à Tart que les 
questions d'argent, que cette matière financière, dans laquelle 
je suis plongé jusqu'au cou. — Vous me demandez si je suis 
content : jamais je ne le suis au milieu d'un livre, et, cette 
fois, le tour de force avec lequel je me bats est vraiment si 
dur, que j'en ai, certains jours, les reins cassés. Enfin, nous 
verrons bien 

Dans une dernière lettre à M. Van Santen Kôlff, à 
la date du 16 janvier dernier, Zola avoue ne pouvoir 
terminer son roman à la date qu'il s'était fixée ; F Argent 
n'aurait été terminé qu'il y a quinze jours environ, du 
25 au 30 janvier de cette année. 

Cher monsieur, dit-il, si je n^ai pas encore répondu à votre 
lettre, c'est que justement V Argent n'est point terminé. Je 
ne l'aurai guère fini que dans huit à dix^ours; et, quand je 
me suis mis de la sorte en retard, plus rien n'existe, je ne 
réponds plus à personne. Ce roman m'aura donné une peine 
effroyable. 

Dans le roman qui va paraître, Zola a confié le rôle 
central de sa fiction à une femme. Il semble que ce soit 
le procédé familier du maître. Rappelons-nous Pauline 
Quenu, dans la Joie de vivre^ Denise Baudu, du Bonheur 
des Darnes^ Renée Béraud du Chatel, dans la Curée^ et 
Clorinde Balbi, dans Son Excellence Eugène Bougon. 
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L'éternel féminin a toujours préoccupé Zola, même au 
temps de ses opulences charnelles, alors que ses mains 
reposaient sur l'oreiller de son ventre monacal. Depuis 
que le maître s'est fait maigrir, la femme, dit-on, le 
trouble bien davantage, — et même on afiErme... mais 

ceci ne nous regarde point Quant à « la royauté de 

l'or i> dont il est surtout question dans Son Altesse 
l'Argent, l'écrivain l'avait déjà montrée éclatante et 
peinte en traits expressifs et vigoureux dans sa nouvelle 
IVantat, publiée vers 1879. 

Nous allons enfin connaître les définitives théories 
de M. Zola sur l'ébranlement de la société moderne 
par la spéculation et juger de ses prophéties par le 
cataclysme social qui doit tôt ou tard nous engloutir. 
Le maître est rassurant, à ce qu'on nous afBrme. — Peu 
importe les bouleversements, pense-t-il ; la vie triomphe 
toujours, et c'est sur les ruines qu'elle s'édifie souvent 
le plus radieusement. 

L'Argent! — Quel beau titre pour un romancier fin 
de siècle ! — et comme les MHle indiquant les tirages de 
l'éditeur Charpentier vont faire belle figure sous ce nom 
fulgurant ! 
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ACCALMIES DE L'ÉDITION 



BIBLIOaBAPHIB DES LIVRBS PARUS AU DisUT DE l' ANNÉE 



ar un étrange renversement du sens 
des mots, les quinze ou vingt jours 
qui précèdent et suivent le renouvel- 
lement de chaque année forment une 
période que nous avons nommée la 
Grève des confiseurs, parce que, sans 
doute, seuls, les confiseurs et autres 
IraSquants des industries similaires 
ne chôment pas. D'aucuns disent la trêve; et l'expression est 
précisément aussi juste, puisque, dans la suspension géné- 
rale des affaires pour cause de souhaits périodiques et de 
réjouissances k date fixe, les marchands de bonbons, de bibe- 
lots et de Deurs n'ont pas une minute de rëpit. Ce n'est point 
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àL3S9> r«f j«»:> (CL x iuii* «xâ«ai3:Y le nom donné ici au temps 
c *.- > ^-•^."u^tf «u:^ If f-ûii£ i*S*vt àt U mise au jour des livres 
i ;*^'^r.T«K^ << ^ i)(o<*màt çiinmiiTie du mois où nous nous 
îîv»*.^.».'^^ »À"^f*'*' vu. r^^f.. rîT ikMïl iMen les éditeurs qui la 
5«x:«: . .^> 7«r ^f«A.>ïMù. i^jAum;^ leurs entreprises, et, s'ils ont 
^^i\,^*»f >-,^ ♦iiftf ;,'u* ."^-^i^ «t re*«r3ent la mise en vente avec 
♦..x* i^juk: ,,* i iu..«.tk TiMs- ^:*hnfcr«ijtlweque les auteurs en sont, 
if is -ï^ 3<VK>':ftfM, ,x"*Tf..»:.u>fa> rc ixux^urs. Que fonUils donc en 
jfNir> K>*.*. ^ i«^ ,-M ,*i'io-j^«<. At^'^îrti^ et bravantes comme aux 
v\-T> i j»,%,*-.,^ yï>.v»4jotr'4kV^ vu^ c'i'Hi ne sortent que fins de 
BK.vfr'^yw^^sjr, >\,sii'.*.-T«»/i> ^.-{..TiâK^ine*, remises à des temps 
n5s>:.l,>'^«rs ^ 7va\ca> **,\ *-xVj*i<f* fT^evNjues? Comptent-ils les 
à^.-iâ;> ^ i^\.;:^^*in^ <*<? '•;^^Jr rj^r^rorienl les innombrables 
wvuïa«?t5^ ^SsSX's $u^* *.-j. jtojïi*^ ^ ^Jis- r^ls^ el les quelques beaux 
v>u\r>iH:v'^ *>e >v-^At 'wv.\ c^'^r; ^^ C'::it cKânrè les étalages des 
liNrAi;>?t> |VN*.r jù-^x**?*- Jrtt ^'*,v'*\x;j5*f< de tout ordre et sti- 
uîulcr X^ <%^-s'Y\v>.,,"5^ ^tt o<^ vv*,Tr^ vvji rarstfnl sort de lui- 
ittèaK' Je ^ ivv^ >juft> vvjLr^\fc,^ x rjsîsoisier l'universel appétit 
de v^**J.NAU\ f \V. Kv'W' re- .s.**^r^*;« J.> iT'-^ieeaenl, dans les rayons 
utt ui>;jtiï< >w*iN>^ w«fT> -v«ssï.«/ -fr^à *>? U sii<on, a\*alant d'une 
<\x:x^ rebelle e< s\vi;r\iu.jt;e 1 JLVtîïer Kv.:ul.^a de> rtiOQrs et des 
wmvflfcijt-x ,"* ÏVu; «sre :>v*iiC-;.Ii:s^ îa;:S ^^i^rveœenU épuisés par la 
prvtduv'^;^^» iuu^e et K^cv>fe cj: ïïûoc> |v>ivt>ient, et ontrils 
be$<>iu« vx^urxrurs v";N.Hi*jtfcOi?:îet!< ^xjJzl^cciv^d^MTéi pour souffler 
avquil de r^piretîdrv leur e^a.u. 

Ce* vi:\er>e* bxtv5ie:je:5v citdfevrccse À |Mirt et toutes en- 
:?emb!e. v>aR tcsjt5v*s L** ohji:ioe:> du uxHtie d*èîre vraies. Mais 
il ne mVa chaut ^v*ere. * il îUu$ ivirier trjuK\ Ce qui m'importe, 
en me cv>ntrî:4jai». v^'e^^ v|ue îet? Ir^n» iKHivejiux apparaissent 
l^us nurvs eiK\>re que ie^^ nx^eur* vir^uens sur le vaste 
aJbùne : c'est q*jie U-^ p»Ji^<^ du * Feu^HeUm » du Journ^i de la 
Uhr^irie ne couïieauent que de* rapp^ de vieilleries on des 
annonces de nouveauté*^ « pour pandtre produinement •; 
c'e!>t que mon estonvàc de brblio^nrapbe crie Êunine et qne mes 
dents s*alIon2?ent comme celle* des naufra^rés sur le radeau de 
la Méduse; c'est que l'industrie dont dépend la mienne ne va 
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plus, et que je n'ai pas le droit de laisser là ma plume et de 
me croiser les bras. 

Le public, en effet, si sa bourse est allégée, «• et elle ne 
l'est, après tout, que de son superflu, — n'a rien perdu de sa 
curiosité friande d'inconnu, de son avidité de pâture intellec- 
tuelle. Quelques auteurs avisés l'ont déjà compris ; quelques 
éditeurs, — combien peu et dans quelles timides limites ! — 
osent s'affranchir de la routine, et, à la sollicitation des 
écrivains, j'imagine, lancer, de-ci et de-là, un volume isolé. 
J'imagine aussi qu'ils n'ont point à s'en repentir, et que la 
demande répond vivement et fructueusement à l'offre. Et quel 
accueil de la part de la critique, — laquelle existe encore, 
n'en déplaise à ceux qui la nient ou la calomnient, se dis- 
pensant ainsi allègrement de lui être reconnaissants quand elle 
loue, tout en se réservant de la maudire et de l'exécrer quand 
elle blâme I Elle a beau gratter le fumier éditorial, la critique : 
elle sait bien qu'à cette époque de l'année, elle n'y retournera 
ni perle ni diamant ; aussi fait-elle son affaire du moindre grain 
de mil. Un livre qui, en temps ordinaire, n'obtiendrait d'elle 
ni un mot ni un regard^ prend, par son isolement même, une 
importance considérable : elle s'en empare avidement, s'y 
étend avec complaisance, en répète à tous les échos le titre 
et fait à l'auteur une célébrité que dix volumes publiés en 
pleine saison ne lui vaudraient pas. Pourquoi les jeunes, qui 
ont du talent, de l'ardeur, de l'ambition, ne profitent-ils pas 
plus souvent de ces circonstances exceptionnelles, et quelle 
rage les pousse à se perdre dans la cohue au moment même 
où passe le gros du troupeau ? 

Je sais bien que, si le conseil que je propose ici était suivi 
par beaucoup, les circonstances cesseraient d'être exception- 
nelles par cela même, et que l'avantage signalé disparaîtrait. 
Mais, avant qu'un tel changement se produise, il y aurait place 
pour plus d'une initiative heureuse, et, en tout cas, je n'aurais 
pas, à chaque retour de février, à mâcher à vide en me battant 
les flancs dans le désert. 

Pourtant, comme le dit à peu de chose près l^Écriture, 

III. • 13 
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qui cherche sa proie la trouve : là où les vivres frais font 
dëfaut, on les remplace par des conserves. Aussi bien, nous 
n'avons pas épuisé le stock de Tannée qui n'est que d*hier 
Tan passé ; nous y pourrons choisir d'excellents morceaux, fort 
présentables encore, sans nul goût de rance ni relent de 
chanci. Voici tout d*abord des 



MÉLANGES DE PHILOSOPHIE ET DE MORALE 



d'aspect plus appétissant que ne le sont d'ordinaire les sauces 
métaphysiques ou les maximes et préceptes en tranches, 
couchés sur' le persil du bon ton dans le ravier des conve- 
nances. 

Un savant et fort aimable docteur de la Faculté des lettres, 
M. A. Ricardou, a naguère enrichi la <( Bibliothèque de 
philosoplfie contemporaine », que publie l'éditeur Félix Alcan, 
d'un beau volume où il est traité de l'Idéal (1890; in-8^. 
Prix : 5 fr.); non pas de l'idéal considéré dans les facultés 

dont il émane ou dans ses manifestations extérieures, mais 

* 

de l'idéal en soi. L'auteur, dont la pensée, éclairée par toutes 
les lumières de la science et soutenue' par la fermeté d'une 
conviction sincère, a une rare puissance de pénétration, fixe 
le- sens qu'il convient d'attacher aifmot idéal, met en relief la 
nature et le rôle dé cette notion, en décrit la formation dans 
l'esprit de l'homme avec les différents aspects qu'elle présente, 
le mécanisme qu'elle implique et l'énergie intérieure que ce 
mécanisme révèle, et enfin s'efforce d'établir les conditions 
métaphysiques de sa valeur absolue. Nous ne le suivrons pas 
dans le développement d'un plan trop vaste pour que ces 
quelques lignes puissent seulement l'esquisser. Mais j'en 
reproduirai deux courtes phrases qui me semblent contenir 
l'essence même de l'œuvre. <( Le principe de la philosophie, 
dit M. A. Ricardou, doit être plutôt un acte de volonté abso- 
lue, l'énergique résolution d'affirmer, avec la nécessité de la 
vie pleinement humaine, la nécessité de la foi en la raison ; 
l'analyse n'a plus dès lors qu'à dégager les réalités que cette 
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foi implique : la moralité de l'être et Dieu. » Cette franchise à 
avouer et à accepter le postulat de toute philosophie spiritua- 
liste est d'autant plus méritoire qu'elle est moins commune ; 
elle a, de plus, l'avantage de couper court à toute objection; 
car que voulez-vous opposer à une argumentation qui part 
d'un acte de foi? Mais nous nous rejoignons sur le terrain de 
la pratique, lorsqu'il dit excellemment : « L'idéal d'un homme 
intelligent, c'est le degré de perfection immédiatement supé- 
rieur à celui qu'il vient d'atteindre ; pour s'y élever il n'a qu'à 
continuer le mouvement commencé. » Cet éternel et irrésis- 
tible désir du plus et du mieux est la condition même de 
l'être ; sans lui la vie et le mouvemeht n'auraient ni mobile 
ni raison : au lieu du perpétuel flux des choses et de leur évo- 
lution infatigable, il n'y aurait jamais eu que l'immobilité de 
l'universelle stagnation. 

En même temps que cette remarquable étude, et s'y rat- 
tachant par des points nombreux, le jeune docteur publiait, 
aussi chez Alcan, une thèse latrîne: De Humanse Mentis œterni- 
taie apud Spinozam (1890; in-8«, 88 p.). Ce serait mentir à 
notre titre de Livre moderne que de nous y arrêter, même en 
passant. Mais je peux bien dire que, sous sa forme officielle- 
ment scolastique et surannée, ce travail condense tout ce que 
la science philosophique contemporaine a fait pour éclairer 
et apprécier les doctrines de Spinoza, et que l'auteur, tout en 
combattant le panthéisme, n'enlève rien à la force et à l'ori- 
ginalité des conceptions du grand juif hollandais. 

D'un idéaliste aussi, le nouvel ouvrage que le directeur 
du Livre moderne offre aux bibliophiles et aux délicats des 
deux sexes, sous le titre de Paroissien du Célibataire 
(Ancienne maison Quantin, 1890; 1 vol. in-8® raisin. Prix : 
20 fr.). Mais M. Octave Uzanne ne fait pas la métaphysique 
de Pidéal; il ne se perd point dans le lointain toujours recu- 
lant des hypothèses, ni ne disparait dans le vide insondé au 
fond duquel gisent les origines insaisissables. Sans chercher à 
projeter au dehors l'image même du mécanisme qui produit 
sa notion de l'idéal, il applique cette notion aux relations 
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humaines, et, plus parliculièrement, aux relations de Thomine 
et de la femme dans le domaine du sentiment. Il est bien inu- 
tile de parler aux lecteurs du Livre moderne de la subtilité 
d'esprit, des ingénieuses recherches d'expression, des tarabis- 
cotements de la phrase, tantôt chatoyante comme une vieille 
étoffe de riche couleur, brochée d'or et lamée d'argent, tantôt 
curieuse et éblouissante comme des incrustations de fines 
figures et arabesques de nacre et de cuivre ; non plus que de 
l'érudition abondante, sûre et diverse, de l'originalité toujours 
franche, parfois agressive, de la pensée, et de l'extrême affi- 
nement du sens esthétique qui caractérisent l'écrivain. CSe 
serait superfétation quer d'analyser et de détailler ici les côtés 
artistiques de son œuvre. Que peut-il donc me rester à faire, 
que de me récuser, comme fait tout juge honnête, lorsqu'il 
n^a pas conscience d'être impartial? M'est-il permis, en effet, 
de me comprendre dans ce groupe restreint d'initiés sachant 
et pouvant « savoureusement aimer » ? Comment ferai-je 
lorsque l'auteur, du seuil même du livre, lance son Qui Vive? 
au candidat lecteur, pour y répondre, avec quelque semblant 
de vérité, par le mot de passe qu'il exige : Amant et Libre ? 
N'ai- je pas écrit — quand je serais le seul à le savoir, ma 
conscience n'en serait pas moins inquiète — plusieurs vo- 
lumes où, prenant la question au rebours de mon directeur et 
ami, je recherche et expose les avantages et les joies de l'état 
de mariage? Ne parait-il pas en ce moment, à la Librairie illus- 
trée (toute occasion de réclame doit se saisir aux cheveux), 
un dernier livre de moi sur ce sujet, intitulé : Comment vivre 
à deux? (in-18. Prix : 3 fr. 50). En vérité, je suis trop du 
vulgumpecus, pour lequel j'ai publiquement pris fait et cause, 
et le Paroissien du Célibataire ne peut que rester lettre close 
à mon intellect. 

Je l'ai lu, pourtant, et je ne puis m'empêcher de croire que 
je l'ai tout — ou presque tout — compris. Non moins que le 
célibataire endurci qui fulgure, en ce livi:e, ses anathèmes de 
misogame, je condamne et je hais les unions qui sont des 
marchés; non moins que lui, je sais ce qu'il y a de convention 
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tyrannique, et par suite odieuse, dans les lois qui régissent le 
mariage; j'apprécie le ridicule du cérémonial civil et Tinanité 
du lien religieux au contact de la passion. Mon esprit peut 
se dégager suffisamment du milieu où d'ordinaire il évolue 
pour se placer au même ^oint de vue que l'auteur du Parois^ 
sien, faire abstraction de la famille et de l'État, et ne con- 
sidérer que Tamour. Il peut même se complaire, soit par une 
envolée d'imagination, soit par un retour de souvenirs loin- 
tains, à ridée des jouissances savamment préparées et savou- 
rées longuement du féministe, qui sait faire delà femme aimée 
un clavier dont chaque touche vibre d'accord avec lui au 
moindre de ses appels passionnés ; mais qui sait aussi que les 
meilleurs instruments, les plus sensibles, s'usent les plus vite, 
et qui, dans son dilettantisme égoïste et souriant^ en tient un 
neuf en réserve pour s*y porter dès que paraîtront les pre- 
miers indices de fatigue dans celui dont il joue si bien. Mais 
ce à quoi je contredis nettement, c'est la liberté supérieure de 
l'état de célibataire, et l'exclusivité d'amour qu'il réclame à 
son profit. Sans doute, le simple « homme à femmes », pour 
adopter la nomenclature du Paroissien, qui Ae recherche que 
la satisfaction sexuelle et prend pour devise : 

Qu'importe le flacon, pourvu qu'on ait l'ivresse? 

celui-lâ est plus libre, célibataire que marié. Mais qui préten- 
dra que cette liberté soit d'un ordre supérieur? M. Uzanne, 
tout le premier, la qualifiera de grossière, et l'écœurement lui 
montera aux lèvres rien qu'en pensant à l'usage que « l'homme 
à femmes » en fait. Pour le « féministe » et « l'amoureux par 
innéité », les seules espèces du genre célibataire qui vaillent 
d'être cultivées et étudiées, qu'on lise dans le Paroissien les 
obligations de leur état, et, quand on aura médité, avec le 
plaisir artistique qu'il y a toujours à s'attarder dans les 
enguirlandements imprévus et enchanteurs de ce magicien du 
style, les chapitres où il est traité de leurs vertus et de leurs 
œuvres, du nid du célibataire, des filles, dames et damoi- 
selles dans la vie de garçon, de la correspondance d'amour, 
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tout leur entooraze. des maris qui aiment leurs femmes et des 
femmes qui aiment leurs maris. L'espèce en est rare, sans 
doute; mais celle des célibataires vraiment misogames et 
gjnécophiles n'est pas commune, M. Octare Uzanne nous en 
avertit dès le premier mot. Si l'amour consacré par la loi est 
autre que l'amour toléré par les mœurs, je demande en quoi 
diffère leur essence? Pourquoi les joies de Tun vaudraient- 
elles moins ou plus que les joies de l'autre? Et, sans chercher 
oiseusement à établir des degrés, exception pour exception, 
le bonheur qu'on goûte sans que personne ait à vous en 
demander compte, en plein soleil social, n'est-il pas à la hau- 
teur de celui qui, dans le cas du célibataire en contrebande de 
mariage, se cache et se nie, vit dans Tinquiétude du présent, 
l'incertitude du lendemain, la dissimulation de toutes les 
heures, et aboutit d'ordinaire, — pour écarter les fins trop 
tragiques, — à briser le cœur du plus confiant? 

Après ce plaidoyer pro domo, je n'insisterai pas sur les 
attractions bibliophilesques de ce très beau volume, tiré à 
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petit nombre, exécuté avec le goût et Part que Ton sait, et 
illustré de délicieuses eaux-fortes d*aprè» Albert Lynch, par 
Gaujean. 

Fouillons maintenant le tas des 



HISTORIENS ET MEMORIALISTES. 

L'ordre chronologique nous apporte en premier lieu une 
belle plaquette grand in-8®, élégamment cartonnée en blanc, 
avec des ornements en rouge et le titre en or, dont l'appa- 
rence solide et, si je puis dire, confortable et cossue, décèle 
Forigine anglaise. Ce sont des documents originaux relatifs 
aux otages envoyés en Angleterre pour garantir le payement 
delà rançon du roi Jean et l'exécution du traité de Bréti- 
gny; documents édités avec des notices historiques, par 
• Sir G.-F. Duckett, Bart. (Londres, impr. pour l'auteur, 1890; 
78 pp.) Nous avions déjà les Notes et documents relatifs à 
Jean, roi de Frartce, et k sa captivité en Angleterre, par 
Henri d'Orléans, duc d'Aumale, que publia en 1860 la Philo- 
biblion Society de Londres (1 vol. in-8® carré). Mais le travail 
de Sir G. F. Duckett ne fait pas double emploi avec celui du 
duc d'Aumale ; il peut, au contraire, lui servir de complément. 
Ces documents, qui proviennent du chartrier de Thouars et 
qui étaient naguère en la possession du duc de la Trémoïlle, 
s'ils n*y sont pas encore, consistent surtout en un ordre d'aller 
remplacer Guy- de Blois comme otage, donné par Charles V 
au sire d'Amboise, et en un mémoire où celui-ci expose ses 
raisons pour être dispensé de s'y rendre. Ces pièces, pour 
intéressantes qu'elles soient en elles-mêmes, le deviennent 
encore plus, grâce aux savants commentaires dont Sir Duckett 
les accompagne. Ce savant anglais, qui est, sans compter ses 
autres titres, officier de l'Instruction publique et correspon- 
dant de la Société des antiquaires de Normandie, a fait des 
recherches dans les archives de Lyon et y a trouvé quelques 
autres documents se rapportant au même sujet, et d'un intérêt 
non moindre. Il prend pouf' épigraphe de son travail cette 
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phrase de Siméon Luce, un des éditeurs de Froissart : « Loin 
de chercher à raviver le souvenir des luttes anciennes, celui 
qui écrit ces lignes n*a rien tant à cœur que Tunion intime de 
deux grands pays trop longtemps rivaux; il dédie cette édition 
à l'alliance libérale, pacifique, civilisatrice de la France et de 
l'Angleterre. » On ne saurait trop louer l'érudition quand elle 
est animée d iin tel esprit. 

Je ne doute pas que ce ne soit également Tesprit le plus 
louable chez un historien, à savoir l'esprit de vérité, qui 
anime les Éludes sur tes biens ecclésiastiques avant la Révo- 
lution, par M. L. Bourgain, professeur à la Faculté catholique 
des lettres d'Angers (Paris, Louis Vives, 1890; 1 vol. in-8®). 
Mais l'histoire, comme toute les sciences humaines, contient 
toujours une partie de la vérité, sans jamais contenir la vérité 
tout entière. De là, tant de questions mille fois résolues et 
toujours pendantes, tant de procès mille fois jugés et revi- . 
sables à l'infini. Pour cette fois il s'agit des biens du clergé. 
M. le professeur Bourgain prouve, sans trop de peine, qu'ils 
appartenaient à l'Église et non aux pauvres ; que l'Église a 
longtemps payé des impôts considérables ; qu'elle a fait, en 
outre, de grands sacrifices pécuniaires, et que la régale, dont 
l'origine est dans le concordat de Worms, en 1122, ne fut 
jamais qu'une suite d'empiétements. D'autres ont prouvé le 
contraire, avec autant d'aise et d'une aussi satisfaisante façon. 
Il reste à celui qui n'a pas de parti pris et qui ne voit pas de 
raisons pour en prendre, à regretter, et, s'il le peut, à s'éton- 
ner naïvement que les biens ecclésiastiques ne soient pas les 
biens des pauvres, et à se dire que, la propriété étant de con- 
stitution et de réglementation humaine, on ne doit pas s*at- 
tendre à ce qu'elle soit plus stable que les autres institutions 
des hommes réunis en société. Le travail de M. L. Bourgain 
n'en mérite pas moins d*être consulté par ceux qu'intéresse la 
question, toujours actuelle, des rapports entre l'Église et 
l'État. 

Un autre livre, destiné à comparer favorablement l'ancien 
régime avec la société moderne, a pour titre : V Instruction 
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populaire dans le département de la Mayenne avant 1790, 
avec une préface du R. P. dom Paul Piolin, bénédictin de la 
Congrégation de France (Paris, Alph. Picard ; et Laval, 
Auguste Goupil, 1890; 1 vol. in-8®). Dans cet ouvrage, qui 
consiste en documents empruntés aux registres des paroisses 
et précédés d'un long travail d'ensemble, que l'auteur appelle 
modestement une introduction, M. l'abbé Angot constate 
l'existence, aux trois derniers siècles, d'un très grand nombre, 
de petites écoles, et même de collèges, dans la partie du 
Maine qui a formé le département de la Mayenne. Il en con- 
clut que rinstruction était aussi répandue qu'elle l'est aujour- 
d'hui, et que les facilités de l'acquérir étaient même plus 
multipliées. Il faudrait savoir ce qu'en dehors du catéchisme, 
des heures et des psaumes, on y apprenait. On cite, parmi les 
livres en usage, V Alphabet et les Civilités. Au collège de la 
Baconnière, on y ajoutait les Matines et le Donnât ou rudi- 
ment. Les écoliers de ce temps avaient sur ceux du nôtre une 
supériorité certaine : ils étaient à l'abri du surmenage. C'est 
ce que M. l'abbé Angot, avec sa très curieuse et intéressante 
accumulation dé documents paroissiaux, me paraît prouver de 
plus clair. 

C'est un Anglais qui nous amène à l'époque même de la 
Révolution. Le Rév. Charles Popham Miles s'est donné, à 
l'âge de quatre-vingts ans, la tâche d'éditer la correspondance 
de William Augustus Miles, qui fut agent politique de Pitt à 
Paris dès 1789 et qui ne cessa, dans les situations diploma- 
tiques qu'il occupa et dans les fonctions qu'il remplit par la 
suite, de s'intéresser activement aux événements qui se pas- 
saient en France. Cette volumineuse correspondance, qui v^ 
de 1789 à 1817, occupe deux gros volumes grand in-8<> (London, 
Longmans, Green and C^, 1890. Prix : 40 fr.). Elle présente 
un intérêt de premier ordre. Miles avait été envoyé avec là 
mission d'user de son influence personnelle pour amener 
l'Assemblée nationale à aboKr le Pacte de famille, et pour 
établir d'une manière permanente des relations amicales entre 
les deux pays. Il y fit tous ses efforts, et put croire un 

III. 14 
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instant qu*il y réussirait. Plus tard, il^uit de loin et en des 
points d'observation divers la politique de la France et les 
variations de ses destinées; mais il y a été assez intimement 
mêlé à Torigine pour conserver partout, en ce qui la concerne, 
la netteté de son coup d^œil et la précision de son jugement. 
Ces lettres ont donc une grande valeur pour l'histoire géné- 
rale du temps. Elles jettent un jour plus clair et parfois 
.inattendu sur les visées et les démarches du gouvernement 
anglais; elles donnent la note vraie de l'opinion des classes 
moyennes en Angleterre; elles fournissent enfin, en même 
temps que quelques pièces originales et curieuses qui man- 
quent aux recueils de correspondance de nos hommes célèbres, 
des portraits de la plupart d'entre eux pris sur le vif, et 
acoompagnés d'appréciations toujours franches et piquantes 
souvent. 

Sautons par-dessus un demi-siècle à peine, et nous voici à 
la seconde République, dont M. Eugène Spuller nous trace, 
dans la « Bibliothèque d'histoire contemporaine » un résumé 
que je préfère à ses discours {Histoire parkmeniaire de la 
seconde République, suivie d'une Petite histoire du second 
Empire. Félix Alcan, 1891 ; 1 vol. in-18. Prix : 3 fr. 50). Ce 
travail, dont le germe est un article sur l'Assemblée législa- 
tive écrit en 1868 par M. Spuller pour ^Encyclopédie générale, 
— grosse machine chargée, croyait-on, jusqu'à la gueule, et 
qui fit long feu, — nous donne, avec les grands traits des deux 
Assemblées qui précédèrent TEmpire, l'historique de l'établis- 
sement du suffrage universel. Cet ouvrage est, dans la pensée 
de l'auteur, un livre d'enseignement plutôt qu'un livre d'his- 
toire; il a pour but de remettre devant l'esprit des lecteurs 
des événements, des questions et des idées sur lesquels on ne 
saurait trop réfléchir en ce temps de démocratie républicaine. 
Il y a ajouté, dans le même sentiment, la Petite histoire du 
second Empire qu'il écrivit en 1870 pour servir à la propa- 
gande antiplébiscitaire. Ce n'est pas là, sans doute, une 
garantie d'impartialité ; mais, lorsqu'on a vu des savants fal- 
sifier des textes et donner les plus audacieux crocs-en-jambe 
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à rëvidence et au bon sens pour faire triompher leur opinion 
sur Shakespeare ou sur Homère, comment 8*étonner qu'un con- 
temporain raconte les événements auxquels il a été mêlé avec 
les mêmes opinions, les mêmes passions, si Ton veuC, qui le 
faisaient alors agir? 

L'éditeur Rothschild met en vente, sous un titre un peu 
complexe et qui, s'il n'est pas décevant, est un engagement 
de nous donner toute une série, l'histoire de l'ancien hôtel 
de Nesle et de ses différentes transformations, tour à tour 
logis de grand seigneur, maison royale, couvent, maison 
de jeu et établissement public. (Histoire (fe Paris, Topogra" 
phie, mœurs, usages, origines de la haute bourgeoisie pari- 
sienne. Le Quartier des Halles, Avec trois cents illustrations, 
portraits, plans. J. Rothschild, 1891, 1 vol. in-8^, xvi-639 pp.; 
prix : 50 fr.) Un conseiller municipal du Paris actuel, 
M. A. Lamouroux, a écrit pour ce livre, édité dans des condi- 
tions de luxe dont la maison est coutumière, une préface où le 
plan de l'ouvrage est si nettement retracé que je i^e peux rien 
faire de mieux que de le lui emprunter. « Il y a dans ce 
livre, dit M. Lamouroux, deux parties entièrement distinctes : 
Fune^est une monographie très complète y> de l'hôtel de Nesle ; 
l'autre « comprend des pièces justificatives et un grand nom- 
bre de documents se rapportant, de plus ou moins loin, au 
sujet traité dans la première partie. C'est d'abord ce que 
l'auteur appelle la topographie historique du quartier de la 
Halle-au-Blé. Nous y rencontrons des tailles, déjà publiées 
par Géraud et par Buchon, et d'autres absolument inédites, 
un dictionnaire des vieux noms français contenus dans les 
tailles citées, des censiers publiés pour la première fois, » des 
nomenclatures de rues, des titres de propriétés, la description 
des hôtels avoisinants, etc. Après la topographie viennent 
des notes justificatives ou documents historiques, qui ren* 
ferment, « outre un certain nombre de citations, des généa- 
logies, des signatures autographiées, des portraits et des 
vues... » « Le livre se continue par une collection d'extraits 
des différents plans de Paris concernant les transformations 
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successives de Thôtel de Nesles et de ses abords, jusqu'à ]a 
création de la Bourse du Commerce... Il se termine par une 
bibliographie très étendue des ouvrages consultés et par un 
appendice, où sont encore entassées nombre de pièces justifi- 
catives, -extraites de différents auteurs. » A ce résumé, si 
concis et si clair à la fois, M. Lamouroux ajoute une appré- 
ciation que j*ai grand plaisir à contresigner : « On est effrayé 
quand on pense au prodigieux travail qu'il a fallu accomplir 
pour recueillir, traduire et copier ces innombrables docu- 
ments. C'est là une œuvre que pouvait seul mener à bien 
un érudit doublé • d'un artiste. » Et, en effet, l'auteur, 
M. C. Piton, « manie le crayon aussi bien que la plume ». 

A peine serait-il nécessaire de signaler en passant une 
nouvelle édition de V Histoire de Charles XII par Voltaire, 
si cette édition ne sortait de la Librairie des Bibliophiles et 
si elle n'était due aux soiAs de M. Georges Bengesco (2 vol. 
in-16. Prix : 3 fr. le vol.) . Le bibliographe de Voltaire est, 
en effet, devenu son éditeur et son commentateur, h^ Histoire 
de Charles Xll forme les tomes VII et VÏII de cette nou- 
velle édition, que la pureté de texte, la science et l'agrément 
répandus dans les préfaces, l'abondance des variantes, l'intérêt 
des notes, en même temps que la commodité de son format 
et les qualités rares de son exécution typographique, signa- 
lent à l'attention et au choix de tous les amateurs. On a 
ajouté à V Histoire de Charles XII les Anecdotes sur Pierre 
le Grand et les passages de V Histoire de Russie relatifs au roi 
de Suède. Ces deux volumes sont donc, indépendamment du 
reste de la collection, l'édition la plus complète et la plus 
intéressante qui ait paru jusqu'à présent de ce chef-d'œuvre 
de Voltaire. 

M«« Carette, née Bouvet, qui nous a donné sur la Cour 
des Tuileries et sur l'impératrice, qu elle approcha longtemps 
de près, des souvenirs qui ont, si je ne me trompe, reçu à 
l'étranger un meilleur accueil que chez nous, a entrepris, 
chez l'éditeur Paul Ollendorff, une collection de mémoires et 
écrits des femmes françaises pour l'instruction des jeunes 
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filles. Elle a déjà donné une Mademoiselte de Montpentier 
et une Madame de Stoal-Delannay. Aujourd'hui elle^ édite 
Madame Campan (1891, 1 vol. in-18. Prix : 3 fr. 50). Le 
texte est soigneusement établi sans aucun encombrement 
de notes et de commentaires; la notice biographique sur 
Madame Campan est sobre, exacte et suffisante; les choix jus- 
qu'ici sont judicieux et intéressants. Je souhaite à cette 
collection tout le succès qu'elle mérite, — et je n'entends 
pas peu dire. L'éditeur me permettra, quand je Taurai loué 
de la peine qu'il prend visiblement pour donner à ces 
volumes un aspect à la fois sérieux et coquet, de lui conseiller 
de trouver, pour la couverture, autre chose que ce papier 
moiré qui, sous un certain jour, semble taché de larges 
mouillures. 

On annonce à Lisbonne, chez l'éditeur Henrique Zefe- 
rino, rua dos Fanqueiros, 87, une histoire de Tlnfant Don 
Duarte, qui, malgré les sympathies de la France et de la 
Suède, mourut captif des Espagnols au château de Milan. La 
biographie du martyr de l'indépendance du Portugal, diaprés 
des documents inédits, est l'œuvre de M. José Ramos- 
Coelho; elle est publiée sous les auspices de l'Académie 
royale de Lisbonne. (2 vol. in-8. Prix : 25 fr.) 

La constitution de la famille aux dilTcrentes époques et 
chez les différents peuples, les manifestations et les évolu- 
tionsr si complexes et si curieuses de l'idée religieuse à travers 
les âges et l'humanité , sont des questions qui se ratta- 
chent de trop près à l'histoire proprement dite pour ne pas 
trouver place ici. La « Bibliothèque scientiBque internatio- 
nale », une des nombreuses séries de publications de la 
librairie Félix Alcan, comptait déjà un certain nombre de 
volumes relatifs à l'histoire des sociétés humaines. Elle 
s^augmente d'un ouvrage sur l'une des questions capitales de 
la sociologie avec la Famille primitive, ses origines et son 
développement, par C.-N. Starcke, professeur à l'Université 
de Copenhague. (1 vol. in.8*^. Prix : 6 fr.) Dans une pre- 
mière partie, l'auteur examine l'organisation de la famille, de 
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la propriété et de l'héritage chez tous les peuples primitifs ou 
anciens. Dans la seconde partie, il fait la théorie de la famille 
primitive, de son origine et de son évolution. Il termine par 
la théorie du clan et de la tribu, qu'il considère comme tout 
à fait distincts de la famille, question qui, comme le mariage, 
a provoqué bien des controverses. La conclusion est que 
Tindépendance complète de la femme dans le mariage ne serait 
pas moins nuisible à elle qu'à l'institution même. 

X'auteur anonyme de la série d'ouvrages sur le culte phal- 
lique que nous avons signalés dans l'ordre de leur apparition, 
avait encore une masse de notes à utiliser; il vient d'en former 
un septième au huitième volume qu'il intitule Phallic Mis- 
cellanies (1 vol. in-8®, privately printed 1891), et qui peut 
servir d'appendice ou de complément aux autres. L'éditeur, 
M. Arthur Reader, d'Orange street, à Londres, lui a donné le 
même aspect élégant qu'à ses aînés, et, comme eux, il est 
orné d'un frontispice se rapportant au sujet traité. Les faits 
consignés ici sont pour la plupart tirés des pratiques reli- 
gieuses des sectes de l'Inde. En un endroit l'auteur recule 
d'horreur et de dégoût au moment d'entamer une description 
de rites obscènes qu'il a annoncée, et laisse le lecteur devant 
un blanc — en plant. Étant donné le caractère de ces volumes 
tirés à petit nombre et mis en vente aussi discrètement que 
possible, n'aurait-il pas mieux valu surmonter une pudeur un 
peu soudaine et puérile dans l'intérêt de la science et de la 
vérité? Les choses les moins chastes peuvent être dites chas- 
tement et entendues de même ; et quant aux délicatesses et 
ai^x répugnances, il faut en faire le sacrifice, dès qu'on étudie 
l'homme dans ses mœurs ou dans ses plaies. Un vocabulaire 
des mots d'origine hindoue ou sanscrite cités dans ces études 
termine fort utilement ce nouveau volume. 

Du culte phallique à Tanthropomorphisme hellénique, la 
distance n'est pas si grande qu'on le pourrait supposer. 
Beauté plastique ou énergies sexuelles, c'est toujours, en 
somme, la manifestation humaine que les hommes se plaisent 
à adorer. Sous le titre de Contes mythologiques (Hachette 
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et C", 1 vol. in-8». PrixT: 7 fr.), M. H. de La Ville de Mire- 
mont, familier de la Grèce antique, amoureux de sa culture 
et de sa poésie, a entrepris de nous conter les merreiUeiise» 
légendes de ses dieux et de ses héros. Il a réuni, et en les 
adaptant à notre esprit moderne, des épisodes épars jusqu'ici 
dans les œuvres des 'auteurs anciens, et tout en restant res- 
pectueux de la jeunesse à laquelle il s'adresse particulière- 
ment, il a fait une œuvre solide et aimable, où tous les âges 
trouveront de quoi s'instruire et s'attacher. Les récits sont 
illustrés avec goût de reproductions d'après Pantique ou 
d'après les grands maîtres de la peinture moderne. 

Ces contes mythologiques, qui closent ici le chapitre des 
études historiques, pourraient aussi bien ouvrir celui des 

ŒUVRES DE FICTION 

En voici un autre, d'ailleurs, non plus emprunté à l'imagi- 
nation des hommes de l'antique Hellade, mais créé de toutes 
pièces, soMS l'inspiration de la légende chrétienne, par un 
Breton, écrivain de talent et homme de foi. M. Robert du 
Pontavisse de Heussey, qui a fait, comme le savent nos lec- 
teurs, un très remarquable travail sur Charles Dickens, lais- 
sera, lui aussi, ses Chrislmas Carols. L'autre année, il 
publiait la Sonate du. clair de Lune, conte de Noël, aujour- 
d'hui épuisée. Cette fois c'est Noëla (Rennes, A. Duhail, 1890, 
br. in-8*.), nouveau conte de Noël dédié à lord Lytton. C'est 
l'histoire touchante et merveilleuse d'un musicien de génie 
et de sa fille adoptive, Noëla, qu'il n'abandonne pas même 
dans la mort. Un joli titre gravé — église gothique et mai- 
sons moyen âge, toutes blanches de neige, — orne cette pla- 
quette imprimée avec luxe sur de fort et bon papier teinté. 

Dans cette même catégorie de livres qui, à des titres et 
avec des mérites divers, peuvent fournir d'aimables et saines 
lectures à la famille, se range le nouveau roman de M. André 
Theuriet, Reine des Bois (Bibliothèque Charpentier, 1 vol. 
in-18. Prix : 3 fr. 50). En un cadre champêtre, comme il 
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les afleclionne et excelle à les dessiner, Tautear déroule une 
fraîche idylle mêlée à une action mouvementée, captivante et 
dramatique. Ce récit rustique est écrit dans une langue sobre 
et ferme qui, quoiqu*on en dise, n*a pas « cessé de plaire », et 
vaut d*étre placé à côté des meilleures œuvres de M. Theuriet. 
« La Nouvelle collection », que MM. G. Charpentier et 
E. Fasquelle ont créée tout exprès pour qu*on puisse en laisser 
les volumes sans contrôle entre toutes les mains, même entre 
celles des jeunes filles, s'augmente d'un récit alertement 
conté, gai et touchant, où tout le monde, y compris Minet, 
le chat favori, s'embrasse à la fin et danse autour de la table, 
devant la soupière fumante. Ce livre franc et sain s'appelle 
Ar* /'Va»ic«*V/w de Thérèse, et a pour auteur M"® Stanislas 
Meunier ,1 vol. in-18 ill. Prix : 2 fr. 50). 

i\nume M** Stanislas Meunier, M. Henry Bister met la 
iK^^ne de son roman : ies Sœurs Le Goff, en Bretagne (Vic- 
tvM^Uvivurtl (1 vol. in- 18. Prix :*3 fr. 50). Mais nous étions 
tout à rheure sur les plages du Nord, non loin de Saint- 
hm^^cit, nous voici maintenant sur la côte sud, tout près de 
N<iutoH« L'histoire est douloureuse, petites ambitions et longs 
dohouvs^ ri^\^s romanesques aux prises avec une réalité plate 
et vhuv : elle intéresse comme tout ce qui souffre et pleure. 
) \u(t.Hir rtiix^nte les misères et les turpitudes de la vie avec 
une xMu|v)ioitê qui est loin de nuire à l'effet. 

/ 't'ii'rHti /i\»/M«w (Victor-Havard, 1 vol. in-18. Prix : 
3 (V. >0\ si^k^né Lipp, est, faut-il le dire? le roman de 
r<^uuuu\ n)<kiH^ cette fois, de l'amour vainqueur des pires 
\»K^i.u'loi* et faisant le bonheur de tous, même de celui qui 
\\\ lo |Uu!« wntbattu. Un vieux noble, entiché des privi- 
h'^K^'^ ^^<^ l^ naissamv et du droit divin, un jeune républicain 
\\\\\ (UIU0 hi tille du vieux noble et s'en fait aimer, ce sont là 
di«« iH^MMOi'tA qui ont servi et qui serviront encore ; mais 
l'dMUnir ^w «buse quelque peu pour se lancer dans des digres- 
hionn politique»» démocratiques et chauvines, dont je *peux 
diro. NMUM le» déprécier, qu'ellea seraient mieux à leur place 

(l(ll0UI'ii. 
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La Luile pour V Amour ^ c'est non seulement le sujet, 
mais aussi le titre du nouveau livre de M. Oscar Méténier 
(Bibliothèque -Charpentier). Dans ce voyage d'exploration 
aux bas-fonds parisiens, Tauteur nous montre, dominant 
toutes les infamies et tous les vices, faisant taire tous les 
intérêts et toutes les convoitises, le rut bestial qui règne en 
maître, après tout, sur la brute humaine : M. Méténier ne 
parie pas des polis et des bien élevés. Il a donné à cette collec- 
tion de chroniques du ruisseau et des coupe-gorge le sous- 
titre d'Études d'argot. Ce sont bien plutôt des études 
d^argotiers, faites, d'ailleurs, de main de maître, par un 
homme qui connaît son sujet « dans les coins ». 

N'est-ce pas aussi une lutte pour l'amour, et si terrible 
qu'elle semble invraisemblable, que l'histoire racontée par 
M. Louis de Caters dans Crimes d'orgueil (Victor-Havard, 
in-18. Prix : 3 fr. 50)? Une cantatrice aimée d'un jeune 
homme riche s'abandonne à lui, et le jeune homme, cédant 
à son entourage et au monde, l'abandonne sans cesser de 
l'aimer. Le siège de Paris survient ; l'artiste descend tous les 
degrés de la misère et de la honte ; son enfant meurt, malgré 
son héroïsme et la sublimité de ses sacrifices. Puis, la paix 
rétablie, elle reconquiert sa renonunée, se retrouve adorée et 
enrichie par le public enthousiaste de son talent, et elle veut 
se venger. La vengeance va loin, jusqu'à faire mourir le père 
de son premier amant, et à ne pardonner à celui-ci qu'au 
moment où, à demi-cadavre lui-même, il se présente à elle 
et qu'elle se sent dominée de nouveau par cet amour tou- 
jours vivant que, longtemps, elle avait pris pour de la haine. 
L'orgueil, la vanité plutôt, car il n'y a plus guère rien de 
grand dans ce petit monde, est bien, en effet, un des tyrans 
les plus forcenés et les plus exigeants de la vi» moderne. 
M. Mirepoix nous montre à son tour cette tyrannie sous un 
de ses aspects dans le roman qu'il intitule la Couronne ducale 
(Comptoir d'édition, 14, rue Halévy ; 1 vol. in-18. Prix : 
3 fr. 50). Un homme jouissant d'un titre usurpé, épouse, à la 
faveur de ce titre, une femme bien supérieure à lui. La vraie 
m. 15 
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î^.-*'^ •#/** t^v^^r *^^,iw:.*rty^, »; ?;r::,o«»* oa a (icfse à corrompre 
/^*^ * ff^ k//ti //, 0« fârîi q-j'ij ▼ e*t qa««tîoa «Tamours înces- 
héuHtéfn^ VM cjrtnnut ^u% ia Phèdre de Racise, et quelques- 
Uiin ti$itUffuiti$i /|fi« ce neni pourtant pas la même chose, 
fttên u ntêttf tihity. M. Tarbé, c'est la fille qui aime le père d'un 
HmuHi' ^^mitti/^A, Mais, enfin, beaucoup, qui en parlent, n'ont 
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ni lu ni vu l'ouvrage, et le Livre moderne a d'autant plus 
d'obligations à la courtoisie de l'auteur, pour en avoir mis un 
exemplaire à sa disposition. Nous pourrions, sans blesser, je 
pense, les scrupules si respectueux de Tauteur,' donner ici 
l'analyse détaillée du roman de M. Edmond Tarbé, nos 
lecteurs étant de ceux « dont le jugement est au-dessus de 
tout péril ». Mais nous ne nous croyons pas le droit de 
soulever le voile qu'il a plu à l'écrivain de mettre sur son 
œuvre, même devant un public d'élite, et, par conséquent, 
de nombre restreint, comme le nôtre. Il doit nous suffire 
de dire que CésArée est écrit dans une langue saine, forte 
sans violence, et colorée sans tons criards; que l'auteur 
ignore l'art de changer les mots en grimaces et les phrases 
en clowns ; qu'il garde aux termes leur valeur propre et 
qu'il n'éprouve pas le besoin, quand une chose fait rire, de 
s'écrier qu'elle est tordante, ni, quand il éprouve un désa- 
grément, de jurer qu'il est navré. C'est déjà une joie, qui 
devient rare, que de lire d'affilée près de quatre cenjts pages 
de bonne prose française, mise au service d'une imagination 
riche et d'un cœur ouvert aux émotions. Quant à la donnée 
de l'œuvre, je n'y trouve rien d'immoral ; l'amour mutuel du 
père et de la fille naît et grandit dans des circonstances telles 
qu'il apparaît non seulement naturel, mais presque nécessaire. 
La jalousie de la cousine, devenue la femme du duc d'Acre, 
ne l'est pas moins. En somme, il n'y a de coupable, en toute 
cette tragédie passionnante et passionnée, que la nature même 
du cœur humain, avec, puisqu'il faut toujours chercher des 
responsabilités personnelles, l'oubli qu'un père, veuf de bonne 
heure et vivant en plein tourbillon mondain, fait de son 
enfant entre les mains d'une vieille femme, sa tante, très 
noble de naissance et de sentiments, mais, avouons-le, étran- 
gement faible et étourdie dans la direction des deux jeunes 
filles qui lui sont confiées. L'une d'elles, M^^^ de Navarais, 
est la femme parfaite ; l'autre, Césarée est la nerveuse pas- 
sionnée, capable de toutes les audaces et de toutes les folies. 
Et il se trouve qu'en fin de compte, toute la sympathie va 
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à celle-ci, que la force d^âme de sa cousine laisse entrevoir des 
dessous où s'agitent Famour et la haine, et qu'on rexciyie 
moins, parce que, sans vouloir détruire sa passion jalouse, 
elle en sait, mieux que l'autre, réprimer Pélan. Ajoutons, 
pour être impartial nous-même, que Pauteur nous semble 
avoir abusé, en deux endroits principaux, — le changement de 
nom entre les deux cousines, au début, et le violent épisode de 
la visite au fou, — de la liberté qu^a le romancier d'inventer 
des combinaisons et des incidents romanesques; et nous 
pourrons dire, sans crainte d'être repris, que Césarée est un 
des plus beaux livres, comme portée morale et comme exécu- 
tion artistique, qui aient été écrits de notre temps. 

Nous avons souvent, au Livre moderne, à parler des réé- 
ditions ou traductions curieuses qu'édite si excellemment, et 
avec un choix à.la fois si hardi et si fin, M. Isidore Liseux. 
Je ne crois pas que nous ayons signalé encore les Memoirs of 
a Wornan of Pleasnre, par John Clelçind (1890, 1 vol. in-8**), 
quvrage plus connu sous le titre de Fanny Hill, et l'un des 
quelques livres de chevet des érotologues anglais. Les édi- 
tions contrefaites, écourtées, arrangées, de ce très remar- 
quable roman licencieux sont nombreuses, les exemplaires 
des bonnes éditions très rares et très chers. M. Liseux a 
établi le texte de la sienne sur celle de Londres (1749), et en 
a fait une œuvre typographique achevée, tant par la correc- 
tion que par la supériorité de l'exécution matérielle. Il a fait 
mieux : il a traduit, comme il sait le faire, c'est-à-dire très 
bien, l'œuvre de Gleland, et a tiré sa traduction à 165 exem- 
plaires pour ceux de ses amis que la lecture continue d'un 
texte anglais embarrasse un peu. C'est un livre rare de plus, 
qui débûche devant le laisser-courre des chasseurs biblio- 
philes. 

Le nouveau recueil de Gyp, Ohé! la grande vie!!! (Cal- 
mann Lévy; 1 vol. in-18. Prix : 3 fr. 50) vise moins le monde 
politique que celui dont je rendais compte naguère, mais a 
la même allure aventureuse et vivante, le même esprit sar- 
castique et mordant. Je ne voudrais rien grossir; mais, au 
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milieu de ses croquis pris sur le vif et que la nature de son 
talent pousse à la caricature sans rien enlever à leur réalîtë, 
je remarque certains « voyous » dont les mots ne manquent 
point de profondeur. Tout véritable humouriste, d^ailleurs, 
n'est-il pas doublé d^un philosophe? Gyp met sa coquetterie à 
cacher cette doublure artistement; mais je Tai, depuis long- 
temps, découverte, et je ne crois pas être le seul. 

J'enregistre, dans la Roman-Bibliothek de l'éditeur de 
Stuttgart, J. Engelhom, la traduction allemande d*un roman 
du prince Galitzin, Sans amour (Ohne Liebe, uebers. von 
Adèle Berger; 2 tomes en 1 vol. petit in-8''), et j*arrive à la 
seule œuvre en vers dont j'aie k parler aujourd'hui : Fables 
et Contes en vers, parle D' Augtiste Delétant (Niort; L. Clou- 
zot, 1890; 1 vol. grand in-8». Prix: 10 fr.). Encore est-ce 
une troisième édition, la première datant, si je ne me trompe, 
des environs de 1857. Celle-ci n'en est pas moins digne de 
notre attention, étant plus complète que les précédentes, 
illustrée du portrait de l'auteur et de trente beaux bois par 
Duplais-Destouches, et éditée par les soins intelligents du 
libraire bibliophile L. Clouzot, de Niort. Le livre, imprimé 
par Ch. Unsinger, peut, au point de vue de l'exécution maté- 
rielle, figurer avec honneur dans la bibliothèque des plus 
difficiles. Quant à la valeur des fables, je garantis qu'elles 
feront grand plaisir à tous ceux qui passent des années sans 
relire La Fontaine, et que Viennet n'avait pas tort en disant 
de certains de ces apologues que les maîtres — parmi lesquels 
il se comptait, je n'en doute pas -* pourraient les signer sans 
se compromettre. 

Ce ne sont pas des vers, mais c'est de la poésie qui nous 
vient de la typographie poitevine de MM. Oudin et C**. Après 
avoir traduit, avec un succès que j'ai constaté en son temps, 
le beau poème de Tennyson intitulé Enoch Arden, M. O.-J; 
Richard s'est essayé sur les Idylles du roi, du même poète, et 
n'y a pas moins réussi (1890, 1 vol. grand in-8**). Il est difficile 
de faire passer dans la prose d'une langue étrangère plus du 
sentiment, je dirai même de l'harmonie, si caractéristique des 
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vers du poète lauréat, que ne sait le faire M. O.-J. Richard. 
Quant à Inexactitude de la version, on peut s*en remettre avec 
confiance à sa parfaite connaissance de la langue anglaise. 
Qu'il me soit, à ce propos, permis de signaler un opuscule 
qu'il publiait naguère et où ce linguiste, rompu à toutes les 
difficultés et à toutes les délicatesses dç Tidiome de nos voi- 
sins, s*élève avec esprit et vigueur contre l'abus que font des 
mots anglais ceux qui n'en connaissent rien [De l'abus des 
mots anglais dans la langue française. Poitiers, Oudin; 1890; 
grand in-8®). 

Je vois là un paquet de volumes différents de tailles, d'as- 
pects et de sujets, dont chacun exigerait une étiquette spé- 
ciale, et que, pour éviter les' trop nombreuses divisions, je 
pretids la liberté de grouper sous le nom compréhensif et 
élastique de 

VARIÉTÉS 

Commençons par l'in-lS. Il a pour titre En Provence (Al- 
phonse Lemerre; 1 vol. Prix : 3 fr. 50), et se compose d'une 
suite de paysages, croquis, scènes urbaines et rurales, qui 
dénotent un œil de peintre au service d'un cerveau d'écrivain. 
L'auteur, M. Joseph Pradelle, est mort sans avoir eu la joie 
de tenir en ses mains ce recueil qui fera vivre son nom. Pen- 
dant plus de vingt ans, il a été chroniqueur au journal mar- 
seillais le Sémaphore, C'est là qu'il a semé, avec l'insouciance 
du vrai riche, ces morceaux dont beaucoup sont de petits 
chefs-d'œuvre et qui, tous, donnent la sensation juste de ce 
qu'ils racontent et décrivent. Ce premier choix, fait avec un 
soin pieux par ses amis, rencontrera un accueil qui les encou- 
ragera à en faire et à en publier d'autres. Nous l'espérons 
pour sa mémoire, pour ses concitoyens justement flattés, et 
surtout pour le grand public lisant qu'on ne gâte pas en fait 
de belles choses. 

Vient ensuite un in-8® bourré de tactique et de technique 
militaire, et traduit de l'allemand. C'est : la Nation armée; 
organisation militaire et méthodes de guerre modernes, 
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ouvrage du baron Ck>Imar von der Goltz, colonel à la suite de 
Tannée allemande, traduit sur la quatrième édition par 
H. Monet, capitaine d'infanterie de Tétat-major du III® corps 
d'armée (Louis Westhausser. Prix : 8 fr.). Je ne fais aucune 
difficulté de proclamer, à la suite des gens compétents, que 
ce livre est très remarquable et très important ; mais, comme 
je risquerais fort de rester court dans le développement de 
cette opinion, je me borne à souhaiter qu'il contribue, par ses 
enseignements, à nous mettre eu état de prouver aux compa- 
triotes de l'auteur qu'ils ont, à leur tour, quelque chose à 
apprendre de nous. 

La. Lutte et tes lutteurs, — rien de l'Allemagne et de la 
France, — nous invite, avec son titre en rouge et noir sur sa 
couverture bleue, ornée dans l'angle de deux athlètes qui se 
coUètent et se ceinturent (J. Rotschild; 1 vol. petit in*4°). 
L'auteur, M. Léon Ville, donne un traité pratique de la 
lutte, son histoire, une physiologie des saltimbanques, et un 
essai sur les exercices corporels au point de vue de l'hygiène : 
le tout illustré de trente-neuf vignettes et de vingt-cinq plan- 
ches photographiées par Nadar; enfin, pour ragoût suprême, 
une préface par le baron de Vauxl A ce livre, qui, comme on 
le voit, est assaisonné de toutes les herbes de la Saint-Jean, 
je ne reprocherai qu'une chose, c'est la laideur plastique des 
lutteurs photographiés. On reconnaît là des types qu'on a vus 
chez Marseille et dans d'autres baraques de la foire, et qui 
n'ont, à vrai dire, rien de grec. 

Que vont dire les ennemis associés et jurés de la nicotine 
devant ce beau livre qui traite du tabac, et qui s'intitule le 
Livre des fumeurs et des priseurs (Henri Laurens; 1 vol. 
in-4*')? Ces antifumeurs, qui pourraient bien n'être que des 
fumistes, ne diront rien, j'imagine, soucieux de ne point faire 
de réclame à ce beau volume dont la couverture éclatante tire 
irrésistiblement Tœil de tous ceux qui ont jamais ouvert une 
« queue de rat », Qulotté une pipe, roulé une cigarette ou 
mâchonné le bout d*un crapulos, M. Spire Blondel a su ap- 
porter, dans le traitement de son vaste sujet, la dose d'esprit, 
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d'anecdotes, d'érudition et de renseignements exacts néces- 
saire pour que tous les intéressés y trouvent ce qui leur con- 

* 

vient. La préface est du baron Oscar de Watteville, un des 
plus passionnés collectionneurs de pipes qui soient, et à chaque 
page on trouve, dans le texte et hors texte, en noir et en 
couleurs, de très amusantes illustrations de G. Fraipont. 
Avec une pipe en vraie écume et une boite d'authentiques 
cigares delà Havane, pas trop secs, je ne vois pas quel cadeau 
plus agréable on pourrait faire à un fumeur. 

Le dernier volume de notre groupement varié est le plus 
gros et le plus rutilant du groupe. Il s'appelle la Physique 
populaire, a pour auteur M. Emile Desbeaux, et fait partie 
de la c( Bibliothèque scientifique populaire » dirigée par 
M. Camille Flammarion (E. Flammarion; 1 vol. grand in-8°. 
Prix : relié, 14 fr.). Les progrès de la science physique ont 
été, dans ces dernières années, si rapides et si multipliés, 
qu*un ouvrage où les merveilles réalisées par cette science 
sont expliquées et mises à la portée de tous est sûr d*un grand 
succès. Cet ouvrage, M. Emile Desbeaux Ta fait avec une 
autorité incontestée et un talent de vulgarisation peu com- 
mun. Le volume, édité avec luxe, tout flambant extérieu- 
rement des rouges et des ors qui font la gloire des livret» 
d*étrennes, est illustré de plus de cinq cents gravures sur bois 
et aquarelles, et se termine par une série d* « expériences de 
physique sans appareils », qui n'est pas un de ses moindres 
attraits. 

CRITIQUE LITTéfiAIRB ET CRITIQUE D*ART 

La critique littéraire n*a, ce mois-ci, rien produit en France 
qui soit encore parvenu jusqu'à nous. J'en profiterai pour 
dire quelques mots de trois ouvrages importants publiés à 
Londres, à la fin de Tannée dernière. Le premier a pour titre 
Chronological Ouilines of English Liieraiure, et est l'œuvre 
de M. Frederick Ryland (Londres, Macmillan and O*; 1890; 
1 vol. petit in-8»). Il est composé de deux parties. L'une, 
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SOUS forme de tables, donne année par année les ouvrages 
écrits ou publiés, avec des références aux littératures étran- 
gères et à rhistoire générale, et une colonne pour les anno- 
tations quand il y a lieu d'en faire. L'autre est une liste alpha- 
bétique des noms d'auteurs avec Ténumération de leurs 
œuvres^ autant que possible datées. C'est une mine de rensei- 
gnements sans phrases dont la valeur est inappréciable pour 
le lettré et le littérateur de profession, non moins que pour 
l'homme du monde et l'étudiant. Je ne connais rien de sem- 
blable, pour l'exactitude, la concision et la commodité, dans 
notre langue, et la rédaction d'un semblable manuel pour la 
littérature française aurait certainement le succès de toute 
œuvre qui répond à un besoin. 

Ces énumérations chronologiques ne prétendent point 
être de la critique, bien entendu, bien qu'il ait fallu à l'auteur, 
pour le choix des faits accessoires enregistrés, et pour celui 
des auteurs contemporains, un discernement judicieux et sûr. 
Mais nous atteignons des régions plus hautes avec An history 
of Elizabethan literatare, de M. George Saintsbury (Lon- 
dres, MacmiUan et O*; 1890; 1 vol. petit in-8«). Ce volume, 
qui fait partie d'une histoire générale de la littérature an- 
glaise, dont la première période a été traitée par M. Stopford 
Brooke, le xviii* siècle par M. Edmund Gosse, et l'époque 
contemporaine par M. Dowden, en est à sa seconde édition. 
Aussi nous dispensera-t-on d'en parler autrement que pour 
en constater la valeur, désormais consacrée. 

Enfin la même maison d'édition, une des plus importantes 
de Londres, nous donne de Short Studies of Skakespeare's 
Plots, par M. Cyril Ransome, professeur de littérature et d'his- 
toire dans une des universités anglaises (1890, 1 vol. petitin-8^). 
Shakespeare est, depuis des années, étudié dans les écoles 
d'Angleterre — la modestie nous défend de parler des nôtres — 
comme on étudie les textes grec et latin. Le résultat le plus 
ordinaire est, comme pour les textes grec et latin, que, tout 
en étant très fiers du grand Will et en faisant bruyamment 
! profession de l'admirer, la plupart des jeunes gens des deux 

m. " 
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'ftie *V)nr \f^ ''xPorjiquBf, lie Vln^ile. «m les ^'KJatmaampmg^ <i» 
.^ennohon. Af. RansHBe pmd le meilleur moyen, paor » o|^ 
p#)5wr .t celte u>ruiaiice. aatnrefle (ian» le» ainsjiiiiLjiice»^ 
fachmifle. poiir ac rien &e de pins. Il Tonwdèrg les 
^\esr,t» le ^hakt^ffDeare; Hamitt. Jaltx CÀmr, ]ÊacheUt^ h 
Lefir, Rirh;u^ II, OtheUo, Curiaian^ lu Tempête, cr 
or:^3ni<nneit ''ivuibi ^ xu»l nnaatm ane lettre morte. H vent qne 
le ](miie .AjKriaiA on la jenne Anglaise rpii lit Siakespi 
«>9 cUme^ Diiûfle «( muir» cnmpie et rendre compte 
^saXrf^àw plan jénérai de ciuqœ pièce, ile la vTiIenr dechaqoe 
scène dacw la mifte a& nenvre (in plan :rênéral. de Fencfcaine- 
ment t\en év»»nenienti(, dn caractère» «ie!» intérêts et des pas- 
^<)fw de chaque penoano^; et. nettant l'exemple à côté dn 
pr(fcepte« il a écrit ces knt cskûs, après en avoir êhI Texpé- 
rieiice fmst Fefiprit dn pnhlîc dass des conférences 1res appian- 
die^, Vidée est exceH— fgy sens qn'on puîspe dire cpi^'eDe est 
fM>av<^ne ; elle est, de plos, miae en oravre avec ardeur cl laloit, 
éi de leb eiforU M«ti asanuLi de ne pas rester' 



La cnitqae d'art est pins panrre encore qne la criliqoe 
hUènârt. Je n'ai à citer qn'une éinde assez comte de H. A^lans 
BoQvenne tur fe Peinire ÉmUe Gvbet, artiste de peu de re- 
nom ei de grand talent, dont on i^ore les débuts et la fin. 
Cette étude contieilt quatre planches hors texte, reprodui- 
sant deux tableaux de Garbet, deux croquis et son portrait 
(Sagot, 1890; broch. gr. in-S""; 10 p.). C'est intéressant, et 
M. AgIaCto Bouvenne ne peut mieux employer son talent qu*à 
faire revivre Icn talents injustement oubliés ou inconnus; mais 
ce n'ont pas un travail qui puisse fixer Patteniion plus d'un 
moment tr^)» court. J'ai gardé pour dernière étape et lieu 
d*ttrr«l déflnilif la 

BIBMOORAIMIIE. 

Ml Henri (ilounol — co serait le cas ici de rappeler un pro- 
verbe oynt^KtUiquo — nous envoie de chez son père des Notes 
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pour servir à Vhîstoire de Vimprimerie h Niort et dans les 
DeuX'Sèvres (Niort, L. Clouzot, 1891 ; gr. in-8**). Ce volume, 
dont les éléments ont déjà paru dans les Mémoires de la So- 
ciété de statistique, sciences, lettres et arts du département 
des Deux-Sèvres, fait le plus grand honneur au jeune attaché 
aux Archives de Niort. Les livres imprimés dans les Deux- 
Sèvres avant la Révolution étant presque tous des livres de 
piété ou de polémique protestante, sont, comme nous le fait 
remarquer le jeune bibliographe, devenus excessivement rares. 
Il n'en a pas moins trouvé des ouvrages curieux et inconnus 
à signaler, sortant des presses de Niort, de Thouars ou de 
Saint-Maixent. Qui jamais avait ouï parler de ces centres intel- 
lectuels ? Son travail se comj^se de deux parties distinctes : 
les biographies et les descriptions bibliographiques, et une liste 
chronologique des libraires et imprimeurs de 1789 à 1870. Les 
descriptions bibliographiques sont aussi exactes et complètes 
qu*on peut le désirer dans un premier essai : elles donnent 
toutes les indications qui peuvent guider Tamateur ou le 
bibliophile, les particularités relatives à la publication de 
Touvrage, les supercheries, les saisies, les éditions détruites, 
•^ à quoi Fauteur ajoute parfois quelques mots sur les auteurs, 
lorsqu'il n'est parlé d'eux ni dans la France protestante, ni 
dans PHistoire littéraire du Poitou, ni dans les autres livres 
de référence. Sans doute l'intérêt de ce travail est surtout 
local ; mais, outre que ce qui concerne la partie concerne aussi 
le tout, il y est question de l'imprimerie particulière de d'An- 
bigné, de celle de Philippe de Mornay, des imprimeries pro- 
testantes de rOuest, de Timprimerie royaUste des Vendéens, 
et de bien d'autres détails qui ont leur valeur dans l'histoire 
universelle de la presse aussi bien que dans Tliistoire géné- 
rale de notre pays. Nous savons que le savant libraire de la 
rue Dauphine, M. Claudin, a revu les épreuves de l'ouvrage 
de son jeune confrère; c'est une garantie dont nous appré- 
cions toute la valeur. 

B.-H. Gausserq^n. 
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■■ ES menus faital... il en existe des multi- 
tudes qui proviennent de l'émiettement des 
événements journaliers, des on dit et des 
on répéle, doni l'origine se rencontre parmi 
les potiniéres de librairies. — Nous pour- 
rions commérer ici jusqu'à extinction d'in- 
octavo, mais c'est l'in-octavo qui nous lait 
défaut ; nous marchonssur nos traînes et elles 
ne sont pas longues, hélas ! — Quatre ou 
cinq maigres pages pour la causerie ! Quelle 
ironie pour un^avard ! — Nous parlerons donc à fond de train, 
ainsi qu'une mondaine en visite; nous dirons que les Biblio- 
philes contemporains les plus impatients vont pouvoir donner 
■ cours à leur vorace curiosité, car les exemplaires de l'Abbesse 
de Castro et des Débals de César Borgia, aujourd'hui bro- 
chés, vont leur être livrés, ainsi que l'Annuaire administratif 
de la Société; nous ajouterons qu'entente a été faite avec 
Maupassant pour la publication d'un choix de ses contes; 
nous constaterons qu'en ce moment le livre de bibliophile ne 
mène pas grand bruit sur le marché, et qu'on cherche vaine- 
ment à se rincer l'œil avec de «. la belle illustration n. Le pis 
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est qu'on signale peu de chose à Thorizon et que, pour peu 
que cela continue, il n'y aura plus moyen d'être nouveau jeu 
et dernier train en bibliophilie ; rien, mais là rien de rien à 
déguster pour le quart d'heure... il faudra revenir aux ancêtres 
et pêcher quand même dans les ventes... 

Et elles vont bien, les ventes, vous savez I — Cest à qui dé- 
vissera sa bibliothèque. On vendBurty en avril, celui-ci s'est 
dérelié subitement, donc très naturel; mais on vend aussi 
Cousin, le traître, et on prépare le grand lessivage d'Alfred Piet, 
Fex-archiviste iconophile et le notairesque trésorier des Amis 
des Livres! — Un bazardage effrayant que ce Cabinet Piet; 
le gros Porquet maigrit dans la rédaction ardue des fiches du 
catalogue. Ah! que voici des enchères concurrentes qui déjà 
nous amorcent pour le printemps! Préparons nos monacos... 
La grande roulette bibliothécographique va fonctionner dur 
dans les salles Drouot ! De, . . cave ne cadas, aurait dit feu Maloli, 
qui cachait une forte latinité sous les entrelacs de ses reliures. 

A propos de reliures, les Américains nous dégottent 
par la pratique ingénieuse. Apprenez que ces Messieurs du 
Grolier Club de New- York ont fait récemment une mirobo- 
lante exhibition de livres baok'bindéê par les plus célèbres 
praticiens de France, d'Angleterre et des États-Unis. Une 
merveille, cette exposition, dont le catalogue nous est parvenu 
avec des descriptions de marocco multicolores d'une palpi- 
tante nouveauté. 

Faut-il que nous soyons assez Dahoméens, assez Tonki- 
nois, assez Malgaches pour n'avoir- pas encore organisé à 
Paris, entre amateurs, une exposition de reliures originales 
avec les noms des maîtres ouvriers qui les ont signées (X, Bi- 
bliopegitjl — Quelle émulation! ne croyez-vous pas? 

Il faudrait d'abord créer un Bibliophilie Club, cela serait ' 
plus aisé à établir qu'à entretenir chez nous... Cependant, si 
quelque gros bonnet venait à s'envoler sur cette idée, elle aurait 
chance de réussir. Le fivc o'clock des boutiques familiarise trop 
l'amateur avec le libraire de céans, et l'indépendance des juge- 
ments des visiteurs est trop constamment influencée par la 



f26 LE LIVRE MODERNE. 

façon dont le bibliopole présente les livres qu*il n*a pas édités 
et qu'il a vraiment trop d'intérêt à débiner. 

Terribles, les vents coulis de médisance qui passent dans 
ces librairies bibliophilesquesi Ils atteignent les absents dans 
leurs productions sans que ceux-ci se puissent défendre. — Une 
de ces meurtrières officines de perfidies existe près du boule- 
vard; le libraire-éditeur qui. est venu s*y installer à proximité 
de l'Hôtel des ventes, — afin de pouvoir soutenir journelle- 
ment devant les enchères ses livres de luxe qui s'y liquident 
en nombre, et dont (sans le souci qu*il prend de les racheter) 
le taux d'émission baisserait bien vite au-dessous de ce qu'on 
peut imaginer ; — ce libraire, disons-nous, qui sent l'heure 
prochaine où le rachat constant de sa marchandise sera trop 
lourd pour sa bourse, s*effbrce, à grand renfort de gestes acca- 
blés, de discréditer les publications de ses confrères en édition 
et d'affirmer que ses ours sont les seuls qui puissent acquérir 
de la* valeur. Ce sont là des procédés de camelot dont beau- 
coup de bibliophiles ne sont pas dupes, mais trop d*amateurs s'y 
laissent prendre, sauf à s'apercevoir plus tard de leur simplicité. 

Un Club de Bibliophiles, où tous les éditeurs parisiens 
pourraient adresser, à titre consultatif et provisoirement,' un 
exemplaire de leurs publications nouvelles, aurait cet avantage 
d'offrir aux néophytes les conseils et l'expérience de leurs aînés 
et de les soustraire aux trop charitables avis de commerçants 
souvent illettrés comme des carpes et irrémédiablement imper- 
méables à cet art qu'ils invoquent parfois en leurs discours 
avec un bagput si vaniteusement comique. 

Le projet mériterait d'être étudié; la constitution d'un 
club d'amateurs de livres rendrait de signalés services à la 
bibliophilie et servirait les intérêts de tous les éditeurs, tant 
pour l'appui qu'ils trouveraient en certains cas parmi les 
membres que pour l'exposition de leurs dessins originaux, ma- 
nuscrits à vendre, etc. Ce serait très « début de siècle » de 
préparer cette innovation pour l'aurore de 1900. 
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Les tableaux qui ont servi à Pillustration des livres passent 
en attendant par l'hôtel des commissaires-priseurs. Derniè- 
rement on y vendait des aquarelles et des dessins de Maurice 
Leloir, avec le grand succès que Ton sait; hier encore on y 
adjugeait les trente-huit compositions de Raphaël Collin qui ont 
été exécutées pour l'édition du Daphnis et Chloé de la maison 
Launette. Des merveilles, ces tableaux, d'un sentiment d'art 
très élevé et d'une jolie allure de primitif qui eût charmé 
Amyot eu personne. Nous pensons que les prix ont été à la 
hauteur des Leloir, et nous y reviendrons à l'occasion. 

Le 16 de ce mois, autres dessins originaux mis en adjudi- 
cation. Ce sont ceux de Julien Le Riant, ayant servi à illus- 
trer les Chouans de Ralzac, publiés par Emile Testard. Cent 
onze numéros. Les dessins sont superbes et souhaitons-leur 
un grand succès d'argent. 

Nous ne ferons pas coqnme la librairie C^* qui, au début 
de la vente des Leloir, s*écriait en frappant sur sa courte 
cuisse : Nous allons assister à un four! et qui, après le 
triomphe du peintre, lui lançait une dépêche* de félicitations 
pour le grand succès prévu de cette vente. On s'en tord 
encore chez Leloir. 

Puisque nous causons de vente, nous avons signalé, d'après 
les on-dit et sur la coïncidence des initiales, la bibliothèque du 
baron Roger Portalis, comme cataloguée pour de prochaines 
adjudications. Nous nous trompions. Le baron R. P. ne cachait 
pas la sympathique personnalité de l'historiographe de 
Fragonard. Celui-ci, après avoir fait une saignée à sa biblio- 
thèque Thiver dernier, conserve les livres qu'il a mis en 
réserve et demeure un bibliophile qui a des livres, ce qui 
n'est pas si commun qu'on le croit. 

En terminant ce potinage express, nous signalerons une 
brochurette de quarante sous (publiée chez l'auteur, M, Guyot- 
Daubès, 168, boulevard Montparnasse), intitulée VArt de 
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ch$$er les noies, comment on wgsmise son hmream et sa 
bibliothèque. 

D*après rautenr, il existe on art de classer les notes, et cet 
art est impartant, car sa [H^tique permet à diacon de con- 
sonrer le profit qu'il a pu retirer de ses lectores, de tts 
étodeSy de ses travaux. 

Tous les grands écrivains, tons les grands savants, dit-il« 
ont été collectionneurs de notes. 

Il examine les divers systèmes employés par qnelqnes-ans 
de ces hommes d'étnde et les discute avec compétence. 

Il montre que Thomme du monde a également un grand 
intérêt à avoir ses lettres, ses papiers de famille, de travail et 
d'aflEaires sous un classement permettant de les retrouver avec 
facilité. 

Ce livre a non seulement un but pratique, mais de plus il 
renferme un grand nombre de faits inédits et d^anecdotes lit- 
téraires, et il peut être lu avec utilité. 

Cette menue brochure sera notre avant-dernier menu fût 
et nous signalerons pour conclure la découverte qu'on vient 
de faire dans une collection de manuscrits, récemment acquis 
par le British Muséum, d'un traité d'Aristote sur la constitu- 
tion d'Athènes. L'ouvrage est malheureusement incomplet. Il 
en manque le commencement. Le Graphie en fournit une 
curieuse reproduction photogravée. 

Une dernière note : Paul Avril termine Tillustration d'une 
Cléopâire de Shakespeare, qui est publiée par souscription à 
150 ou 200 exemplaires, par Duprat, libraire de New- York. 
Jouaust imprime le texte. L'illustration est' purement exquise. 

Nous réclamons une édition française à très petit nombre, 
au capital de cent souscripteurs au maximum. 
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CATALOGUES DES BIBLIOTHÈQUES 

l'n rataloiTue e-^t irhli^'iu-n^ahlr 
\\ tt'iitc hi!)ln)HK'que im ])cu imp»»r- 
lante: mais, pnur l'ctahllr, il faut 
i)oauc<nip lit' temps et de *-«)ins. 

Aiis-^i C"^f-il absolument néces- 
"-aire. [)<»vir ne pas faire île ti-avail 
inuLile. d'adopter ini bon système 
«le classification. Le seul système qui pi'rmette d'obhnir le-^ résultats dési- 
ré-i. c'est-à-dire /a rapidité dans les rcrhercfips. la srrurilê dans l'ardre des 
fiches, en évitant les interversions et les ^;e/7f.s. enfin une durée illimilèe du 
travail, est le Catalogue à fiches articulées li\es ou mobiles à volonté. 
Ce système est adopté et apprécié universellenieut. - Knvoi franco du prix 
courant concernant les articles spéciaux pour biblic.thèiiues. 

Maison GEORGES BORGEAUD, rue des Saints-Pères, 41 bis. PARIS 
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APPUI-LIVRES A COULISSES 

Cît article, très éléjammcnt Tmi, est un comp'.émsnt d'étagère sur une table ou >ur un Ijurcau. 
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BIBLIOTHÈQUE CARDINAL 

55y RUB DE Rennes 
I, RUB Madame, 45, rue du Four, a Paris 

80,000 Tolumes 
'«• m » — 

Prêts de livres par abonnement pour Paris, l'Europe 
et les colonies, — Salle de travail ouverte jusqu'à 
10 heures du soir. — Périodiques français et 
étrancrers, — Catalogue raisonné équivalant à 
12 volumes ordinaires (s*épuise rapidement, prix ; 
8 francs). — Renseianements bibliographiques, 
— Bulletin mensuel, bibliographique et littéraire. 
Envoi trajkco d*une notice aur demande aiBranchie. 

Edmond SA GO F 

LIBBAIRE ET MARCHAND D'ESTAMPES 
18, rue Guènëgand à 



Curiosilés littéraires et artistiques contemporaines. 
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DES FLEURS DU MAL 



Areo nhuitraUons de Braoqaemont 
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ou s parlions récemment, à propos de la 

(vente Champfleury, d'une petite pla- 
quette infiniment curieuse et unique, 
formant le recueil de toutes les composi- 
tions de Bracquemont exécutées pour une 
édition définitive des Fleurs du mal que 
devait publier Poulet-Malassis vers 1862 et qui, par suite 
de circonstances adverses, ne fut jamais mise au jour. 
L^histoire de cette édition inexécutée pourrait être 
écrite aujourd'hui et formerait un intéressant chapitre de 
curiosité littéraire, car, à Taide des préfaces nouvelles 
de Baudelaire, de sa correspondance avec Malassis et 
des souvenirs de Bracquemont et de Félicien Rops, on 
arriverait sûrement à reconstituer les bases de cette édi- 
' nrécieuse dont les bibliophiles eussent certainement 
^ , la valeur en raison de ses qualités de coirection, 
4^«^no Afk définitif et de beauté décorative. 
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SLLi.iL ILat-iir^f. mntsrf au j ^u^t- ot ZensemUe. Le sqoe- 
jfsaf-Hroi'^ et TT-xin- — "*•■ ld».î:rf anuipr^ibe àt BnoqpieaMMil 

runioneinf rnxnrtasiLinxL îjm-îartt. L* fignelette de £Me. — 
^ Tr^euif^^rnif nmffmffT.i? îTpacTHjiîugnes inêdâU pour une 
éd^unZi àe$ /Ifarr £e hlêu^ gic d£XBit èSsv pabliêe par 
P.-Mxlitfisis « oc: i* T*:iiiii paru. £& voicâ le driH— lu c m c fl t : 
Un p%ai ex hb pfSLn iXeur^n, m» lettre oraée, mi grand 
et an petit cai-de-i£ZDpe p^nir c^mne des diriâons de Foii- 
Tia^; un fleniroo aux initiales C R, me leltae ornée et on 



cnl-de-ijaiqie pour U nota» snr BjLoddaiie. 
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En tout, trente-troia ornemenls sur un ^rand placard, états 
différents en noir et en sanguine. 

Gravures sur boia par Sotain, d'après les dessins de Brac- 
queinont. Il n'e été tiré que deux épreuves de ce placard. 

10* Note autographe de Champfleury, donnant l'histo- 
rique de cette édition projetée. 

Les dessins des froatispices essayés par Bracquemont 
sont, les uns en manière de croquis au crayon, tels que 



celui que nous reproduisons ci-dessus dans le texte, les 
autres à l'eau-forte, jetés sur cuivre d'une première ins- 
piration. Tous indiquent un travail onéreux, acharné, 
d'après un plan défini et voulu par l'Éditeur. Bracque- 
mont y montre ses efforts en reprenant de face, de trois 



c^oart* et dCe pradi le aqiEciÂse <pâ doit lonner le sujet 
pnzLcxpal: ou sent qaîî u parrânt à se salislaîre, et 
qa 1 nliJàmZ0i pas à r^âûn» ^nis ciiiiies SDCcessiCs sans 
conciaTe «a «iedmiuL Pirtaot il màïssaçe sept carioaches 
poor T mscnre Les sept péchés da diable mdiijQés par la 
Urinir^^ «ie M^îawrô : guLz^ baidLu êmpukim, msaritia^ 
ra, figritiMy Lhié^^ Sml Làbeor àécoora^ se laisse voir 
cette lettre qoie- le^ maître sraT«ar expédie à soA 
CLampdeury. qai hahfft.»ft alors* 23, me Neuve- 
PiçaDe.àla date da M mars lS<!kL 



Je Tiens de Êare poar la Gaqaienie fois m sqndeUe- 
Mas ce a'est p» encore ça! Valayis en a an sur les 
et tmt qw je mt Faiirai p» troarê, O me fera recom« 
n m*a dit qoe toos aTÎa le Ktiv oà est ce squelette 
'^^^f^»- ^ ue peux pios me rappeler le nom da dessi- 
natevr. Je Ta«$ serai bien o£>îizé de me prêter ce Tolume. 
Quand j*aurai copié exactement le squelette, peut-être 
n aur»-t-il plos rien à dire. Il ne &ut pas croire que si je par^ 
▼lens à Cure le squelette^ j^aurai fiai mes maux, car il y a 
encore le portrait de Baudelaire à'&ire. 

Si TOUS Toolez bien me prêter le Tolume, j'irai le diercher, 
ou TOUS pourriez le mettre diez Mala^ 



Bracqœiiiont n*acfaeTa jamais ses firontispices et il ne 
parrâit pas à satisfaire le terrible Malassis. Celui-ci 
s'adressa alors à Félicien R<^, lequd grava cette superbe 
composition qui, ne pouvant être utilisée pour l'édition 
nouvelle des FUurt du mal, fat mise en tète des Épmfe$ 
publiées à Paris, in-8», vers 1868. 

Les deux principales planches très poussées à l'eau* 
forte par Bracquemont forent tirées à cinq épreuves et 
détruites. Burty en possédait une de chaque cuivre et les 
autres figurent dans les collections précieuses de très par- 
faits bibliophiles qu'il est aujourd'hui inutile de nommer. 
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Nous avons fait reproduire le plus typique de ces fron* 
tispices et nous le donnons ici hors texte, tiré en taille- 
douce. Le second, avec le squelette de face, a été réservé 
à nos souscripteurs sur papier de luxe. 

Si Bracquemont n^acheva pas ses eaux-fortes, il put 
perfectionner la série des ornementations typographiques, 
toutes achevées : bandes de chapitres, lettres ornées et culs- 
de-lampe. Les bandes portaient les initiales de Baude- 
laire, C. B., et des devises chères au poète comme : Eri- 
tis sicui Deion bien Quia deceptœ errore vianan mise en 
exergpie autour d'un groupe d'Adam et Eve chassés du 
paradis. Un fleuron formé d'une tète de mort flanquée 
d'ailes de chauves-souris et de serpents porte : Vivitur 
ingénia^ cœtera mortis erunt. Autre part, un soleil flam- 
boie au milieu de ces mots : Ad solem dolorosa; enfin, 
sur un cartouche décoratif montrant un échafaudage, on 
lit : Erecta modo erepta. 

Tous ces ornements gravés sur bois sont d'une ingé- 
nieuse composition et d'une exécution charmante et très 
délicate. Malassis, qui était un chercheur, rêvait de tirer 
ces bois en deux tons et les essais qu'il en fit sont très 
étranges et montrent la fervente préoccupation artistique 
de cet éditeur d'infiniment de goût et d'esprit. 

Après avoir composé son recueil factice, Champfleury 
sentit le besoin d'en expliquer l'origine, et par une note 
datée de Sèvres, 10 juillet 1873, il mit à sa petite pla- 
quette l'appendice suivant. L'écriture est si microsco- 
pique, si invisible à l'œil nu, que nous ne pouvons la 
déchiffrer qu'à l'aide d'une puissante loupe. En voici le 
texte : 

Par ces frontispices, ces fleurons et ces culs-de-lampe, on 
aura peut-être une plus nette idée des Fleurs du mal qu'en 
les lisant. Commandées et gravées sous la direction d'un édi- 
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tftsir, ami ie TvaXjBor, {oi ét^iL; sitré ^rzJcaà îfnr^i m lui, 
«s T-^roiît:^» :Le purçat portier» par sn:^ de divers êvcne- 
flii^rLC^, ^»c^ zLi* ur*i. la aiijrt ie Bon^iûire. la re^e de «es 

^ ^ «• 

l.'«i^-;«ir* 7-iîi*L^;a ied^^L-^e rè-r-** par 32& UsTure bibliophile. 
Le haàurd. oa ^'..iclc la canuraiime. aie jela aa mUieii de 
t/:c:s c«» ^^*»LeUe» : le zn^-eor g e r ia it Tesprît à cberdier le 
sq^in^nte întcrienr se prmieiiaiit dacs !a pensée de l'éditeur; 
C «'a'if^sâa â moî avec 7i'iée -i^Tie je piarais le tirer d'affaire. 
Je crocs me rappeîer q:ie je loi n*pocu& q*x*après avoir fenil- 
leté toales le» danses macabres cvfOiiaes^ Ilmpresâoo qui 
■i'ciait restée était qa':>a avait oublié la mort di... au coin 
d'an boLs, et q:À'3n tel troctispice ferait mcrreilley à moo 



Ce conseil Cbampâenrj avait écrit, pois barré ce piège* 
ne fut pas suivi. En m'amosant à colîer ces images, qui mon- 
trent comme une coUab^xation de Baudelaire et de Maiassis, 
je suis frappé par les détails bibliques, mjstiques et roman- 
tiques ; les anges, les sabliers et têtes de mort, les attributs 
maçonniques, les symboles autoritaires, les grandes épées de 
justicier et les plus grandes plumes encore dn poète; beau- 
coup de serpents attributs de la science, beaucoup de coupes 
de la sagesse, auxquelles Baudelaire avait sans doute soif de 
se désaltérer, mais qu'il approchait rarement de ses lèvres. 




Le frontispice de Félicien Rops ne fiadt pas, il faut le 
dire, regretter ceux de Bracquemont. Il efface tout ce qui 
pouvait avoir été tenté avant par Téclat de son art mer- 
veilleux. On se rappelle le sujet : Erastène Ramiro, dans 
son catalogue de Tœuvre de Rops, Ta ainsi exprimé : 

Sous le pommier fatal, dont le tronc squelette rappelle la 
déchéance de la race humaine, s'épanouissent les sept péchés 
capitaux figurés par des plantes aux formes et aux attitudes 
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symboliques. Le serpent enroulé au bassin du squelette rampe 
vers ces Flears du mal, parmi lesquelles se vautre le Pégase 
macabre, qui ne doit se réveiller avec ses chevaucjieurs que 
dans la vallée de Josaphat. Cependant, une chimère noire en- 
lève au delà des airs le médaillon du poète, autour duquel 
des anges et des chérubins font retentir le Gloria in excelsis! 
L'autruche en camée qui avale un fer à cheval, au premier 
plan de la composition, est l'emblème de la vertu se faisant 
un devoir de s'approvisionner des aliments les plus révol- 
tants : Virtus durissima coquit. 

Il parait qu'il existe sept étatç à divers degrés de mor- 
sure et de travail de ce frontispice. Le catalogueur de 
Toeavre deRops les a tous décrits avec le soin d*un icono- 
pbile méticuleux. Le travail fut lent en effet pour un 
patient investigateur comme le maître artiste Namurois 
qui aime toujours à calquer sa documentation sur nature. 
Rops, aussi savant botaniste qu'il est grand anatomiste, 
ouvrit rartillerie de sa science sur réditeur Malassis qm 
le mitraillait de ses desiderata et peu à peu le réduisit au 
silence et à Tadmiration. 

En voici pour preuve ime jolie lettre de Rops à son édi- 
teur, qui appartient à M. Bégis et qui vaut d'être repro- 
duite, car elle est toute relative au frontispice désigné : 

Mon cher Malassis, 

Je vous expédie le recoq, corrigé et retourné vers l'Orient ; 
le frontispice arrivera jeudi; il est un peu eji retard. J'ai dû 
recommencer le croquis, un bon petit camarade m'ayant 
chippé le premier. Je ferai de suite le Baudelaire. Envoyez- 
moi, je vous prie, un petit croquis de l'Orchis Satyrîum qui 
doit représenter la luxure dans ce bouquet de fleurs aimables ; 
je n'ai jamais aperçu, en Belgique, cette orchidée et je n'en 
trouve pas de représentation ; le vieux Fuchs en parle de cette 
jolie façon : 
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Satyrium ou couillon de chien, en latin orchis, es bouti- 
ques : tesiiculus canis, etc. 

Et voilà : Tarbre squelette au milieu ; à ses mains bran- 
chues pendent les pommes du paradis terrestre ; le serpent 
d'Eve enroule le tronc. 

Au pied croissent : 

Ira, une cactée du Cap à longs dards. 

Pigritia, — une souche desséchée et couchée. 

Invidia, — une serpentaire à aiguillons. 

Gula, — un melon. 

Libido, ^ un satyrium ou arum (v... de prêtre). 

Superbia, — le soleil. 

Avariiia, — plantes à griffes. 

Au bas, Tautruche couK avec son fer à cheval et sa 
devise. Au-dessus, le médaillon de Baudelaire, emporté par 
les anges vers les sphères éthérées. 

Dos sphinx (tètes de mort) viennent sucer le suc des 
plantes; des hibous et des chauves-souris volent dans le ciel 
ikombre, 

Croyet*vous que Tarbre composé d*un faisceau de sque- 
lettes avec des milliers de longs bras en ossements, tenant les 
pommes du mal, ne serait pas plus saisissant? — ou un sque- 
lette avec cent bras? 

Il e^4 convenu, n*e$l*ce pas? que nous mettons Fleun du 
maU ce frontispice s'adressant i l'œuvre en général. Du reste, 
il en »era ce que vous voudrez. 

Au recto du deuxième feuillet figure un croquis du fron- 
ti^^lùce au crayon accentué à la plume, présentant des diffé- 
rences avec le sujet définitivemenl ad«^pié. Xotamiaeni, en 
eitet^ Tarbre du bien el du mal est composé d*an £usoeaa de 
squelettes reliés par le serpent roulé en spirale, et dooi les far», 
retiunbanl en leaillée macabre, sappoHent les fruits défend». 
Ku ba^ louies les plantes emhlémaliqnes onl des phrjsîo- 
iu>mie4t« 
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Cette lettre, Tune des dix ou quinze que Félicien Rops 
écrivit à Poulet-Malassis, est bien propre à montrer à tous 
ceux qui ignorent les^acas de confection d^une œuvre 
d'art par quelles suites de tribulations passent en général 
les collaborateurs d'un livre de luxe sérieusement étudié. 
On voit déjà les efforts accumulés par Bracquemont, Rops 
et Malassis pour arriver à Taccoucbement de ce fameux 
ffontispice. Qu'on lise, d'autre part, la note suivante de 
M. Crépet sur les préfaces faites par Baudelaire en vue 
de cette édition définitive des Fleurs du mal, ce sera la 
conclusion de ce petit chapitre d'essayiste : 

Au lendemain du procès des Fleurs du mal, Baudelaire s'oc- 
cupa de préparer une seconde édition de ses poésies, où les 
pièces condamnées devaient être remplacées par des pièces nou- 
velles, et qui se grossit de tous les petits poèmes publiés par 
lui, dans les Revues, de 1857 à 1861. 

Cette seconde édition semblait exiger une préface. Le poète 
avait à protester contre la flétrissure que le jugement de la 
police correctionnelle lui avait infligée ; il avait aussi à s'expli- 
quer sur les irritantes énigmes que son livre offrait aux lec- 
teurs vulgaires. 

Baudelaire songea longtemps à cette préface. Le 12 juil- 
let 1860, entrevoyant le moment où pourrait commencer 
Timpression de la nouvelle édition, il écrivait à Poulet-Malas- 
sis : fc Je vous montrerai toutes les pièces que vous ne con- 
naissez pas et la préface, vingt lignes d'un majestueux dédain. » 

Dans la dédicace des Petits Poèmes en prose, Baudelaire 
affirme que, pour lui, « le plus grand honneur du poète est 
d'accomplir y o^/a ce qu'il a projeté de faire». Le jour où il 
écrivit cette première préface, il dut être content de lui, car il 
avait pleinement rendu sa penàée. Au légitime sentiment de sa 
force, à la revendication hardie des privilèges de cet art 
d'exception, qui s'appelle la poésie, contre l'ignorance et 
l'ineptie de la foule, le poète ajouta l'impertinence, fidèle 
m. 18 
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à cette théorie du dandysme dont il tirait ses plus chères 
jouissances : « Ce livre, essentieUement inutile et absolument 
innocent, n'a pas été fait dans un autre but que de me divertir 
et d'exercer mon goût passionné de l'obstacle. Quelques-uns 
m'ont dit que ces poésies pouvaient faire du mal ; je ne m'en 
suis pas réjoui. D'autres, de bonnes âmes, qu'elles pouvaient 
£iire du bien ; et cela né m'a pas affligé. » 

Ce langage audacieux n'était pas sans danger, son éditeur 
s'effraya pour lui, se demandant si tant de bravade n'irriterait 
pas le lecteur déjà peu prévenu en faveur de Baudelaire, par 
son renom d'excentricité. A force d'instances, il le fît renoncer 
à ce premier projet de préface. Le poète en écrivit une 
seconde, mais ce fut pour renchérir encore sur ses hautaines 
ironies. 

Poulet-Malassis renouvela peut-être ses critiques, car ce 
second brouillon fut sacrifié comme le premier. Ce fut alors, 
sans doute, que Baudelaire écrivit le sommaire informe d'une 
troisième préface, dont le début n'est guère moins insolent ! 
c Je désire être inintelligible, » déclare-t-il, et il faut, en effet, 
être fort initié aux théories favorites de Baudelaire, pour ne 
pas trouver purement ridicule cet entassement de paradoxes. 
Heureusement, par suite de la résistance obstinée de Poulet- 
Malassis, ce sommaire eut le sort des deux préfaces rédigées 
m extenso. 

Les trois pièces ne furent pas imprimées du vivant de l'au- 
teur. Poulet-Malassis se fit donner les manuscrits, selon son 
habitude, et les rassembla dans un cartonnage in-folio, qui 
figurait à sa vente après décès. 

Voici la première préface de Baudelaire : 

I 

Ce n'est pas pour mes femmes, mes filles ou mes soeurs 
que ce livre a été écrit ; non plus que pour les. femmes, les . 
filles ou les sœurs de mon voisin. Je laisse cette fonction à 
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ceux qui ont intérêt à confondre les bonnes actions avec le 
beau langage. 

Je sais que l'amant passionné du beau style 8*expose à 
la haine des multitudes; mais aucun respect humain , au- 
cune fausse pudeur^ aucune coalition , aucun suffrage uni- 
versel ne me contraindront à parler le patois incomparable 
de ce siècle, ni à confondre l'encre avec la vertu. 

Des poètes illustres s'étaient partagé depuis longtemps 
les provinces les plus fleuries du domaine poétique. 11 m'a 
paru plaisant, et d'autant plus agréable que la tâche était 
plus difficile, d'extraire la beauté du Mal. Ce livre, essentiel- 
lement inutile et absolument innocent, n*a pas été fait dans 
un autre but que de me divertir et d'exercer mon goût 
passionné de l'obstacle. 

Quelques-uns m'ont dit que ces poésies pouvaient faire 
du mal; je ne m'en suis pas réjoui. D'autres, de bonnes 
âmes, qu'elles pouvaient faire du bien; et cela ne m'a pas 
affligé. La crainte des uns et l'espérance des autres m'ont 
également étonné, et n'ont servi qu'à me prouver une fois 
de plus que ce siècle avait désappris toutes les notions clas- 
siques relatives à la littérature. 

Malgré les secours que quelques cuistres célèbres ont 
apportés à la sottise naturelle de l'homme, je n'aurais jamais 
cru que notre patrie pût marcher avec une telle vélocité 
dans la voie du progrès. Ce monde a acquis une épaisseur 
de vulgarité qui donne au mépris de l'homme spirituel la 
violence d'une passion. Mais il est des carapaces heureuses 
que le poison lui-même n'entamerait pas. 

J'avais primitivement l'intention de répondre à de nom- 
breuses critiques, et, en même temps, d'expliquer quelques 
questions très simples, totalement obscurcies par la lu- 
mière moderne : Qu'est-ce que la poésie? Quel est son but? 
De la distinction du Bien d'avec le Beau ; de la Beauté dans 
le Mal : que le rythme et la rime répondent dans l'homme 
aux immortels besoins de monotonie, de symétrie et de sur- 
prise ; de l'adaptation du style au sujet ; de la vanité et du 
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danger de l'inspiration, etc., etc. ; mais j'ai eu l'inippu- 
dence de lire ce matin quelques feuilles publiques; sou- 
dain, une insolence, du poids de vingt atmosphères, s'est 
abattue sur moi, et je me suis arrêté devant l'épouvantable 
inutilité d'expliquer quoi que ce soit à qui que ce soit. Ceux 
qui savent me devinent, et pour ceux qui ne peuvent ou ne 
veulent pas me comprendre, j'amoncellerais sans fruit les 
explications. 

C.B. 

Nous avons, bien avant M. Crépet, publié cette pré- 
face dans le Litre, il y a dix ans déjà, en mars 1881. Il 
nous a semblé qu'il ne devait pas être superflu de la 
réimprimer ici, à la suite de ces quelques notes destinées 
aux futurs bibliographes de l'impeccable poète, qui 
apparaît toujours plus grand aux regards des généra- 
tions montantes. 
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Brocher à l'édileur Ladeoctl. — Billet de Frédéric GaHUrdet au 
mytîificalear Ludovic Picard. — Mitire d'arliaU : LeM Iracaa de 
Charte! Traviit. — Lettre de Biranger i Alexandre Daiau. — 
Brixenx k Aagaite Barbier. — Êpttre en veri aux Parisien!, pitet 
inédite d'Armand de Pontmarlin. — Une lettre de U femme de Tal- 
legrand. — Lettra inédilea de Guttave Flaubert. 



AMAis.Bupposons-naus, nos cueillettes d'au- 
tographes ne pourront lasser la curiosité de 
nos lecteurs amoureux de documents pré- 
cis et toujours vivants et chauds. Notre 
siècle a produit d'innombrables épie tôliers, 
non pas des écrivains apprêtés et spécialistes 
comme ceux du xvii* siècle, mais des faiseurs 
de billets piquants, d'impromptus élégants, 
de petites missives lestement troussées, d'un esprit imprévu 
et cbarmant. Ce sera probablement une des joies les plus 
franches des derniers investigateurs lettrés du prochain siècle 
que de lire les petits papiers de notre temps mouvementé. 

Les autographes en disent plus sur les hommes dont ils 
émanent que toutes les dissertations psychologiques et biogra- 
phiques; ils éclairent le passé de toute l'intensité de vie qu'ils 
contiennent, car le plus souvent ils sont écrits dans la fièvre, 
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de r existence courante, sans souci du public et avec le désha- 
billé de Texpression, la nonchalance de l'écriture intime. 

On ne publiera jamais trop d'autographes d*hommes ayant 
laissé un nom dans l'histoire des arts ou des lettres, car les 
amateurs d'autographes sont très jaloux de Tinédit des pièces 
qu'ils possèdent et il est bon d'accueillir en bloc, dans Tintérét 
général, ceux qui passent sous nos yeux. C'est pourquoi le 
Livre moderne ouvre aussi fréquemment le chapitre des épitres 
inédites et fournit à la curiosité de ses lecteurs nombre 
d'étranges miscellanées de billets, selon ce qiie le hasard lui 
apporte. 

Aujourd'hui, honneur aux Dames! — Nous débuterons 
par la publication des 

PLAINTES d'un BAS-BLBU, 

exprimées par une lettre de M"* Virginie Ancelot, — celte 
muse qui ne visait qu'au plaisir de divulguer ses idées, — à 
un journaliste d'alors qu'il nous est difficile de reconnaître : 

m Monsieur, 

<( Puisque vous m*avez fait l'honneur en m'écrivant d^en- 
trer dans quelques détails sur votre journal et le théâtre du 
Vaudeville, vous me permettrez de vous répondre avec vérité. 

<( Il n'y a eu, monsieur, qu'une seule et unique cause à la 
malveillance des articles du Afbni/enr, b voici : M. Sauvage * 
a envoyé à la direction du VaudeviUe des ouvrages qu'on n'a 
pas pu recevoir, parce qu'ils n'ont pas paru dignes d'être 
représentés. Depuis ce temps, une vengeance qui n'eût pas dû 
avoir pour complice un homme comme vous nous a poursuivis 
dans votre journal. Et je vous le demande en conscience, 
monsieur, TarUcle sur mon drame de M"*® Roland est-il seu- 
lement convenable? 

« Pourquoi ce ton insolent avec une femme? pourquoi ce 
mensonge que le public n'assistait pas à la première représen- 

I, Thomas-Mane-Francois Sauvage, fëcood auleur dramatique, né 
4 Paris en 1794, moH dans la même %iUe en 1877. 



i 
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Ution? De quoi donc se composaient les quinze cents personnes 
qui remplissaient la salle, si ce n*est du public ! et même du 
plus hoetile et du plus malveillant public qui existe : les jour- 
nalistes et les auteurs ? 

« Pourquoi, je vous prie, monsieur, cet article dans un 
journal au bas duquel je vois le même nom qui signe .votre 
lettre? A-t-il avec moi un ton que certes vous seriez bien 
fâché d'avoir? On m'y parle,* à moi, Pauteur d'un ouvrage et 
même d^un assez grand nombre d^ouvrages applaudis et suivis 
par la foule. On m'y parle, comme si j'étais imbécile, sans 
intelligence, sans talent, sans connaissance ni des faits, ni des 
sentiments, ni des passions, ni des idées qui conviennent au 
drame ; on nie qu'il y ait la moindre invention. On conteste 
tout intérêt, tout style, et je n'en finirais pas si je répétais 
tout le mal ; ce serait aussi long que l'article, et il est impos- 
sible de rien faire de plus nuisible à un auteur et à un théâtre 
que cet article. 

a Lorsque je reçus votre lettre, je la lus à quelques per- 
sonnes considérables qui étaient chez moi; elles reçoivent le 
Moniteur et sont toutes revenues me dire que vous m'aviez 
fait une mystification, et que le théâtre devait rompre tout 
rapport avec vous. Pourtant, dans ces personnes, il y en a qui 
sont dans le gouvernement^ et même tout ce qu'il y a de plus 
puissant. 

« N'ayant l'honneur de vous connaître, monsieur, que sous 
ces tristes rapports, si peu dignes d'un homme honnête, je 
regrette beaucoup la démarche confiante que j'avais faite et 
qui n'a eu d'autre résultat que celui de vous fournir une occa- 
sion de vous moquer de moi par votre lettre et de me nuire 
par votre journal. 

<c Je regrette, monsieur, de ne pas pouvoir conserver des 
sentiments que j'eusse été heureuse de vous exprimer. 

« ViRGimB Ancblot. " » 

l** novembre 1843. 

1. La phrase est adorable. Joseph Prudhomme pourrait Tenvier 
justement. 
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De qaeOe pièce de théâtre s'a^iftr-îi ici? — Est-ce iTileriiiaJice, 
de Marie ou trou époqmes^ sinoo do Ckàieam de mut nièce? — 
Ce ba5-4>Iea dramatique, dont le saloo foi très fréquenté, a tant 
et tant produit de comédies de 1935 à 1950, qa*U est malaisé 
de se faire noe optnioo. 

Cependant sa lettre est exquise par le soiamié et Tindi* 
gnation académique. 

Un autre billet d'une élégante expression d'esprit nous 
tombe sous la main. Q est sgné par le romancier auteur du 
ibçon et des Intimes â son éditeor alors à la mode et qui 
menait grand train : 



Raymond Brucker k Féditeur Ladvocat, 

Lundi, ce 8 «Tiil 1833. 
« Mon très cber, 

« La nouveUe est faite : je suis en t*attendant. Apporte- 
moi la vignette et les écus, les écns et la vignette ; ce seront 
deux bonnes cboses, bien reçues, ainsi que toi, iUustre que tu 
es, tu as un alezan et un équipage : ma fierté de prolétaire 
serait au comble, si ton Aristocratie venait humilier ses armoi* 
ries de grand seigneur devant la grille de mon domicile de 
gueux. Je t'écris sur les onze heures, je ne pourrais pas 
trouver chez elle ta personne volage : j*ai un cul de plomb. 
Je ^attends sur ma chaise. 

« Adieu, si tu crois en Dieu : au plaisir de te voir! 

« Tout à toi, 

« Bruckbr. » 

L'adresse de cette épitre plaisante est ainsi libellée :* 

A M. Ladvocat, en Earope^ rue Chabanais, n** 6, la troi- 
sième porte à droite, par la rue Neuve-des-Petits-Champs, à 
Paris. Ouf!!! 
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Voici une curieuse lettre de consolation de Frédéric Gail- 
lardet à Ludovic Picard, l'ingénieux amateur d'autographes, 
le mystificateur de Sainte-Beu^e et de tant d'autres hommes 
célèbres, dont nous avons parlé dernièrement dans un de nos 
précédents numéros en reproduisant une lettre de l'auteur de 
Volupté adressée à ce Picard, alors que Sainte-Beuve croyait 
avoir affaire à une femme désespérée. Il s'agit encore ici, évi- 
demment, d'une mystification : 

Paris, 21 mars 1858. 
a Monsieur, 

« J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de 
m'écrire. Je n'ai point de pardon à vous donner, vous ne 
m'avez point offensé I Je ne puis, au contraire, qu'être touché 
de la confiance que vous avez mise en moi. 

« Malheureusement, monsieur, je ne sais ni en quoi, ni 
comment je pourrais alléger votre peine. Je ne connais, pour 
les chagrins d^amour, d'autre remède que le temps et le tra- 
vail. Attendez et occupez-vous; cherchez à oublier, s'il ne 
vous est pas permis d^espérer. 

« Reportez sur votre art l'ardeur que vous consacriez à 

votre passion malheureuse. Le talent est un bonheur, car il 

est une gloire. Courage donc, monsieur^ et croyez à toutes 

mes sympathies. 

« Votre dévoué serviteur, 

« F. Gaillardbt. » 

^^ 

MIséRB d'artiste. 

Nous trouvons dans notre dossier Traviès, dont nous^ avons 
déjà extrait plusieurs billets, quelques lettres curieuses rela- 
tives à la détresse de ce grand artiste. Les voici : 

Lettre de Charles Blanc à Jeanron, directeur des Musées : 

c( Mon cher ami, 
« Voyez, je vous en conjure, si vous n'auriez pas un local, 

"I. 19 
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un trou quelconque à donner à Traviès, ne fût-ce que provi- 
soirement. Je vous en serais infiniment obligé. 

« Tout à vous, 

« Charles Blanc. » 

Paris,' le 19 septembre 1848. 

CHARLET A TRAViès. 

« Mon cher Traviès, vous ignorez que j'ai été ruiné com- 
plètement : un ami qui prenait soin de mes intérêts a compro- 
mis mon faible avoir dans des entreprises industrielles, dans 
une usine qui devait doubler nos capitaux, et qui n*a que 
doublé mes ennuis. 

« J'ai fait face à ma déconfiture par une vie modeste et 
retirée, ma femme économe et sage règle mes affaires et ixos 
dépenses, je la laisse maîtresse absolue de la caisse, attendu 
que je n'ai jamais pu me fourrer une idée d^ordre dans la 
cervelle. 

« Si j'étais encore garçon, je pourrais peut-être vous 
satisfaire, je ne doute pas de vos bonnes intentions et de votre 
probité, quoique sous le rapport dette on vous cite comme 
peu exact à la satisfaction. Enfin, je connais la vie et ses tribu- 
lations, et suis d'une philosophie bienveillante à cet égard, 
on n'est pas criminel pour quelques malheureuses petites 
dettes. Grand Dieu, qui donc n'en a pasi 

« Je ne puis, mon brave, vous prêter votre sonune, la 
situation est très peu favorable, les arts meurent d'inanition, 
et nous sommes tous dans votre position plus ou moins... 

<( Mais je crois devoir vous dire que Cave* est un très 
excellent homme, qui connaît la partie de la gêne et de la 
dette ; voyez-le, exposez-lui votre fâcheuse position, il vous 



1. Cave (Edmond-Ludovic-Auguste), littérateur, né en 1794, mort 
on 1852. Il ftit, de 1830 à 1848, directeiu' des beaux-arts au ministère 
de rintérieur. 
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fera faire àne petite avance : dans un moment difficile pour 

moi, il Ta fait avec empressement. 

« Adieu, je Tegrette d*être en puissance de femme pour 

le moment. 

« Gharlbt. » 

Très ronde et sympathique, n*est-il pas vrai, cette lettre 
de Charlet? Celle qui suit, sous la signature de Grandville, est 
plus acerbe : 

GRANDVILLE A 'tRAVIÈS. 

« Mon cher monsieur Traviès, 

« Je ne sais vraiment à quel propos et dans quel but une 
personne que je ne connais pas et qui ne me connaît point, à 
coup sûr, a pu avancer un fait aussi matériellement faux. 

« Je ne vous ai jamais prêté cent francs, par conséquent 
vous n'avez jamais eu à me les rendre, et, en un mot, vous ne 
me devez pas un sou. 

a Je le répète, je ne vous ai jamais prêté èent francs, et 
quand je vous ai prêté, vous m'avez rendu; je n'en ai jamais 
dit un mot à quiconque, je l'avais même oublié et sans votre 
lettre je ne me le serais pas rappelé. 

« Je pense que cette déclaration est aussi nette et catégo- 
rique que vous le désirez et pour obtenir cette réponse plus 
promptement, croyez-moi, mon cher monsieur, vous auriez pu 
vous dispenser d'ajouter le dernier paragraphe de votre lettre 
conçu dans des termes qui auraient pu me faire hésiter à vous 
répondre, si je n'avais mieux aimé les attribuer à un mouve- 
ment irréfléchi d'emportement que je veux bien excuser, votre 
honneur et votre susceptibilité étant en jeu dans cette affaire, 
a Mille salutations. 

a J .-J. GrANDVILLB. » 
18 septembre 1842. 

Le pauvre Traviès qui, malgré son grand talent, lutta toute 
sa vie contre la malechance et contre la fortune, ne trouva pas, 
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« David. • 

Le pii|n BôKirer, ce bon Dieo populaire, envoie une clé- 
mente bêoédicli-a à Fauteur d'Antony dans la jolie épître ci- 
jointe : 

BÉKA5GEft A ALÇXAXDBB DUMAS. 

« Grâce au nouveau présent que vous venez de me faire, 
mon cher 61s, je viens de lire Antony; vous ne vous figurez 

1. Twiviès (Edouard), pcinlre et aquarelliste de talent, a exposé au 
3alon depuis 1831. Ses travaux étaient fort recherchés. 
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pas tout ce que j*ai trouvé d'entraînant dans cette lecture. 
Certes, vous êtes bien dramatique. Courage donc! Je vous 
félicite du beau succès que vous obtenez en ce moment. J*y 
comptais pour vous. Je compte sur beaucoup d'autres encore. 
Avec vos longs bras, fauchez, fauchez le champ que «vos 
rivaux, par maladresse ou incapacité, ont à peine entamé. Au 
travail, vite! et plus de repos, plus de folles et vaines dis- 
tractions. 

ii Faites-nous un théâtre, mais un théâtre tout entier, 
entendez- vous? 

« Je vous remercie de la place à la Porte-Saint-Martin, et 
du lit que vous m'offrez. Je ne vais plus au spectacle, je doute 
que votre Antony m'y eût fait autant de plaisir qu'à la simple 
lecture. 

« Adieu et croyez-moi tout à vous. 

a BéRANGBR. » 

Passy, 3 janvier. 

Monsieur Alexandre Dumas, 

cour d'Orléans, 
rue Saint-Lazare, Paris. 

Encore un témoignage d'aménité entre deux poètes d'un 
esprit et d'un talent bien différents cependant ; lisez ce billet 
hâtif de 

BRIZBUX A AUGUSTE BABBIBR. 

tt Puisque cette fois encore je ne vous trouve pas, je vais 
écrire dans le voisinage les remerciements qui vous sont dus 
pour votre nouveau volume : en rentrant, vous les trouverez ; 
ce livre fera honneur, j'en suis sûr, au penseur et au poète. 
C'est un beau tout, sur lequel vous avez jeté ces belles dra- 
peries dont vous avez le secret. 

« Mes remerciements et mes félicitations. Tout à vous, 

(< Brizbux. » 
Samedi 8. 
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Armand de PocUnartin poète! Zoûe pinçant de la lyre, qui 
s*en serait doatê! — Les antoçraphes ont de ces surprises! 
Celni qae nous allons publier date de 1862. Le critique des 
C^LBserits Uitéraires Tenait de publier les iiaaneux Jeudis de 
MadMMÊe Ckarbonne^m qui causèrent un si prodigieux tapage 
dans le monde des lettres. On connaît assez mal aujourd'hui 
cette reme satirique du joumalisnie encadrée dans un roman^ 
mais tous ceux qui ont la tristesse de pouvoir se souvenir de 
1862 savent quel énorme pétard fut ce roman à clef qui fit la 
célébrité de son auteur. Ce fut dans le bonheur de son succès 
que de Pontmartin devint lyrique, mais quel lyrisme, bon 
Dieu! c'est à peu près ainsi que nous rimions en sixième, sous 
Toeil £voocfae des jHons! et encore... 

Cette pièce, ruisselante d'épicières rimes, est tirée de la 
coUection de M. A. de Gallier de Tain (Drôme) ; ce sont peut- 
être les seuls vers de l'auteur des CoiUes et rêveries dan 
pUnieur de choux, L'épitre est dédiée : 

ACX PAmiSIBMS. 



O vous, fiers Athénieiis du boulevard de Gand, 
Vous que Tesprît français et le inonde élégant 
Adoptèrent pour rois, conseillers et ministres. 
De la Bourse et du Turf, qui régies les sinistres, 
Dont le caprice a fait un succès infini 
Tantôt au Grain de s^ble et tantôt à F^nny, 
Salut!... Je veux, ce soir, mon vieux Paris, mon maître. 
T*adresser mes adieux et me faire connaître, 
Puisque, donnant en plein dans un affreux panneau, 
Tu pris au sérieux... Madame Charbonneau!!! 

Moins jeune, moins fringant, moins beau qu'Alcibiade, 
Mon pauvre chien, d'ailleurs, étant vieux et malade, 
Du fond de ma cellule et de mon clair-obscur. 
Je mettais tristement ma verve au pied du mur : 

« Dans cette ville immense et sans cesse distraite. 
Qui ne nous donne pas deux secondes par tète ; 
Dans ce Paris-géant, dédaigneux et blasé, 
Où notre pied s'effS^ce aussitôt que posé, 
Entre tes grosses dents, Minotaure de pierre, 
Sans tes sombres cyprès, dévorant cimetière 
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Qu'a b&ti Pharamond et que Haussmann détruit, 

Comment avoir mon jour de succès et de bruit ? 

Voyons, si j'essayais de dire à mes confrères 

Ce qu'eux-mêmes jadis, en des temps moins prospères, 

Disaient si vertement aux Rois, aux orateurs. 

Aux pairs^ aux députés, au Pape, aux Empereurs?... 

Ds ont les nerfs si prompts, l'épiderme si tendre ! 

Leur courroux tapageur forcerait de m'entendre 

Ce rebelle public qui fait à mes romans 

Le procès en deux mots : ennuyeux ! endormans ! 

Mon nom, voué par eux aux pAles Euménides, 

S'emparerait bientôt de tous les cerveaux vides. 

Et peut-être on verrait, en un même festin, 

Hugo le grand Burgrave et le long Pontmartin I » 

Aussitôt £ait que dit : de mon baril de poudre 

J'approche hardiment mon cigare... la foudre 

Est moins prompte ; mon livre, 6 sophisme inhumain I 

Court du faubourg MonUnartre au faubourg Saint-Germain : 

Carjat et Disdéri, — c'est la vérité pure, — 

Pour leurs collections réclament ma figure. 

Et Dan tan, oui, Dantan, si je l'en priais bien, 

Dantan ferait ma charge — hélas I sans charger rieni 

Du canal Saint-Martin dramatiques naïades. 

Des bocages d'Autqpil romanesques dryades. 

Muses qui présidez, entre deux becs de gaz. 

Au bel esprit — ruolz, au comique de strass. 

Vestales de Bréda, dont la flamme païenne 

Consent bien à brûler, mais veut qu'on l'entretienne, 

Rosières dont le front^ sous la fleur d'oranger. 

Semble un hôte d'un jour sous un toit étranger. 

Rajustez votre voile et défripez vos jupes : 

D'un vieux provincial vous avez été dupes! 

Paris, le 29 mai 1862. 

Armand db Po^tmartih. 



Le pauvre homme I ! ! 






On parle peu de la femme de Talleyrand — un peu moins 
encore que de la femme de l'auteur des Martyrs, Il serait 
peut-être piquant de lui faire une petite place à côte de son 
mariy au moment où les Mémoires vont plus que jamais acca- 
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On a publié déjà plusieurs volumes de Correspondance de 
Flaubert, mais les lettres inédites du maître du Croisset sont 
encore abondantes quoique disséminées. M. J. Van Santen 
Kolff, auquel nous devons les lettres de Zola sur VArgenty a 
bien voulu nous adresser diverses épitres de Flaubert qui font 
partie de sa collection. De cet envoi, nous ne conservons que 
le petit billet suivant adressé à 

Monsieur F. Smît Kleine, chef de bureau au Ministère de 
r Intérieur y membre de la Société de littérature de Leide, 

La Haye (Hollande). 

Croisset, près Rouen, 37 juin >. 
« Monsieur, 

« Je vous remercie infiniment de votre lettre que M. Char- 
pentier m'a transmise. J'écris pour les gens comme vous, c'est- 
à-dire pour ceux qui peuvent me comprendre. La meilleure 
récompense d'un écrivain est de se faire, dans son public, des 
amis inconnus. 

« Mais vous n*êtes plus pour moi un inconnu. Je demeure 
votre obligé, puisque vous me défendez dans cette bonne et 
brave Hollande, le refuge des penseurs pendant près de 
deux siècles. 

« Et je vous serre la main cordialement en me disant 

« Votre 

« Gustave Flaubert. » 

Nous devons la belle lettre suivante du même écrivain à 
l'extrême obligeance de M. Alexandre Meyer Cohn, banquier 
berlinois, dont le magnifique cabinet d'autographes doit être 
classé parmi les plus intéressants qui soient. 

La lettre du maître de Croisset est adressée à notre ancien 
collaborateur du Livre y Ernest Chesneau, auteur des Nations 
rivales dans VArt (1868). 

1. 1877. Il s'agit d*un article éminemment sympathique et admira- 
teur, que M. Smit Kleine avait consacré, dans im journal de la Haye, 
aux « Trois contes » qui venaient de paraître. 

III. 20 
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n'ont pas, selon moi, suffisamment admiré I Mais pourquoi dites- 
vous le sphinx ? C'est ici /a sphinx. Cette infime remarque 
vous prouve que je vous ai lu attentivement. Aussi, page 124, 
il y a une faute : a les récits d'histoire romaine d'Augustin 
Thierry », vous avez voulu dire « les Récits mérovingiens » 
d'A. Thierry. Les Récits d'histoire romaine sont d'Amédée 
Thierry. 

« Mais je ne suis nullement de votre opinion quand vous 
prétendez que « Decamps nous fit un Orient imaginante ». 
Son Orient n'est pas plus imaginaire que celui de lord Byron. 
Ni par la brosse, ni par la plume, personne encore n'a dépassé 
ces deux-là comme vérité. 

ce Vous m'avez souvent remis sous les yeux des tableaux 
que j'avais oubliés. La description des portraits de l'Empe- 
reur et de M"^* de Ganay sont des pages du meilleur style, 
achevées, excellentes. Votre article sur l'Ar^ japonais est 
d'un critique supérieur où Ton sent le patricien sous l'esthé- 
ticien (pardon du mot), à preuve : vos observations sur les sur- 
faces courbes, la perspective, -— cela est creusé. Vous êtes 
entré à cœur de V Art japonais, il me semble. 

c( Une chicane, cependant. Etes-vous bien sûr que ce soit 
ce le rationalisme étroit de la Chine » qui lui ait fait repous- 
ser toute tentative de progrès ? Le rationalisme seul en est-il 
la cause? Je n'en sais rien. En résumé, mon cher Chesneau, 
votre livre m'a fait grand plaisir et je vous remercie de me 
l'avoir envoyé. Je vous remercie également de l'aimable lettre 
qui l'accompagnait. Mon nom répété deux fois dans votre 
volume m'a prouvé votre sympathie. Croyez bien à la même. 

« Je vous serre les deux mains et suis votre 

« Gustave Flaubert. » 

Il est temps de nous arrêter sur notre pente d'autographo- 
manie. La provision d'inédit a été abondante aujourd'hui. 
Nous remercions ceux de nos lecteurs qui ont bien voulu 
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augmenter notre foads particulier et nous accueillerons tou- 
jours avec faveur et plaisir les conununicaUons qui nous 
seraient faites à l'avenir par les curieux assez sages pour o'itre 
pas d'affreux jaloux aalograpkolapkea , autrement dit ; 
enfouisseurs d'autographes. 

Tout ce qui pourra apporter une lueur de vërilë originale 
dans l'hiatoire des hommes et des œuvres de ce siècle ; tout 
écrit qui exprimera un tour d'esprit amoureux de la forme ; 
tout billet curieux ou imprévu de VAge romantiqae ou des 
débuts du nitura-lume nous sera précieux. Fouillez donc vos 
paperasses, amateurs ordonnés, et songez à notre Revue du 
monde littéraire, toujours en quête de documents dignes de 
séduire ses fidèles souscripteurs. 
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Prix : 3 fir. 50). On se demande bien comment il se fait que 
le jemie Leniel agisse mal en se mariant contre la volonté de 
son père, et que le jeune Bertholon agisse plus mal encore en 
se mariant suivant la volonté de sa mère. Mais il faut mettre 
ces enseignements contradictoires sur le compte de la « néces- 
sité de la contingence », et, quand on a trouvé un romaii 
d'une lecture attachante et touchante, ne point lui reprocher 
de ne pas contenir l'absolu. 

Nous sautons, avec la Nise de M. Claude Couturier, à un 
autre aspect de la vie (Bibliothèque Charpentier). Une jeune 
femme, qui vit calme auprès de son m^ri, sent une passion 
l'envahir pour un homme loyal qui s'éloigne plutôt que de 
trahir Tamitié ; et le remords de cet adultère idéal la pousse 
irrésistiblement à l'adultère matériel avec le premier fat qui 
la courtise et pour lequel elle abandonne tout. Bientôt aban- 
donnée à son tour, elle tombe de chute en chute et toujours 
son amour au cœur, jusqu'aux dégradations dernières après 
lesquelles, l'âme étant définitivement morte, le corps n'est 
plus qu'une loque indifférente aux ordures qu'elle essuie dans 
le ruisseau. 

Mortelle étreinte, dramatique histoire d'amour où le poète 
de V Éternelle chanson, M. J. de La Vaudère, cherche l'in- 
térêt dans des ressorts de terreur et de pitié qu'on pourrait 
croire usés, mais qui n'ont guère perdu de leur action sur la 
majorité des lecteurs de romans (Paul OUendorff; in-18. 
Prix : 3 ir. 50); — le Magot de Voncle Cyrille, par Léo 
Trezenick, amusante étude de mœurs provinciales où la malice 
narquoise d'un vieux misanthrope déjoue, même après sa 
mort, l'avarice de ses collatéraux (Bibliothèque Charpentier) ; 
— Artiste, nouveau livre de M"» Jeanne Mairet (Paul OUen- 
dorff), dans lequel l'auteur, affirmant de plus en plus ses ten- 
dances d'analyste, expose dans une action émouvante comment 
la personnalité d'une femme supérieure peut, sans que l'amouc 
soit tué dans l'effort, s'établir à côté de la personnalité restée 
intacte du mari; — un autre livre ajouté à la « Nouvelle Col' 
lection » des éditeurs G. Charpentier et E. Fasquelle par 
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Du Comptoir d'édition, 14, rue Halévy, nous vient aussi 
un volume d'historiettes originales, drôles, cocasses, quelque 
peu macabres de-ci et de-Ià, mais aussi amusantes que le titre : 
Ne parlons pas poUiique le fait naturellement espérer (Prix : 
3 fr. 50). M. Jean Gascogne y prodigue les fusées de son 
esprit pétillant; les idées saugrenues, où le bon sens se grime 
en folie, y prennent leurs libres ébats ; à tous les coins de la 
phrase, les mots éclatent avec des bruits de pétard et des 
éclairs de chandelle romaine ; les inventions les plus lugubres 
s'y teintent de bonne humeur et de gaieté ; les morts y crèvent 
de rire et les squelettes y dansent le cancan. Des dessins 
gouailleurs et fantasques, crayonnés par plusieurs aKistes pleins 
d'humour, s'encadrent dans le texte et font corps avec lui. 
11 n'est pas besoin d'être médecin pour recommander paroles 
et figures aux victimes du spleen ou de la jaunisse et autres 
mélancolieux. 

Parmi les nombreux recueils de nouvelles qui, de leurs 
gouttes multipliées, grossissent le torrent, je remarque les 
deux récits que M. A. Gennevraye réunit sous le titre du 
premier : Histoire invraisemblable (Calmann Lévy; in-18. 
Prix : 3 fr. 50). Le second, r Isolée, pour être moins hoffînan- 
nesque que le premier — lequel m'a remis en mémoire un 
roman bien oublié de Jules Janin, la Confession, — n'en est 
pas beaucoup plus vraisemblable. L'un et l'autre, d'ailleurs, 
se lisent avec intérêt et ont toute la vérité relative qui est 
nécessaire en art. 

J'en dirai autant des jolies nouvelles contenues dans le Bou- 
doir bleu, de M. Maurice Drack (Calmann Lévy), où la fan- 
. taisie d'une imagination active et bien fournie de souvenirs 
est servie par un remarquable talent d'écrivain. 

M. Auguste Gand dédie Caboche-de-Fer (Albert Savine ; 
in-18. Prix : 3 fr. 50) à Léon Cladel. C'est l'histoire d'un 
ancien soldat du premier Empire devenu curé de campagne, 
fusillé en 1870 par les Prussiens, pour avoir tenu la conduite 
du curé de Bazeilles. L'histoire est contée à la manière du 
maître à qui elle est dédiée, et le pastiche n'est point mal fait, 
m. 31 
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tient guère autre chose — le disent hautement à ceux qui ne 
le sauraient pas. Une fantaisie satirique, le Jeu de massacre, 
et un essai presque technique à propos de quelques sympho^ 
nies modernes, complètent un volume que les impressions de 
l'auteur à travers l'Europe, de Stockholm à TAdriatique, en 
passant par Bayreuth et parla Savoie, ne suffisaient pas à rem- 
plir. Tout cela est intéressant, bien écrit, un peu chargé de 
haines et d'engouements d'école, un peu hautain de ton et 
d'esprit un peu chagrin. On trouvera, dans le chapitre intitulé 
Stockholm en hiver, des traits de mœurs et de caractères peu 
connus. 

Sous la denteUe d'un feuillage, le repère 
Des amanls, ce le fui ce marbre au geste tendre, 
Et la Belle de qui le rire fou s'éperd, 
Cydalyse, longtemps Léandre, y vint l'attendre. 

Telle est la première strophe des pièces que M. Ernest 
Raynaud réunit sous le titre assez énigmatique de les Cornes 
du Faune (Bibliothèque artistique et littéraire ; in-16. Prix : 
3 fr.). Elle suffit pour déterminer les doctrines prosodiques de 
Fécrivain et l'école poétique dont il relève. H&tons-nous de 
dire qu'elle est absolument insuffisante pour donner une idée 
de la valeur du talent de M. Ernest Raynaud, lequel me 
semble bien au-dessus des procédés qu'il affectionne et dont 
il sait, d'ailleurs, tirer des effets inattendus, souvent trou- 
blants et charmants parfois. Les déformations que le vers fran« 
çais subit entre les mains de tant de poètes contemporains ne 
sont peut-être que des apparences produites par quelque tra- 
vail de transformation semblable aux efforts violents d'un être 
en crise de métamorphose et qui se contorsionne pour se débar- 
rasser du reste de sa gaine première. Je ne me sens pas assez 
libre de préjugés sur ce point pour trancher sommairement 
la question. 

M. Eugène Dalzac est, lui, un poète vieux jeu, ce qui ne 
l'empêche pas d'être, du moins je le crois, fort jeune. Ses 
poésies, en tout cas, trahissent, dans leur faiblesse gracieuse. 
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la confiante inexpérience de la jeunesse {Nubila. Paris , 
E. Sauvaitre; in-18. Prix : 3 fr.). Gracieuses aussi, mais sans 
autre naïveté que celle de l'art, sont les idylles que M. Emile 
Blémont appelle les Pommiers en fleurs (Bibliothèque Char- 
pentier). Senties par un organisme impressionnable à tous les 
spectacles de la nature, écrites par un lettré délicat et un 
poète lyrique qui sait son métier, ces poésies ont une allure 
originale, une saine fraîcheur, une émotion pénétrante et com- 
municative, et surtout une absence de pose qu'on n'est guère 
habitué à rencontrer aujourd'hui. 

Elle n'estcependantpas entièrement abolie encore, la race des 
poètes sincères, modestes et simples. Hippolyte Lucas en était, 
au point que, si tout le monde le connaissait comme critique, 
bien peu se doutèrent qu'il fût poète. C'est donc une sorte de 
révélation même pour les survivants de sa génération que cet 
élégant volume où l'éditeur Jouaust a rassemblé, avec le seul 
livre de vers publié pendant sa vie : Heures d'amour, ses 
poésies inédites, une préface de M. Jules Simon et une notice 
historique non 8ignée,''mais faite par un écrivain qui l'aimait 
et le connaissait bien (1 vol. in-16. Prix : 4 fr.). Hippolyte 
Lucas donnait à Victor Hugo toute son admiration et à 
Brizeux toute sa tendresse. Sa poésie évoluait entre ces 
deux pôles ; elle y a trouvé de l'espace pour se développer 
librement. < 

Il est nécessaire d'annoncer, mais il serait superflu de louer, 
le tome VII et dernier des Œuvres de La Fontaine, dans la 
collection des Grands Écrivains publiée par la maison Hachette, 
sous la direction de M. A.-D. Régnier. Ce volume contient le 
théâtre, et l'on y trouve plusieurs pièces qui, pour avoir paru 
sous le nom de Champmeslé, n'en sont pas moins très pro* 
bablement de La Fontaine. 

N'a pas qui veut de l'audace. M. Paul Abaur prouve qu'il 
n'en manque point en donnant une traduction en vers, et 
adaptée pour la scène, des Suppliants, d'Eschyle (Marpon et 
Flammarion ; in-18). Je ne veux point mal parler d'une si 
noble tentative, mais je tiens à dire que l'avant-propos est un 
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morceau de style et de critique qui fait honneur au talent de 
l'écrivain. 

Je voudrais m'arréter au recueil de ballades, c*est-à-dire de 
poèmes historiques popidaires, que vietit de publier M. W.-C. 
Bennett dans ihe Golden Library^sons ce titre : Contribution 
lo a Bàllad Hisiory of England and the States sprung from 
Her (Lond., C3iatto et Windus; in- 16. Prix : 3 fr. 10). L'au< 
teur veut apprendre au peuple l'histoire de son pays en lui 
apprenant des chansons. Il les recueille partout, à tous les ftges 
de la littérature et de toutes mains. S'il reste des lacunes, il 
les comble lui-même et fait appel à tous les poètes de langue 
anglaise pour l'y aider. Le but est noble, l'idée est neuve ; 
M, Bennett a le talent et l'énergie nécessaires pour l'exécuter. 
Mais suffît-il de faire des recueils excellents pour que la mé- 
moire du peuple s'en imprègne? Quoi qu'il en soit, et au risque 
d'effaroucher le public auquel il s'adresse par cet appareil 
d'érudition, nous eussions aimé que M. Bennett eût noté la 
source de ses ballades et nous indiquât ce qui lui appartient 
en propre dans cette première collection. 

L'éditeur G.-J. Gôschen, de Stuttgard, nous envoie les 
livraisons 34-38 de ses « Monuments de la littérature alle- 
mande » (Deutsche LitteraturdenkmaleJ^ contenant la plus 
grande partie des œuvres poétiques complètes de J.-P. Uz, 
poète allemand du xvin* siècle, avec une étude biographique 
et critique de M. A. Sauer. Le commencement de ces œuvres 
a paru dans la livraison 33. L'ensemble coûte 8 mark 40 pfen- 
nig. 

Outre ces publications, à la fois d'érudition et de vulgari- 
sation, la même maison met en vente une nouvelle édition des 
poésies d'Isolide Kurz, en un beau volume petit in-8^, qui con- 
tient dix-sept poèmes de plus que la première (prix : 4 mark). 
Mais la poésie allemande elle-môme ne saurait ralentir le mou- 
vement qui nous emporte. Tout cède devant les énormes masses 
de banquises à peine dégelées où flottent pêle-mêle 
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HISTOIRE, GEOGRAPHIE, VOYAGES ET MEMOIRES. 

Histoire et littérature mêlées, comme il arrive lorsque 
deux fleuves mêlent leurs eaux, voilà ce que je trouve tout 
d'abord dans les Lettres du chevalier de Bon f fiers à Ia com- 
tesse de Sabran publiées par M. Paul Prat (E. Pion, Nourrit 
et O^ ; in-8*). Cette publication fait suite à la Correspondance 
inédite de la comtesse de Sabran et du chevalier de Bouf fiers. 
Faut-il dire que ces lettres sont charmantes, et que le cœur 
n'y parle pas moins que l'esprit ? Elles sont semées, en outre, 
de réflexions et de conseils littéraires qui ont bien du piquant. 

Dans la même zone de transition se placent les Mémoires 
inédits d'Hippolyte Auger (1810-,! 869) que la Revue rétrospec- 
tive publie dans son tome XIII (prix : 5 fr.). Auteur drama- 
tique et romancier, Auger, dans ses Mémoires, s'occupe beau- 
coup plus de ses contemporains que de ses œuvres : il y fait 
défiler toutes les célébrités artistiques, littéraires et politiques 
de son temps, et les bourre d'anecdotes piquantes, non seule- 
ment sur la société française, mais encore sur la société russe 
et la société italienne, que l'auteur fréquenta au cours de ses 
voyages. 

Il faut citer aussi l'intéressante biographie d'une éducatrice 
célèbre, 3f"" Marie Pape-Carpenlier ; sa vie et son œuvre, par 
M. Emile Gossot (Hachette et O^; in-18). 

Arrivant à Thistoire proprement dite, je vois deux gros 
volumes sur la période napoléonienne, tous les deux traitant 
d'un sujet particulièrement intéressant en ce temps-ci, les 
relations entre la Russie et la France. Le premier, par M. Al- 
bert Vandal, est intitulé Napoléon et Alexandre!*' ; Valliance 
russe sous le premier Empire, et va de Tilsitt à Erfurt 
(E. Pion, Nourrit et C** ; in-8^ Prix : 8 fr.). C'est dire qu'il aura 
une continuation. L'autre, quia pour titre Alexandre I^ et Na» 
poléon d'après leur correspondance inédite (1801-1812), repro- 
duit, en les augmentant, des articles publiés, je crois, dans la 
Nouvelle Revue, par M. Serge Tatistcheff (Pétrin et C^ ; in-8*). 
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L'un et l'autre ont pour bases les pièces inédites des archives 
étrangères de Saint-Pétersbourg, dont l'accès est aujourd'hui 
plus facile qu*autrefois. On conçoit le grand intérêt que pré- 
sentent de tels matériaux mis en œuvre par des historiens 
d'un mérite incontesté. 

Nous avons signalé en son temps, et avec les éloges qu'elle 
comporte, la publication de la « Correspondance diploma- 
tique de Talleyrand » entreprise par M. G. Pallain. Le savant 
éditeur y ajoute un nouveau volume, qui contient la première 
partie de V Ambassade de Talleyrand à Londres de 1830 à 
1834 (Pion, Nourrit et 0« ; in-8. Prix : 8 £r.). Les dépêches 
et lettres qui composent ce volume ont été recueillies dans les 
archives du département des affaires étrangères, pendant le 
ministère de Gambetta. 

Je ne ferai que nommer* la Mort du Prince Impérial, par 
M. Adrien Papillaud, avec cet en-tête suggestif : les Crimes 
maçonniques (Albert Savine ; in-18. Prix : 3 fr. 50); le Minis^ 
ière de la lâcheté extérieure, par Lionel Radiguet, à la même 
librairie, et Y Année politique, dont M. André Daniel donne, 
pour 1890, le dix-septième volume (Bibliothèque Charpen* 
tier). Ces ouvrages, purement politiques lorsqu'ils ne sont 
pas de la polémique ou du pamplet, ne peuvent être qu'enre- 
gistrés dans le Livre moderne. Nos préoccupations sont autres, 
et notre espace est trop limité pour en accorder plus que le 
strict nécessaire à des travaux qui n*ont guère avec les lettres 
que des rapports typographiques. 

J'aimerais mieux parler avec détails d'une brochure trico- 
lore intitulée : Les Drapeaux prussiens des 16* et 61* régi- 
ments cPinfanterie pris à Rezonville et à Dijon, où 
M. J. Ledeuil-d'Enquin rapporte de curieux documents inédits 
qu'il fait précéder d'une notice sur les trophées de guerre 
(Edmond Dubois; in-8<», 46 pp.). Mais je ne dois même pas 
écouter mes préférences, si elles m'empêchent d'avancer. 

C'est à peine de l'histoire étrangère que l'histoire du 
Canada. Tel n'est pas l'avis du révérend William Parr Gres- 
well dans le résumé, fort substantiel et bien fait d'ailleurs. 
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qu'il en a écrit et que publie la « CSarendon Press n sous le 
titre History of ihe Dominion of Canêdà. Le fait qu'une par- 
tie considérable de la population canadienne a conservé la 
langue et les mœurs françaises et se mêle le moins possible 
aux Anglo-Saxons ne le frappe pas* assez. Peut-être nous 
frappe-t-il trop. Mais de ce point de vue, le passé, le présent 
et l'avenir du Canada prennent un jour tout différent. Il est 
tout naturel et fort légitime, cela va de soi, que M. W. Pair 
Greswell ne s*y place pas. Il a fait un bon livre anglais, très 
plein et très succinct, très documenté, avec des cartes claires 
et exactes, des pièces justificatives nombreuses et judicieuse- 
ment choisies. Il rend justice aux pionniers français, à l'éner- 
gie et à l'intelligence de nos premiers colons. Nous ne pou- 
vions lui demander rien de plus, et il n'y a qu'à le féliciter 
(1 vol. pet. in-8^ Prix : 12 fr.). • 

Le même auteur publie aussi à la grande librairie de 
l'Université d'Oxford, comme « compagnon » à son premier 
volume, une Geogr&phy of ihe Dominion of Canada and 
Newfoundland (pet. în-8**. Prix : 7 fr. 50) avec dix cartes 
remarquables par leur netteté. Le chapitre sur les « Indus- 
tries, la richesse publique et le progrès social » présente, dans 
sa brièveté, des renseignements particulièrement précieux. 

Entre le Canada et le Mexique, il n'y a que les Etats- 
Unis, ce qui n'est pas une séparation aussi inIranchissAle 
qu'on pourrait le penser. Mais, sans rechercher quel est l'ave- 
nir de la République mexicaine en face de son absorbante 
voisine, M. de Prida y Arteaga nous montre le Mexique tel 
qu'il est aujourd'hui et tel que bien peu le colinaissent 
(Albert Savine; in-8**. Prix : 10 fr.). Après un rapide tableau 
des phases successives de son histoire, il passe en revue l'in- 
struction, .les services publics, les questions financières et 
industrielles de tous genres, et expose l'organisation politique 
et administrative du pays. L'ouvrage est orné de portraits et 
d'une carte en couleur spécialement gravée par Ehrard. 

La même maison d'édition a pubhé récemment la relation 
pittoresque d'une mission catholique aux Indes, par Ms' Za- 
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leskiy lequel en était le secrétaire {CeyUn et les Indes; in-18«. 
Prix : 3 fr. 50). Le côté religieux y est natureUement très dé- 
veloppé ; mais les descriptions sont intéressantes ; les anec- 
dotes ne manquent pas ; on rencontre quelques aperçus nou- 
veaux, ou qui ont Tair de Tétre, et le livre est iUustré de 
119 dessins, la plupart suffisamment bien venus, ce qui en 
fait une publication d*un remarquable bon marché. 

Encore deux monographies provinciales, l'une dans la- 
queUe M. Ernest Lévesque donne le résultat de ses Recherches 
sur la, fs^mille Lévesqae de SaintrMaixeni (Deux-Sèvres) el 
ses alliances, en un gros volume in-octavo (Saint-Maixent ; 
Imp. Ch. Reversé), ce qui me semble un bien lourd chariot 
pour un léger chargement, — et une plaquette de 
M. L.-J.-B. Ballereau, architecte, intitulée le Livre d'or de 
Luçon (Fontenay, L.-P. Gourifud ; in-8*, 60 pp.) et qui enre- 
gistre, avec une touchante sollicitude, les principaux traits 
biographiques de chacun des hommes, plus ou moins célèbres 
qui ont laissé historiquement la trace de leur passage à Luçon. 

Un courant nouveau nous entraîne, c'est celui des 

SCIBNCBS PHILOSOPHIQUES, MORALBS, BTHlflQUBS 

BT SOCIOLOGIQUES. 

La « Bibliothèque de philosophie contemporaine », où l'é- 
diteur F. Alcan fait entrer les œuvres les plus solides des pen- 
seurs de toutes les nationalités, s'enrichit d'un résumé du 
système philosophique de Herbert Spencer, fait par un de ses 
élèves et collaborateurs les plus distingués, M. Howard Col- 
lins (in-8**. Prix : 10 fr.). En 550 pages on trouvera^ à l'état de 
condensation, — ce qui ne nuit pas à sa limpidité, au con- 
traire — • la doctrine exposée dans les cinq mille et quelques 
pages de l'œuvre du maître, qui, d'ailleurs, a écrit une pré* 
face pour ce volume, lui donnant ainsi l'autorité de son pa- 
tronage. La traduction de M. H.- de Varigny est ce qu'elle 
devait être, nette, exacte, respectueuse du texte, et, par sur- 
croît, écrite en bon français. Cet ouvrage, pourvu lui-même 
m. 33 
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d'un index analytique bien fait, constitue une véritable table 
des matières détaillée, qui permet de retrouver facilement 
chacun des points particuliers des théories et des idées de 
Herbert Spencer à sa place précise, dans son œuvre si consi- 
dérable. 

La Physiologie de Fidiot et de Vimbécile, par le docteur 
Paul Sollier, qui vient de paraître dans la même collection 
(Félix Alcan ; in-8». Prix : 5 fr.) est une œuvre toute originale 
et purement française. Négligeant les cas particuliers ou cu- 
rieux, l'auteur s'attache à dégager les traits généraux et 
caractéristiques de l'idiot et de l'imbécile en général. La sen- 
sation étant la première condition de la connaissance, le doc- 
teur Sollier examine d'abord l'état des sensations chez les 
idiots. Il étudie ensuite l'attention, sans laquelle est impos- 
sible tout développement de l'intelligence, et il arrive, par ce 
chemin naturel, aux manifestations des facultés diverses. 
C'est dans le service des enfants idiots, arriérés et épilep- 
tiques de Bicêtre qu'il a pris les observations sur lesquelles 
s'appuie son beau travail. 

L'épicier-droguiste libre-penseur Ysode Sakharin, qui fait 
publier par M. Louis Alotte sa manière de voir sur la 
Morale gallicane (Emile Bouillon ; in-18^. Prix : 2 fr.), a beau 
s'appeler quelque part un « roussin débridé », il n'est point 
tellement âne qu'on ait l'envie de lui donner du son. Le pam- 
phlet, très passionné, très mordant et de verte allure, qu il 
dirige contre le cléricalisme, n'apprendra quelque chose qu'à 
ceux qui ne savent rien, et n'influencera les convictions que 
de ceux qui n'en ont pas. Mais enfin Tindignation et la fran- 
chise deviennent denrées rares, et je les apprécie d'autant 
plus. Et puis ceux qui se sentiront blessés par Ysope Sakkarin 
ont, en dépit des persécutions dont ils se déclarent victimes, 
longs ongles, et becs durs et bien fendus, pour se défendre. 

Ainsi, sans l'avoir lu et simultanément avec l'apparition 
de ses discours au vinaigre, M. Francis Bournand répond à 
un des points qu'il traite dans un volume intitulé : Les sœurs 
des hôpitaux (Albert Savine; in-18. Prix : 3 fr. 50). Avec 
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lui répondent des médecins dont la o omp étepoe est hors de 
doute I des littérateurs de tontes les écoles, comme Jules 
Simon, Armand Silveflixe, Edmond de Concourt, Léon Cladel, 
SuUy-Prnd'lKMBBnie, Fnmçois Coppée, Maurice Barrés, Paul 
Boiirg«t, d<Hil il a demandé et rapporté l'opinion, et Thomme 
ardent et convaincu qui a écrit la préface du livre, M. Jacques 
de Biez. 

Toutes ces choses de la terre, si importantes et passion- 
nantes qu'elles soient, ne sauraient accaparer tout Thomme, 
car c'est un amoureux de Tau delà qui, sans savoir s'il ne s'y 
perdra point, au risque des plus effroyables chutes, n'hésite pas, 
dès qu'il le peut, à prendre son envolée vers le ciel. De là, le 
succès du récent livre de M. Camille Flammarion, Uranie, dont 
une édition in-12, illustrée par Bayard, Bieler, Falero, Myr- 
bach et Rioux de dessins qui seraient tous charmants si le 
procédé ne les estompait trop souvent du plus agaçant des 
brouillards, vient d*être mise dans la collection Cuillaume, et 
s'enlève par milliers d'exemplaires (E. Flammarion. Prix : 
3 fjp. 50). 

Je ne sais s'il n'est pas plus facile de savoir, comme 
M. Camille Flammarion, ce qui passe dans la planète Mars, 
que de connaître, comme M. A. Bocher professe qu'il le fait, 
la France dans Favenir, c'est-à-dire « les bases de son orga- 
nisation future », lesquelles seront « liberté, charité, coloni- 
sation » (Paul Ollendorf ; in-18. Prix : 3 fr. 50). Fort souhai- 
table, en vérité, est la réalisation de cette prophétie, et nous 
n'avons tous rien de mieux à faire que d'y travailler. 

Les éditeurs Armand Colin et O^ nous envoient la pre- 
mière livraison d'un ouvrage publié sous la direction de 
M. Paul Jacquemart, dont on connaît la compétence dans les 
questions si discutées et si troublantes qui se rattachent à 
l'éducation et à l'instruction de la jeunesse : Professions et 
Métiers, guide pratique à Tusage des familles et de la jeunesse 
pour le choix d'une carrière. Nous aurons grand plaisir à en 
reparler en détail quand l'œuvre sera plus avancée. 

Une brochure d'un grand intérêt, mais dont le sujet et les 
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CRITIQUE LITTERAIRE ET CRITIQUE D^ART. 

» 

Plusieurs ouvrages importants, dont chacun mériterait une 
étude approfondie, font papilloter nos yeux devant la succes- 
sion trop rapide de leurs couleurs et de leurs titres. C'est un 
gros in-18 de chez Lecène, Oudin et C^ (prix : 3 fr. 50), qu'un 
professeur distingué, M. G. Lanson, consacre à Bossuet, se 
proposant, non pas de « faire une étude complète de l'œuvre 
de Bossuet», mais « seulement de faire sentir pourquoi il fa.ut 
étudier Bossuet et comment il faut l'étudier » . C'est un plus 
mince volume de la collection des « Grands écrivains fran- 
çais » (Hachette etO*; in-12), dans lequel M. Arvède Barine 
met un portrait fouillé de l'homme original et contradictoire 
que fut Bernardin de Saint-Pierre. C'est un autre professeur, 
M. Emile Faguet, qui, de la rhétorique d'un lycée vient de 
passer en Sorbonne, et dont les éditeurs Lecène, Oudin et C^ 
publient une première série d'essais sur les Politiques et Mo' 
raliêies du six* siècle (in-18; prix : 3 fr. 50). Ce volume com- 
prend Joseph de Maistre, de Bonald, M*"* de Staël, Benjamin 
Constant, Royer-CoUard et Guizot, tous écrivains considé- 
rables et personnages qui comptent dans l'histoire de leur 
pays, mais dont il n'est peut-être pas d'un intérêt bien palpi- 
tant aujourd'hui de <c reconstruire les ftmes ». M. Emile Faguet 
nous assure toutefois que les théoriciens politiques qu'il étudie 
contribueront à nous apprendre comment, dans une nation 
devenue démocratique, de nouvelles aristocraties peuvent se 
former et grandir. Ceci ne manquerait pas de piquant, mais 
M. Emile Faguet laisse au lecteur le soin de dégager l'ensei- 
gnement que son livre, apparemment, renferme, — tâche un 
peu lourde, je le crains. 

Vient ensuite la cinquième série des Impressions de 
Théâtre, de M. Jules Lemaitre (Lecène, Oudin et C'*; in-18. 
Prix : 3 fr. 50), où Catulle Mendès coudoie Corneille, Flo- 
rian, Marlowe, Ibsen, Jules Barbier et Manuel Pisemsky. 
Mais on sait jour par jour ce que M. Jules Lemaitre jette de 
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complète que po«^ibIe, termine très otiiemeot le Tolmne. 

Ce moî^^y comme le mois dernier, j'ai à i n sc rir e le nom 
de M« George Saint 5bury dans ces pages. Il publie, chei 
MM, Perd val et C\ des Essays in Engtish Làer^ure (Lon- 
A(fn, i vol, în-8'». Prix : 9 fr.), qui vont de 1780 i 1860 el 
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comprennent Crabbe, Hogg, Sidney Smith, Jeffrey, Haziitt, 
Thomas Moore, Leigh Hunt, Peacock, Wilson, De Quincey, 
Lockhart, Praed et Borrow, Une étude sur les différents 
genres de critique {The kinds of Criticism) ouvre le volume 
et est un morceau inédit ; les autres ont été publiées d^abord 
dans la National Review et dans le MacmiUan's Magazine. 
L'essai sur les différents genres de critique, que j'appellerais 
plutôt un essai sur les caractères et le rôle de la vraie critique, 
est une page fortement pensée, énergiquement et sobrement 
écrite, que nos censeurs littéraires les plus brillants et les plus 
renommés feraient bien de méditer à loisir; s'ils n'en reti- 
raient aucun profit, c'est qu'ils y seraient inébranlablement 
décidés. J'ai été heureux de voir que l'étude sur Th. Moore a 
été écrite à propos de l'ouvrage de M. Gustave Vallat (Élude 
sur la, Vie et les Œuvres de Thomas Moore ; Paris, Rous- 
seau, 1887), dont le Livre a rendu compte en son temps, et 
qui reste, comme le déclare M. Saintsbury, avec certaines 
erreurs de détails et certaines appréciations contestables ou 
fausses au point de vue anglais, le travail d^ensemble le plus 
complet et le meilleur qui ait été fait sur l'auteur de Lalla 
Rookh. 

L'autre jour, un reviewer du journal The Academy, par- 
lant, avec une bienveillance dont je suis d'autant plus recon- 
naissant qu'elle est plus coutumière, d'une modeste publication 
bibliographique que j'ai récemment entreprise, remarquait 
que les Cruikshank et les Rowlandson étaient au moins aussi 
recherchés en France que les Cham et les Gavarni. Je crois 
qu'en dehors de tout mérite intrinsèque, — et je ne fais aucune 
difficulté pour mettre les deux caricaturistes anglais à cent 
piques au-dessus du vicomte de Noé, — lé fait s'explique aisé- 
ment. Sans parler des ordres que les libraires et les amateurs 
anglais s'habituent de plus en plus à envoyer directement à 
nos ventes publiques, les libraires parisiens n'hésitent pas à 
faire monter très haut des œuvres qu'ils sont toujours sûrs de 
revendre à beaux bjénéfices en Angleterre. Ne serait-ce qu'à 
ce point de vue, il y aurait Heu d'accueillir avec reconnais- 
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sance le nouveau volume des Biographies itlnsirées des grands 
artistes, éditées par MM. Sampson Low, Marston et O", de 
Londres (A Memoir of George Cruikshank; in-8*. Prix : 
4 fr. 50). L'auteur du Memoir , M. Frédéric G. Stephens, est 
assez modeste pour arrêter son travail là où il peut être sup- 
pléé" par une magistrale étude de Thackeray sur le génie de 
George Cruikshank, publiée dans la Westminster Review de 
juin 1840 et reproduite ici tout au long. Quarante - quatre 
des dessins les plus caractéristiques du maître humouriste 
ornent ce joli volume, qui se termine par une « Liste chrono- 
logique des principaux livres illustrés par George Cruik- 
shank ». On voit Futilité immédiate d'une telle bibliographie, 
moins détaillée, sans doute, mais bien plus accessible, que 
celle que Blanchard Jerrold avait dressée et annotée pour 
sa biographie du grand caricaturiste. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Derrière ce premier flot où se mélangent la critique, l'his- 
toire et la bibliographie par portions inégales courent des 
vagues courtes et pressées, d'une couleur et d'une densité 
plus homogènes. J'y distingue du premier coup une petite 
brochure signée du marquis de Granges de' Surgères sur 
la Possessiondu Livre (Anvers, 1890; Nantes, imp. Bourgeois; 
in-12 ; 22 p.). C'est un extrait du compte rendu de la confé- 
rence internationale du Livre tenue à Anvers au mois d'août 
de l'année dernière, et où le marquis de Granges de Surgères 
a fait, touchant les droits et les devoirs des bibliophiles et 
des bibliothécaires envers leurs livres, plusieurs motions, qui 
furent acclamées. 

Toujours dans Tordre des connaissances générales utiles 
aux collectionneurs et classificateurs de livres, je vois la nou-* 
velle édition, du Traité complet de la Science du Blason, à 
l'usage des bibliophiles, archéologues, amateurs d'objets d'art 
et de curiosité, numismates, archivistes, par Jouffroy d'Escha- 
vannes (E. Flammarion; gr. in-16. — Prix : 5 fr.). Cet 
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ouvrage, contenant de nombreux blasons graves, est d'une 
clarté et d'une précision qu'on ne saurait trop louer, puisque, 
grâce à ces qualités, tout le monde peut aisément se familia- 
riser avec les distinctions héraldiques. Il rendra donc de 
grands services à tous ceux qui, pour reconnaître la prove- 
nance ou la date de quelque livre ou objet d'art, sont obligés 
de lire un blason. 

Les éditeurs L. Turgis et Fils ont commencé, sous le titre 
de YOrnemeniaiion des manuscrits au moyen Age, la publi- 
cation d'une série d*albums contenant des lettres ornées, bor- 
dures, miniatures, etc., tirés des principaux manuscrits de la 
Bibliothèque nationale et des monuments de l'époque, et 
reproduits en or et en couleurs. Le dessinateur est M. Ernest 
Guillot : l'album du xiii® siècle et celui du xiv* siècle ont seuls 
paru jusqu'ici (Prix : 3 fr. chacun). Us contieilnent des motifs 
de décoration d'une grande richesse et d'une extrême ingé- 
niosité, dont les ornemanistes peuvent faire leur profit. Ils 
sont en outre précieux pour les bibliophiles à la disposition 
desquels ils mettent des renseignements et des points de 
comparaison qu'on ne pouvait guère, auparavant, avoir réu- 
nis sous sa main. 

M. René Kerviler continue, avec un courage de Bénédic- 
tin, le répertoire général de Bio-bibliograpKîe bretonne^ dont 
il a été plus d'une fois parlé à nos lecteurs. L'œuvre en est à 
son onzième fascicule, et s'arrête à « Boulandes (Georges de) ». 
Elle se publie toujours à Rennes, chez J. Plihon et L. Hervé. 
Nous ne pouvons que confirmer les éloges que nous lui avons 
déjà donnés, et exprimer le vif désir de voir ce grand et utile 
travail arriver promptement à sa fin. 

Sous le titre général les Éléments <Pune grande Biblio- 
thèque ^ la librairie Firmin-Didot met au jour la première 
livraison d'un catalogue abrégé de la bibliothèque Sainte- 
Geneviève, rédigé par MM. E. Poirée et G. Lamoureux, 
sous-bibliothécaires dans ce vaste dépôt. S'affranchissant avec 
un hardi bon sens des règles traditionnelles d'une classifica- 
tion surannée, ils commencent par la « bibliographie d. Un 
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Et maintenant, tous ensemble, ces courants divers se pré- 
cipitent vers le gouffre où tourbillonnent et disparaissent les 
productions littéraires de chaque génération, de chaque année, 
de chaque saison. Combien, parmi celles que je viens d'énu- 
mérer en courant, seront rejetées sur les bords ou surnage- 
ront, échappant ainsi au maelstrom insatiable de l'indifférence 
et de l'oubli ? 

B.-H. Gausssbon. 
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NOTES SUR LES ACTUALITÉS DU MONDE DES LIVRES 



rotu atteodei pas k ce que je 

15 signale, chers ïréres en religion 

liolitrique, des éditions verLigi- 

ses de beauté, des publications 

noiDëiuIes ou même de jolies 

n>qiMttes brochures agrémentées 

vignettes fraîchement smiies des 

9es uMt-domciirtt. Noos sommes 

«) C^r^me «t li^u» )«:» )i\Ties qui nous parviennent sont d'un 

j«)t!i^ut»wc Wtt |>m (caoasUUant. — Rien à nous mettre sons 

r>x-»). Hi beau, ni m^it^re. ni pire : la bibliophilie traverse une 

^1^!* dt^iHis ktiuim^ prévue et amoncèe. Le mardié est 

K«h)nI. vx'ranx' >>« d-.t à ta Bourse. e( la liquidation est chargée 

A IV\liV«»if. lVfMÙ$ quinw aas qu'on impcine des livres des- 

(iiv,^x A ilexvftkr • rarv»W rvtJttrdtèt ■ et qu'on spécule sur 

U )Ct«c-\«<M« <l«» puKk«tÀ<R$ lirêe» à petit nombre, les stocks 

ik' îttM'«ii-i^ ^ Kwl aNKi«K-<eki$ au pcùil de raa^re leurs digues, 

H *t^>i^«)r\i')«u; M W<«^i)H(W a« rakù» ûe»l le haut du pavé. 

t\H(1 sWtit« ^ftïR' j<« K^u^a» 4» k^uidatess txtc des éiï- 
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queiies annonçant des soldes effroyables I « La Curiosité biblio- 
graphique, le Bijou typographique, la Petite Merveille artis- 
tique, et le Joyau qui sera bientôt introuvable, >> toutes ces 
publications ainsi dénommées par les amusants clichés de la 
réclame, et que la presse avait saluées naguère brillamment à 
leur apparition, s'affalent aujourd'hui à toutes les vitrines, 
offertes à tout venant à des prix dérisoires et si aisément 
dénichables que personne n*en veut plus tâter. 

Beaucoup d'éditeurs sont responsables de la crise actuelle ; 
quelques-uns même sont vraiment criminels et pouvaient 
enrayer un mouvement qu ils n'ont fait que précipiter. En tous 
cas, le bibliophile, vrai dindon de la farce, est à la fois décou- 
ragé et singulièrement refroidi. Il se méfie et n'ose payer un 
louis ou deux tel ouvrage nouveau qu*il espère acheter par la 
suite moyennant un petit écu. En cela, il n'a pas tort, car par 
combien d'expériences successives n'a-t-il pas acquis cette 
sagesse tempérée! — Il a eu toutes les vertus sacrées de sa reli- 
gion, la foi, l'espérance et la charité.— * Il a cru avec passion et 
aveuglement, il a espéré la terre promise des plus-values et des 
raretés précieuses, il a pardonné les premières défections, mais 
pouvait-il résister à l'effondrement qui s'est produit sur tant 
d'ouvrages longuement caressés et richement dotés par lui de 
précieuses reliures en vue des succès futurs? * 

La librairie de luxe contemporaine ou librairie de spécula- 
tion a compté vraiment trop de Philippart et de Bontoux dans 
sa corporation. Des coups funestes ont été portés au crédit du 
public d^amateurs, et il faudra du soin, du temps, de la pru- 
dence et une scrupuleuse loyauté d'opération pour que nos 
modernes éditeurs arrivent à réunir de nouveau autour d'eux 
ce public fidèle et confiant qui naguère attendait avidement 
d'eux la manne bibliophilesque, mais qui, aujourd'hui dispersé, 
craintif, dupé et sceptique, hésite à se laisser encore séduire 
par les plus brillantes démonstrations possibles. 

Je ne crois pas qu'on ait absolument tué la poule aux 
œuis d'or, mais l'ovaire est provisoirement stérile. Le com- 
merce des livres de luxe est malade, le fait est indéniable ; 
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Zi } m If non. U bibliothèque de Philippe Burty sers 
U.-j:--r*<^ ^ar JM *:.=s de SIM. Em. Paul et C'', assistes de 
'■î* JL,ur--i:s L-iiiîïtre, a l'hôtel Drouot. 
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j>riu:L l'T^s in-'i^ff* du regretté Eugèhe Piot seront adjugés 
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La bibliothèque de Philippe Burty, dont je viens de par- 
courir le catalogue, possède un ragoût tout particulier. Elle 
est de celles qui séduisent et attirent les délicats, les lettrés 
et les amoureux d*art, car elle est comme Fexact reflet d'un 
homme qui eut la passion exclusive du beau et qui imprégna 
dans leur ensemble tous les objets dont il s'entoura de l'ex- 
pression de sa personnalité et de l'originalité de son goût. 
Burty aima et comprit le livre, comme un affiné et bien plus 
artistement que les J. Janin ou les Nodier. En tête du cata- 
logue qui nous est présenté, Maurice Tourneux, qui fut, 
pendant vingt ans, l'ami et l'appréciateur du critique d'art, 
a écrit une préface charmante, judicieuse et émue, dont j'ai 
plaisir a donner un extrait : 

t 

« Le catalogue des livres de Philippe Burty suffirait à rap- 
peler le goût exquis qui dicta ses choix, les préférences et les 
convictions inébranlables du curieux et du critique, les amitiés 
glorieuses ou modestes qui lui restèrent fidèles. Il attesterait 
encore, — si tout ses écrits né l'avaient hautement affirmé, — 
qu'il eut de très bonne heure, et jusqu'au dernier jour, une 
préoccupation originale entre toutes, celle de recueillir, de 
sauver et de faire connaître les éléments d'une histoire de la 
génération à laquelle notre art et notre littérature ont dû leur 
émancipation. Cette audace a depuis trouvé quelques imita- 
teurs, mais elle frisait presque l'inconvenance lorsque Burty 
tenta de la mettre à exécution, et je n'affirmerais pas qu'au- 
jourd'hui même la cause qu'il entendait défendre soit entière- 
ment gagnée. Pour un peu, rien n'aurait subsisté des éditions 
originales de nos grands écrivains, des premiers essais de nos 
grands artistes, des journaux surtout, qui ont décuplé la cir- 
culation des idées et des faits. Il a fallu que le siècle fût à peu 
près révolu pour qu'on prit garde à faire entrer dans nos 
bibliothèques et dans nos musées ce qu'une poignée de cher- 
cheurs a tenté d'arracher à la destruction. 

« La question est au fond plus importante que ne l'imagi- 
nent les gens « sérieux » : si l'on ne rassemble d'ores et déjà 
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les matériaux de Thistoire intellectuelle du xix^ siècle, ceux 
qui, plus tard, voudront Técrire devront renoncer à leur 
projet. Il n'existe nulle part, — pas même à Bruxelles, chez 
M. de Spoélberch, — une collection véritablement et absolu- 
ment complète des périodiques et des livres modernes. Notre 
cabinet des Estampes ne se préoccupe que de loin en loin, et 
selon ses ressources, de combler les lacunes dues à TindilTérence 
de son ancien personnel et aux anomalies du dépôt légal. 
Chacun sait enfin au prix de quelles difficultés le Louvre et le 
Luxemboui^ entr'ouvrent leurs galeries aux maîtres que se 
disputent certains marchés de Tétranger. A défaut de la sym- 
pathie qui ne se commande pas, ne peut-on exiger des gardiens 
de nos richesses nationales de faire acte de prévoyance et 
sonimes-nous assurés de ne plus jamais revoir un pillage comme 
celui des papiers de Balzac, il y a quelques années, ou comme, 
hier encore, la dispersion brutale des témoignages de toute la 
la longue, laborieuse et honorable carrière de M. Ferdinand 
Denis t 

« Ce sort lamentable ne sera pas du moins celui des collec- 
tions de Burty. Ses volontés, maintes fois exprimées, seront 
fidèlement suivies. Présentés au public par des experts juste- 
ment estimés, ses li>Tes, ses estampes, ses tableaux, ses ivoires, 
$os albums, ses bronzes vont aller trouver les héritiers 
naturels que les amateurs ont toujours de par le monde et qui 
forment comme une grande famille, un peu divisée parfois 
mais rassemblée au grand complet lorsque sonne l'heure du 
i\unbat. tt 

Il sera bien intéressant pour nous de connaître les prix 
que pourront atteindre les jolis li\Tes habillés d*émauxde Po- 
polin ou revêtus d'abeilles d'or, ainsi que les ouvrages annotés, 
rnrichi^ d autographes^ d'états d'eaux-fortes ou de portraits, 
■ - )o (i^oùt de Burty s'est répandu avec ingéniosité et de mille 
nuuiii^i't's »ur les livres qu'il conserva dans sa bibliothèque, et 
ni jo no ftiis aucune citation c'est pour ne pas me laisser 
«^utrutner outn^ mesure dans les cent quatre-vingts pages de 
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ce catalogue si précieux et que tous nos lecteurs feront bien 
de se procurer, de lire et de garder. 




Je vous avouerai que le catalogue (2" partie) d'Eugène Piot, 
— près de cinq cents pages in*8^ — est d'une digestion très dure 
pour un contemporain. — Piot était un savant très vieux jeu 
et un rétrograde assez puritain en bibliographie; il eût été à 
Taise avec M. De Bure et avec les principaux apôtres de la 
bouquinerie style xvii* siècle ; il avait horreur du moderne et 
faisait la grimace à tous ses contemporains ; son catalogue 
donne donc l'expression exacte de sa science profonde et res- 
pectable mais rancie ; — l'estimable M. Glaudin est peut-être 
le dernier bibliogno^te qui puisse sérieusement s'évanouir 
d*admiration contenue devant les trois mille cinq cents nu- 
méros de ce monument bibliothécographique. — Pour moi, 
je considère avec stupeur l'aspect de cette citerne de con- 
naissances humaines, mais je perçois olfactivement les éma- 
nations croupissantes de ce réservoir où il ne convient pas 
que nous nous abreuvions. — Venons donc à la collection de 
Charles Cousin^ c'est le nom que porte le catalogue du Toqué. 




Admirable, ce livre des augustes hécatombes! — on ne 
saurait se suicider avec plus de majesté, et Charles Cousin a 
voulu enfouir les perles de son grenier dans la splendeur de 
rin-4**. — Et quel in-4<»I — Du japon, s'il vous plaît ! — Oh I 
le coquet I le mîrHflorl l'épicurien! 

L'oraison funèbre du Révérend Père Henri Beraldi ouvre 
la marche sous les emblèmes de deuil de la confrérie des 
bibliophiles-prêcheurs . 

Puis l'ordre des vacations — un imposant défilé des 
poutres du grenier. 

Enfin la collection par le menu — huit cent trente-six 
numéros, suivis- d'une table des divisions et d'un index 
alphabétique d'une incontestable utilité. 

III. 34 
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Très bc«i compris oc livre! de vente, — mais mieux illus- 
tié eac*3eîl Txiles les reliures fameuses de la Cousiniére y 
5c-aî r«pr>i:i:ies par Danel avec tant de fidélité que le grain 
des auTk^quîss s'anime sous le regard et que les petits fers y 
fuIiTsnKit dans les profondeurs de la peau. 

CTesl presqae un délice de feuilleter ce copieux billet d en- 
l^rrecient d'une bibliothèque si aimable, et Ton se plaît avant 
llieure à escompter les prix de ces jolis ouvrages élégamment 
vêtus qui ne seront plus voluptueusement maniés par leur 
sensuel propriétaire. — A vue d'ensemble, j'augure que la 
Bibliothèque seule dépassera convenablement les cent mille. 

El dire que je ne pourrai vous renseigner complètement 
avant la livraison de mai ! — puisque la totalisation ne se fera 
que le 1 1 avril au soir ! 




Je parlais récemment de l'heureuse habitude que semblent 
prendre les éditeurs de faire mettre en vente les dessins ori- 
ginaux qui ont servi à T illustration de leufs grandes publica- 
tions de bibliophiles. 

La mode se continue et le succès Fencourage. — Après les 
de^us de Maurice Leloir, de L^Hermitte et de Raphaël 
Collin« on a vendu, le mois dernier, les cent onze dessins ori- 
ginaux de Julien Le Blanc ayant été composés pour Tédition 
des Chou»nSy de Balzac, publiée par Emile Testard. — <]ette 
belle série de dessins a été adjugée lot par lot, moyennant la 
somme totale de vingi-deax mille cent quinze francs^ soit une 
mo>^^ne dVnviron deux cents francs par dessin. 

Cest plaisir de féliciter à la fois l'illustrateur et Téditeur, 
car ce succès est fait pour les encourager Tun et l'autre à col- 
laborer de nouveau pour notre agrément à tous. — Les livres 
ne manquent pas de Tépopée napoléonienne qui puissent 
séduire le beau talent du peintre militaire Julien Le Blanc. 
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Puisque j'agite les questions des enchères, je parlerai 
volontiers des ventes de livres en Angleterre de décembre 1889 
à décembre 1890. — UAthensenm, qui n'est pas seulement 
un journal de baute critique littéraire, mais qui fournit tous 
les renseignements capables de tenir les absents et les étran- 
gers an courant de la vie intellectuelle de Londres, donne, 
dans son numéro du 31 janvier, une rapide revue des enchères 
bibliophilesques pendant Tannée qui vient de prendre fin. 
Nous y relevons un certain nombre d'articles qui n'intéres- 
sent pas moins les amateurs de livres de notre pays que ceux 
de l'Angleterre. 

Une collection relative à Napoléon, faisant partie de la 
bibliothèque Leigh, formée par sif George Harnage, et com- 
posée de 242 volumes, a été *vendue 4,250 francs. La version 
anglaise des Mille et une ï^uits, par le capitaine Burton, en 
16 volumes, a atteint 575 francs. Les Nobles Faicles Darmes 
du valiant Roy Meliadus de Leonnoys, de Galliot du Pré, 
1528 : 675 francs. Le Roman de la Rose, in-folio de Lyon, 
1480 : 1,750 francs. Le Décaméron, de Giunta (1527) : 
1,500 francs; celui de 1757-61, en 5 volumes, avec les figures 
de Boucher, Eisen et Gravelot : 675 francs ; les Baisers, de 
Dorât, en grand papier et en premier tirage : 1,100 francs; 
les Fables, du même, dans les mêmes conditions : 837 fr. 50; 
les Contes, de La Fontaine, édition des Fermiers généraux, 
avec 17 figures supprimées et la suite des vignettes de Chof- 
fard : 1 ,950 francs ; la Paléographie universelle, de Silvestre 
(Paris, 1841), en maroquin : 800 francs; VHypnerotomachia, 
de Poliphilus,. in-folio (1499), dont M. Nutt vient de donner 
une nouvelle édition dans sa a Tudor Library » : 1 ,825 francs ; 
les Sonnets, de Pétrarque, édition de Padoue (1472) : 
1355 francs; la première édition des Voyages de Gulliver 
(1726), avec la légende en-dessous du portrait, et non pas 
autour, — ce qui indique le premier tirage ; — 750 francs. 
Les oiseaux d'Amérique, d'Audubon, en 4 volumes in-folio 
(1826) avec les 5 volumes intitulés : Ornithological miscel- 
lany, n'ont pas été vendus moins de 7,500 francs. 
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Les bibles gothiques, les premières éditions de Shakespeare 
(le Marchand de Venise, in-4**, 1600, a atteint 6,825 francs, et 
les Joyeuses commères de Windsor, 8,625 francs) ; les livres 
avec illustrations de Bewick, de Gruikshank, les éditions ori- 
ginales de Barns, celles de Dickens et d'autres écrivains de la 
même époque, sont toujours vivement disputés. Les Aides et 
les Elzévirs ne valent guère plus cher que chez nous. 

Le rédacteur de YAthenœum n'a eu, pour tracer ce tableau 
général, qu'a en prendre les linéaments dans la publication 
périodique de M. Elliot Stock, intitulée Boo/cPnce^ Current, 
véritable mercuriale du marché des livres où sont notées 
toutes les variations des cours. Pour faire un pareil travail 
d*ensemble sur nos ventes françaises, il faudrait compulser une 
centaine de catalogues sur les(}uels on aurait dû, au préa- 
lable, prendre la peine de faire marquer les prix, au fur et â 
mesure des ventes. Nous pensons cependant que cette lacune 
sera désormais comblée ; car une publication périodique pari- 
sienne, destinée à donner, avec plus de choix et moins de 
fatras, les mêmes renseignements que donne le Booh Priées 
Current, vient, sous le titre de Petit Manuel du bibliophile 
et du libraire, d'être mise à la disposition de tous ceux qui 
ont des intérêts engagés à la Bourse des livres. 

La rédaction de ce recueil, confiée à notre ' collaborateur 
Gausseron, est à Paris, 76, rue de Seine. 




Une bonne nouvelle pour les bibliophiles et les biblio- 
graphes exclusivement épris du xix^ siècle. Le Catalogue 
général jde la librairie française depuis 1840, fondé par Otto 
Lorenz et porté par celui-ci à onze volumes in-8^, est en ce 
moment continué par M. D. Jordell qui prépare le tome XII 
de la série. Ce dernier tome comprendra la nomenclature de 
tous les ouvrages parus de 1886 à 1890. M. D. Jordell, qui a 
eu le courage de reprendre l'œuvre consciencieuse et si esti- 
mable de Otto Lorenz, a droit à tous les encouragements, car 
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la publication à laquelle il s'attache, sans rapporter une noto- 
riété immédiate, réclame des soins minutieux et patents. Aussi 
tous les travailleurs doivent-ils à ce nouveau bibliographe 
sympathie, aide et protection. 




Paul Bourget publie en ce moment dans le Gil Bios un 
petit roman en rez-de-chaussée, sous ce titre Pauvre Monstre! 

Or ce roman n'*est pas inédit ; il a déjà précédemment paru 
dans le Journal des Débats sous ce titre mieux approprié à 
l'œuvre et plus balzacien : M. Legrimaudet, 

Sous ce pseudonyme de M^ Legrimaudet, Paul Bourget 
met en scène un type d'homme de lettres des plus falots et 
des plus curieusement grotesques que l'on puisse imaginer. Il 
s'agît de Louis Nicolardot, l'auteur de Ménages et finances de 
Voltaire et de plusieurs autres ouvrages de commérages litté- 
raires trempés de Oel. 

Louis Nicolardot, qui vivait d'aumônes comme les saints, 
est mort il y a ,deux ans — ô ironie de la vie I — a^ couvent 
de Véternelle assistance. 

Ce fantasmagorique personnage toujours minable, mais fier 
comme Artaban, avait des mots extraordinaires et qui réunis 
en upe monographie de ce pseudo Thomas Vireloque, reraient 
la fortune d'un ouvrage. Vêtu des pieds à la tête par des con- 
frères, il écrivit un jour à l'un d'eux, qui avait omis dans le 
trousseau l'habillage de ses pieds, une lettre toute littéraire 
qui se terminait par ces mots : a Tout à vous, sauf chaus- 
settes. » II disait souvent avec une adorable vanité : « Je parle 
trop, beaucoup trop... On prend des notes I » 

Un Nicolardotiana aurait une saveur incomparable. 




Nos collègues ' des Bibliophiles Contemporains ont reçu 
Y Annuaire administratif Qi les Débuts de César Borgia, de Jean 
Richepin. — Le second volume publié : FAbbesse de Castro, 
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ie 5fcfai*r-ra' . e«t À letir disposition, contre complément de 
jr.ir ^inùe^pjct^ câez M. Jules Biirois, archiviste-trésorier, 
i:-. ra» 3l:cr?irasâer. 

Cis^rae sv^rseCàire a été prévenu par circulaire, mais il est 
f :22itt?ftar 5ar ce poîni que, s»mf paiement du complément 
n/.Ci--a>»r:^ le yrotumtt de lAbbesse restera en soufirance 



r 



m 



Vx. rviifertflv àsi Temkps donne les précieux renseigne- 
5iL.TaBi5 sur le manuscrît dWristote, dont nous annon- 
IXHxs^ AeraàLULint La dêcourerte k Ixmdres : 



X«<re £l:str« coofrv^re Arîstote Tient de donner au public 
X3 ocivn^ accTeau qui mettra le sceau à sa gloire. Titre : 
là Cjasi'^:j^:i:it fAtkèmts: éditeur : la Beview of revîews, de 
Loeôr>e$^ L Ehirvfv n*aTait attendu que cinquante-trois ans la 
pi^vvrjL;;cc des 4 MêtBoines de TaUejrand » : il y a vingt-deux 
>cvvv<f:« «^%rlle atîecd&it celle de ce traité de haute philosophie 
poC::^:5e. ii ^U plume du prince des encyclopédistes grecs. 
Ce<^ ce «^u'v^a pmt appder une primeur littéraire de haut 

C^ sxi: rh^v>m de ce manuscrit inédit. Il était depuis si 
k^^^^£t< au Brtli<li Muséum, dans un lot de vieux papiers, 
oc jvcr ru^fttx dire, de vieux papyrus venus d'Egypte, qu'on 
tt'ett cvHutJiît même pas Foripne précise, — à moins qu'on ne 
(a;«s^ s^i^lèavAtiquement mystère de cette origine, dans l'espoir 
ttu |vu chimérique d'en tirer de nouvelles trouvailles du 

Selv^u UHile apparence, c'est d'un hypogée qu'ont été ex- 
hunWe^ ces deux longues bandes de papyrus jauni et prêt à 
Uuuber en poœsière, que le musée luîtannique exhibe aujour- 
d'hui entre deux glaces* Sur le recto, elles portent les comptes 
dv^mestiquesde Fintendant Didyme, qui vivait aux bords du Nil 
ver« Tan 78 avant notre ère, et qui était vraisemblablement 
de raiv grecque. On y voit ce qu'il paj*ait à son charretier 
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pour le transport d*un tombereau d'engrais, le congé qu*il 
accordait à un serviteur, le salaire soldé à un ânier pour avoir 
tourné la meule, et pareilles choses agricoles. Sur le verso, 
trois calligraphes distincts ont concouru à copier de leur plus 
belle écriture, pour quelque fils ou neveu de Didyme, Tœuvre 
mémorable d'Aristote. C'est ainsi qu'elle échappe à la mort 
et reparait maintenant au jour. 

Ce n'est pas la première fois que des œuvres longtemps 
perdues pour la science ont été ainsi retrouvées, soit sur des 
rouleaux de papyrus, soit sous l'écriture gothique d'un missel. 
Cinq discours d'Hypéride et un grand nombre de vers d'Eu- 
ripide ont reparu de la sorte. Mais il n'y a pas eu, dans le 
siècle, de découverte littéraire aussi importante que celle-ci. 

On savait en effet, de tout temps, qu'Aristote avait écrit 
un traité de la Constitution d'Athènes; on en connaissait 
même des fragments semés, sous forme de citations, en des 
auteurs nombreux. Mais l'ensemble de l'œuvre avait disparu, 
et tous les hellénisants en déploraient la perte. 

S'il faut tout dire, la beauté même de la trouvaille n'est 
pas sans la rendre suspecte. Elle autorise à se demander si 
l'on ne se trouve pas ici en présence de quelque haute mys- 
tification littéraire et commerciale, dans le genre de celles que 
le juif Shapira fit si bien gober naguère aux plus fins experts 
de Londres et de Berlin. Nous ne serons pleinement édifiés 
sur ce point qu'après examen de la cause par notre savant et 
précieux Clermont-Ganault. Lui seul pourra prononcer en 
dernier ressort, avec l'autorité que lui confèrent ses mémo- 
rables verdicts, s'il y a fraude ou non dans le cas présent. 
Toujours est-il que la supercherie serait ici le fait d'un hellé- 
niste de premier ordre. 

Elle ne supposerait pas seulement une connaissance appro- 
fondie d'Aristote, de son style, de sa langue, de sa philoso- 
phie; mais encore la familiarité la plus extraordinaire avec 
les menus détails du droit athénien; et, en outre, une adresse 
calligraphique inouïe^ une science paléographique approchant 
du miracle. Tout cela peut, à la rigueur, se trouver réuni chez 
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un feîlow d'Oxford ou de Cambridge, qui attrait Cait de la 
fabrication de ce pastiche Fœuvre exclusive, la paasioQ el la 
joie secrète de sa vie; mais Thypotbèse, on en conviendra, est 
peu admissible. 

Le côté le plus inquiétant de Taffaire est la perfection 
presque excessive avec laquelle l'ouvrage ressuscité s'adapte 
aux fragments qu'on en connaissait déjà. Evidemment, c'est 
ainsi que procéderait un faussaire. Et pourtant, quoi de plus 
naturel? Aristote a toujours été un des écrivains les plus 
cités du monde; les commentateurs n'avaient pas relevé moins 
de quatre-vingt-douze pensées ou fragments de lui, connus 
ou supposés extraits de Tœuvre perdue. C'est même par ces 
fragments que le présent traité a été identifié, car il ne porte 
point de titre. 

Cinquante-huit de ces citations étaient formellement don- 
nées comme tirées de. la Constitution d'Athènes. Les autres 
étaient simplement indiquées comme tirées d'Aristote et, 
d'après leur nature, on les rapportait à cet ouvrage. Or, le 
texte présent porte dnquante-deux des premières citations; 
deux autres peuvent appartenir à un passage du manuscrit 
qui a été détruit et qu'il est impossible de reconstituer ; une 
seule diffère par la forme d'une phrase de sens analogue, 
retrouvée dans le manuscrit. Quand aux trente- trois passages 
rapportés seulement par conjecture à la Constitution d'Athè- 
nes^ vingt-trois s'y retrouvent, cinq ont pu appartenir à la 
partie absente, quatre ne semblent guère s'y rattacher et 
l'autre parait être la citation infidèle d^un passage déterminé. 

Quant aux preuves d'authenticité tirées de la qualité du 
grec, du style, de la forme et du fond, les experts s'en décla- 
rent unanimement satisfaits. Ce qui donne à la Constitution 
d'Athènes une sorte d'actualité, c'est précisément d'être un 
véritable traité de la démocratie, comme un Montesquieu ou 
un Tocqueville aurait pu l'écrire il y a deux mille ans. 
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Un catalogue est indispensable 

à toute bibliothèque un peu impur. 

tante; mais, pour l'établir, il faut 

beaucoup Je temps et de soins. 

Aussi est- il absolument n^ces- 

, , Baire, pour ne pas faire de travail 

inutile, d'adoplir un bon système 
de classification. Le seul système qui permette d'obtenir les résultats dési- 
rés, c'est-î-dire II rapidité dam lei rechtreliei, la técarité dini l'ordre dei 
fichei. en évitant Ui inUrvertiant ti Ui ptrlei, enfin une durit illimitée du 
travail, est le Catalofrue à flohea artioolées ities ou mobiles i volonté. 
Ce système est adopte et apprécié universellement. — Envoi frÂnco du prix 
courant concernant les articles spéciaux pour bibliothèques. 

Maison GEORGES BQRGEAUD, me des Saints-Pêres. 41 bis. PARIS 
Em. TEROUEH, 19, rue Scribe — PARIS 
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ILLUSTRATIONS 

- L» U7? Afiljhes de Jules Chéret, Willette, 
. i-ii't, Bertoil et liLJouard de Beaumont, tirées 

„';:urs ciJ-rentos. 

Tx\T£. — A'nches de Grasset et de Willette. — 

i:.::-? et vijrjeltes. 



Av:5 iMT' ETANT. — Le Titre ainsi que la couverture du 
l;r.ie III du Livre moderne ne seront livrés à nos Abonnés 
— ./iOrs dciiiiilivement classés — que dans la livraison 
d;i ir>j;:i.:et prcvchaiu^avec les numéros d^ordre justificatif. 
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CAt.ih .:}uc de U Librairie française. — Recueil de Biblio- ^ 
crai^hie publié pour les Abonnés du Livre Moderne. 

XNTLS. — Iji Direction ne traite que p^r correspondance. —S'adresser, 
pour louJo 0»i<^s^^<^n Administrative et pour Abonnements directs, à 
M. KIplu »ri' lîuillominot, Maison Quantin, 7, rue Saint-Benoît. 
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de cannes , d'éventails , 
de pamphlets politiques, de papiers timbrés... On va 
jusqu'à collectionner des Affiches. » 

Cette idée de collectionner des Affiches semblait alors 

pyramidale, invraiseoiblable et comique I Cependant les 

lectionneurs d'afiiches existaient, à l'état de phéno- 

"■^s, depuis le commencement du siècle, sinon avant. 
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miration devant les véritables chefs-d'œuvre presque 
inconnus de Célestin Nanteuil, d'Eugène Gauche, de 
Vivant Beaucé, de Tony Johannot, de Gavami, de Gran- 
ville, de Raffet, de Gustave Doré, de Bertall, d'André 
Gill et de tant d'autres, sans compter les contemporains, 

ceux-là conviendront sans peine avec moi que le goût de 

• 

l'affiche n'a rien d'extravagant ou de puéril, mais qu'au 
contraire les collectionneurs d'affiches — en dehors de» 
joies infinies qu'ils s'accordent — font une œuvre utile et 
contribuent à l'accroissement des richesses de l'art natio- 
nal, car les étonnantes archives qu'ils forment sauvent 
d'une destruction assurée des œuvres souvent incompa- 
rables, créées pour un éphémère destin, mais qui, en 
raison de leur expression d'art, sont dignes d'être conser- 
vées à l'égal de certaines fresques des siècles passés. 

L'Affiche ne vaut pas seulement qu'on la garde pour 
la beauté de son image; son texte même, sa tournure, 
sa typographie, sa réclame vertigineuse, le cynisme de 
ses boniments, tout la désigne à l'attention des généra- 
tions futures, car nos affichés sont comme les miroirs de 
nos mœurs, de nos passions, de notre état d'esprit, de 
nos engouements, de notre crédulité, de nos costumes, 
de nos lectures et de nos plaisirs, et, grâce à elles, on 
pourra par la suite plus sûrement inventorier et recon- 
stituer nos habitudes publiques, notre dévergondage et 
le charlatanisme courant de nos chercheurs d'or que par 
la lecture difficile, et alors démodée, des romans les plus 
naturalistes et les plus terre à terre de l'heure actuelle. 

L'Affiche est plus suggestive que le plus analytique 
des livres ; elle porte en elle ce je ne sais quoi qui est dans 
l'air ambiant du temps qui l'a créée ; elle dégage la vie 
de ce temps avec intensité et l'on peut, devant certains 
placards du second Empire, revivre curieusement cette 
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époque si lointaine, si lointaine, bien mieux qu'en lisant 
le plus descriptif chapitre si coloré de la Curée de Zola. 

L'affiche suit les moindres impulsions de la mode qui 
gouverne les conceptions hâtives des hommes vivant de 
la publicité; elle témoigne de Textrème sensibilité du gou- 
vernail de Topinion et des idées du jour ; un philosophe 
observateur pourrait écrire sur l'histoire sociale par les 
affiches des pages très subtiles et fort sagaces. à Fappui 
de cette thèse, que je n'ai pas ici le loisir de développer 
dans le maigre cadre de ce premier article. 

Tout au plus prendrai-je un exemple. — A la suite du 
fameux Article 7, au moment où le cléricalisme était visé 
comme im ennemi, Léo Taxil lança ses immondes bro- 
chures et un artiste qui n'était pas sans talent, Léon 
Choubrac, qui signait souvent d'un pseudonyme : Hope, 
composa, avec quelques autres dessinateurs anonymes, 
une suite d'affiches obscènes et anticléricales qui dés- 
honorèrent les murs de Paris pendant plus d'une année. — 
Souvenez-vous de ces affiches caractéristiques : La vie 
de Jésus. — La bible amusante. — Ceux qui souffrent. 

— Les maîtresses du pape (avec une ignoble scène de 
torture qui fit scandale par son Sadisme). — Crimes et 
histoire des papes. — Le fils du jésuite. — Le beau 
mufle. — Crimes des rois, des reines et des empereurs. — 
Les mystères des séminaires dévoilés aux pères de famille. 

— Le mari de sa fille. — Le secret de Troppmann. — Les 
confessions de Marion Delorme. — Histoire des comtes 
de Bismarck, etc., etc. 

Quelques-unes, telle que V Alcôve des rois, étaient 
vraiment comiques et donnaient une singulière opinion de 
l'instruction du peuple par la littérature murale. Cette 
dernière affiche représentait un vulgaire et ventru mous- 
quetaire jouant au Lauzun et disant à une princesse qui 
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librairie est un dief-d^œuvre absolu comme composition, 
exécution et tirage lithographique. 

Jea3( Gig^xx. — Gil BUs^ affiche lithog^phique non signée 
pour la belle éditi<Mide 1842. 

Chaklet. — J/emorîa/ de SMinie-HéUne, grande affiche de 
librairie publiée par Bourdin avec d'énormes bois, repré- 
sentant deux grenadiers de soixante centimètres de haut 
encadrant le texte. Une réduction de cette affiche a été 
Lite par l'éditeur. Seconde affiche de Charlet : la Garde 
impériale^ lithographie diaprés Charlet, par Vemier. 

R.\iTrT. — On connaît six affiches de lui : VHistoire de Napo- 
Uom. de Xoi^-ins; Xapoiéon en Egypte, la Némésis de 
Air/^cTiV.'ny. f Histoire de t Algérie, de Galibert, la Sainte 
Bible, publiée par Fume, et enfin le Compagnon du tour 
de 



HomACx Vexnet. — Histoire de Napoléon, par Laurent de 
TArdèche. affiche de librairie très rare. 

HirroLTTc Beu-ogc, — LWfrique française, le Maroc et le 
Sahara^ trx^> belle affiche non signée, mais qui est indiscu- 
tablement de Bellangé. 

VivHirr-i-E-lHc. — Les Rues de Paris, par Louis Lurine, 
superbe affiche de librairie où Viollet-le-Duc semble avoir 
fait toute la partie pittoresque et Granville le personnage 
de f«>HQier plan. 

IlFNaT MoNNïot. — Lfs Mémoires de Joseph Prudhomme, 
Us dettes fantastiques d'Hoffmann; deux curieuses 
affiches de librairie, 

Ëmh AKD i« Be.u^)ioxt. — Les nains célèbres, par A. d* Albanès 
et GovMves Falh ; très belle affiche lithographiée ; le Diable 
amoureux^ de Caiotte, dont nous donnons ici hors texte 
la reproduction. 

PuANç^Ms. — ^ Ce peintre Uen connu a composé anonymement 
la belle affiche pour le Monte-4^risto de Dumas; il a signé 
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celle de FHittoire des Français, de Théophile Lavallée. 
Je lui attribueraia volontiers avec obstination l'ofBche des 
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Cotivenfo, ouvrage de Louis Lurineet Brot à l'illuBtration 
duquel il a collalwré. 
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TztnwM. — <>a attribue à Calame les deux lithographies des 
beîLes a£&.4si» exécutées pour les N&aveUes genevoises et 
Ir» V:^A.jes en ztyz^s. Calame, à mon avis, n a été que 
Ijuierrrvle de» dessiiis de Topffer, qui, lui-même, s'est 
i:i:«ccne- de Toqt Johannot pour ces deux grandes litho- 
£Tarci>f* ielicietees- 

J.-A. Lottccn. — L» Bevme comtqae à F usage des gens 
Krie^x. tzvs belle lithographie pour la publicité de cet 
OttTra^e si cocma. 

Hi3KT &n. — .\ffidM5 lithographiques pour U Grande ville, 
de Maïc Foomier; poor les Étrangers à Paris; pour 
PiiàÀ:-. riTcv&a de Tristan Corbière; pour la Physiologie 
dx car^iaro/, dm camc^M ei de la cachuca, Henry Émy 
«ir^iiit à«s afHohes d'un HE adossés. Il avait vraiment du 
talents mats très peu de personnalité. 

Famct. — C hamso^s naiiomalet ei populaires de la France, 
p&r Dumersaiu et C k am soms et rondes enfantines, du même 
auteur. C«s deox affiches de librairie assez intéressantes. 

Feiicii^c Rors. — Cylenspiegel au Salon, superbe litho- 
graplue ansK^oçant une brochure artistique, publiée à 
Bruxelles vers 1S65, ei que nous avons reproduite dans 
le Lit^t en IS^4. On connaît encore de Rops une lithogra- 
phie affiche non terminée pour le journal TU Uylenspiegel, 

Gi 5TAVC Dose, — Le Jmif-Errant, affiche de librairie, litho- 
graphie des plus reoiarquables. 

Ba.\ciiiXMivci». — Affiche pour les deux Dianes,Toman de Paul 
Meurtce. — La seule affiche de cet artiste. 

Léoroi-D FuonecG. — Curieuse affiche pour les Miettes f amour, 
romande BeUigera. 

Bbrtall. — Ce dessinateur fimtaisiste, dont le dessin parait 
un peu grêle et pointu dans les illustrations dont il a 
inondé les livres durant vingt ans, a laissé une dizaine 
d affiches lithographiques grasses, onctueuses, d'une 
aimable et spirituelle composition qui mettent en frais de 
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grande estime pour son talent sur pierre. On connatt de 
lui : des affiches de librairie pour Dàphnis et Chloé, édition 
de Havard; pour les Guipes illasirées; pour V Histoire d'un 
câsse^Tioisettes, d'Alexandre Dumas; pour Tom Pouce; 
pour Paris à table; pour les Petites misères de la vie con- 
jugale, de Balzac; pour les Cahiers et charges des che- 
mins de fer; pour Paris dans Veau, par Briifaut ; pour les ' 
Contes de nos pères, par Paul Fëval, et pour les Omnibus; 
cette dernière affiche signée Bertall et G'*. 

Nadar. — Une affiche hors ligne, celle de Jean Raisin, par 
Gustave Mathieu, puis beaucoup d'autres curieuses. 
Nadar : Jury-Salon de lSb3, VAlmanach du Tintamarre, 
les Rêveries d'un étameur et aussi une affiche pour les 
Bouffes-Parisiens. 

Cham . — En dehors des affiches pour les Almanachs pour 
rire, Almanach comique, Almanach du siège de Paris, etc. , 
Gham a fait une affiche considérable pour l'Assemblée 
générale comique; une autre, pour les Prodiges de F indus- 
trie, de Louis Huart; une troisième, pour la Régence et 
Louis XIV, d'Alexandre Dumas, et enfin une quatrième 
pour les Mémoires d'une fille du peuple. Il a également 
signé de son vrai nom de N. (de Noé) une affiche pour la 
Parodie du Juif-Errant, 

FouLQuiBB. — Une affiche de librairie pour Marcel, de Féli- 
cien Malfille. 

Ed. Manet. — Une affiche célèbre et rarissime pour les Chats, 
de Ghampfleury, et une autre pour l'annonce du poème 
d'Edgard Poe, le Corbeau, traduit par Gharles Gross. 

Edmond Morin. — Affiches pour la Compagnie des Indes, 
pour r Almanach pour rire, pour un « patient recevant le 
knout » et pour le journal Le petit Rappel, tambour bat- 
tant la charge. 

Grbvin. — Nombreux spécimens dont les titres suivent ; la 
Cuisinière modèle, la Petite Poste des amoureux, la vraie 
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'««nr « '«lU m tesiBii Tinnr scurv^srtjre <bt ï^rre et 



iii« v^Iit le /Z/i/rwî/ fr^ry. Ce te^ui^Bap 
i*!7is î«? ."IluAsaUsor le la .VhéiiV ■rfrficaif a lovte me 
iij>c*'>«r^ Zanlit Ba^riri iv^ut &it poor M. Desoodie on 
teMin iniir la yiniitiCa^ ie W9 diarboa} dlrrj ; M. De- 
•Moitae PU aimait j*s zrt». Êuaait de la statuaire et colti- 
^ -rut .AS» 3r*:..>«tÉ£f . 3na foa ami baomier de refiûre le dessin 
le £:47v4. L'iumier ▼ conaectit. C'est ainsi que FaiBche 
ru ar:i» mr.ntr^ ine bra-re serrante très gaillarde se gau- 
^L^ïiaat i !a vrie- ffin cbarbonnier fut crajonnëe par le 
rrnùd rnczLKr, Lies qu'elle ne porte pas sa signature. 

Al^w/v.^e dc Xet^txlxx. — Hvnlei, affiche opéra, mise sur 
pi«Tre par Vemicr. 

Asnmà Gîte. — Affiches pour U Lune roasse, la Parodie, les 
Femtmes de Pami de Koek et le Melon. 

DA^fia. VrcBGE. — Affiches pour le Qaairevinfft-treize, de 
Victor Hugo, et pour FUomme qui rit. 

G. Vtmmr, — Affiche pour U Toile d'araignée, de Poupart- 
Davjrl, femme japonaise dont la tête ressemble à Réjane. 

Geobges CLAiarx. — Affiches pour/e Cid, opéra de Massenet; 
Esclarmonde, opéra, et pour VOde triomphale, d'Augusta 
Holmes 

Orazi. — Aben Hamet, opéra. Affiche très originale et très 
bien lithographiée ; M. Orazi a également dessiné le très 
remarquable entourage byzantin de l'affiche de Thèodora 
dont M. Gorguet n'a composé que le dessin du milieu. Il 
existe deux versions de cette affiche de Théodora. 
collectionneurs exigeront les deux versions. 
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COMPOSKE PAR TONY JOIIASNOT 
Publiée en 1845 
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FéLix Regambt. — Affiche pour le journal U Jeune France, 
dirigé par Albert Allenet. Autre affiche pour le Théâtre 
au Japon (Vaudeville). Ce sont les meilleures pièces de 
cet artiste. 

Caran d'Ache. — Affiche pour la Vie d'hiver, supplément de 
r Indépendance belge; les Ombres chinoises de VAlcazar 
d'hiver; Fantasia, de Rochefort, affiche de libraires, affiche 
pour kiosque; Réclame d'un fabricant de chemises. 

Forain. — Le Monde parisien (journal). Les fêtes des Tui-^ 
leriespour lés victimes du choléra, sur fond or. La Femme 
d'affaires, par Dubut de Laforest. 

Steinlen. — Le Rêve, Ballet. Très jolie affiche. 

LuQUB. — Cirque d*Hiver, Madrid et Paris, 

Henri Riviàre. — La Tentation de saint Antoine. Ombres 
chinoises. 

Adolphe Willette. — Affiches pour : le Nouveau Cirque, 
r Événement parisien (ce journal, à cause de Tété, annonce 
son apparition bi-hebdomadaire), Pauvre Pierrot ! (affiche 
exquise,) le Courrier français, les conférences de la salle 
des Capucines, VEnfant prodigue, VÉlysée-Montmarlre, 
le Petit National illustré, et enfin les Élections législatives 
de 1889, que nous reproduisons ici hors texte. 

Fraipont. — Quelques jolies affiches de cet artiste, surtout 
lorsque le paysage est enjeu; citons : le Moniteur de la 
Mode; Yedda, ballet de Métra; la Damnation de Faust; 
VOcéan; les Cévennes; les Vosges; ces trois dernières 
affiches de chemins de fer exécutées par les procédés de 
chromotypographie de M. de Malherbe et G^®. 

Eugène Grasset. — Un véritable maître contemporain, l'il- 
lustrateur des Quatre fils Aymon; on peut encore aujour- 
d'hui se procurer les superbes affiches de cet artiste. En 
voici la liste : la Librairie romantique, un des chefs-d'œuvre 
du genre composée pour l'entreprise avortée de l'ex-éditeur 
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HoDnier; le Chevalier Mùerey, d'AbdHermanl; letFéta 
de Parit, dont la rédncUon sert de défaut de chapitre k 
cetartkk; k Thiitre de tOdim; la TapU de U pUtx 
Clitkt/: Jevute (filrc, «BGche de théâtre pour la Porte- 
Saint-Martin, wec deux versions de la tête de Sarah 
Benhardt; U wcoode rebite au gré de l'artiste, mais 
■Doios typique que la première. EnSn, le ChocoUt mexi- 
eaim et le» VUlet d'huer. Les cinq dernières affiches 
exècntccs en cfaromotypo^raphie par De Malherbe et C'*. 

J'airétenù là aajoardlmi ma nomenclature, et je 
parlerai en mai prochain de Chéret, des collectionneurs 
d'affiches et da lilnaire Edmond Sagot, dans la boutique 
duquel a pris naissance et se poursuit encore actuelle- 
ment le grand mouronent de cette passion nouvelle qui 
n'est, je le présume, qu'à ses débuts. 



CORRESPONDANCES INÉDITES 



LBTTRB8 INÉDITES D'ÉMILB ZOLA 
SUR LA BÊTE HVMAINË 




N nous encourage de ci de là par 
lettres, avec une certaine passion dé- 
monstrative, à persévérer dans le 
sport des petits papiers que nous dés- 
encageons chaque mois selon le vent 
qui souffle, et qui sont accueillis partout avec un plaisïi- 
très marqué en pays de curiosité. 

Les lettres d'Emile Zola sur l'Argent ont fait le tour 
de la presse française et étrangère, et leur retentissement 
a encouragé leur destinataire, notre confrère hollandais 
J. Van Santen Kolff, à nous communiquer quelques let- 
tres d'un non moindre intérêt d'Emile Zola sur la Bête 
humaine. — Ces sympathiques causeries épistolaires du 
grand romancier montrent sa puissance de conception, 
la netteté de sa vision et l'admirable aiguillage de sa 
volonté vers le but très arrêté qu'il poursuit. Nos lec- 
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teurs, ainsi que nous-mêmes, sauront gré à M. J. Van 
Santen Kolff de cette communication, qui trouve si na- 
turellement sa place dans ce recueil du Livre moderne, 
hospitalier à la curiosité littéraire. 

Voici les lettres d'Emile Zola à M. J. Van Santen 
Kolff : 

Paris, 16 novembre 1888. 
Mon cher confrère , 

Brèves réponses, en hâte, à vos questions. Je suis fort 
occupé, et un peu énervé. Je cherche mon prochain roman, et 
je ne suis pas encore assez certain de ce que je ferai| pour 
vous en parler nettement. Je vais sans doute mettre quelque 
drame terrible dans le cadre des chemins de fer, une étude du 
crime, avec une échappée sur la magistrature. Mais, je le 
répète, tout cela est bien confus. 

27 novembre 1888. 

... Il est peu à croire que le héros de mon prochain roman, 
dans le cadre d*une grande ligne ferrée, soit Etienne Lantier. 
Je vais sans doute être obligé de créer un personnage, que 
j'ajouterai plus tard à Tarbre généalogique... 

Médan, 6 juin 1889. 
Mon cher confrère, 

J'ai bien tardé à vous donner signe de vie. Il ne faut pas 
m'en vouloir, j'ai eu la haine de Tencre, tous ces derniers 
mois. Je suis Thomme le plus paresseux du monde lorsque je 
n'en suis pas le plus travailleur. Il est bien vrai que je traverse 
une crise, la crise de la cinquantaine sans doute; mais je 
tâcherai qu'elle tourne au profift et à l'honneur de la littéra- 
ture. — Pardonnez-moi donc mon long silence. Il est des 
semaines, des mois, où il y a tempête dans mon être, tempête 
de désirs et de regrets. Le mieux alors serait de dormir. 

Mais me voici revenu à Médan, et depuis un mois, je me suis 
remis au travail. J'ai commencé mon nouveau roman 2a Bêie 
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humaine le 5 mai, et en voilà pour sept à huit mois à me 
dévorer. 

Vous me posez des questions auxquelles je vais tâcher de 
répondre. 

Si je n'ai pas pris Etienne Lantier, c'est que ses précédents, 
dans Gêrminalf me gênaient par trop. J*ai donc préféré 
créer un nouveau fils de Gervaise, Jacques Lantier, qui sera 
un frère d'Etienne et de Claude ; elle aura eu trois fils^ voilà 
tout, et je compléterai l'arbre généalogique à la fin. Déjà, j'ai 
dû créer ainsi Angélique. J'espère qu'on me pardonnera ces 
retouches, d'autant plus que, sur tous les autres points, mon 
plan a été suivi avec une extrême rigueur. 

Quant au titre la Bête humaine ^ il m'a donné beau- 
coup de mal, je Tai cherché longtemps. Je voulais exprimer 
cette idée : l'homme des cavernes resté dans Thomme de 
notre dix-neuvième siècle, ce qu'il y a en nous de l'ancêtre 
lointain. D'abord, j'avais choisi : « Retour atavique. » Mais 
cela était trop abstrait et ne m' allait guère. J'ai préféré la 
Bête humaine, un peu plus obscur, mais plus large ; le titre 
s'imposera, lorsqu'on aura lu le livre. 

Je ne puis guère vous dire tout au long le sujet, qui est 
assez compliqué, et dont les rouages nombreux mordent pro- 
fondément les uns dans les autres. 

C'est, en somme, l'histoire de plusieurs crimes, dont l'un 
central. Je suis très content de la construction du plan, qui 
est peut-être le plus ouvragé que j'aie fait, je veux dire celui 
dont les diverses parties se commandent avec le plus de com- 
plication et de logique. L'originalité est que l'histoire se 
passe d'un bout à l'autre sur la ligne du chemin de fer de 
l'Ouest, de Paris au Havre. On y entend un continuel gron- 
dement de trains : c'est le progrès qui passe, allant au ving- 
tième siècle, et cela au milieu d'un abominable drame, mysté- 
rieux, ignoré de tous. La bête humaine sous la civilisation. 

Le roman passera dans la Vie populaire, un journal qui 
jusqu'à présent n'a donné que des reproductions. Je préfère 
ces journaux hebdomadaires aux journaux quotidiens, 
m. 37 



3i^'^!K 11 *i'* liUF ^nipîe. 31» rim n'a été pins long que 
7 Huiie iu 3xilie*i % rie la r?di£rc&e des documents. Pen- 
imzii. ZkiOL ''n^-'v. i îL îraxaBBLi la sare Saînt-Lazare, j*ai par- 
r jiin. A i?rie îe .' (lest. re^ardanc. £ûsant canser, revenant 
!ï- 7»î*':itf* iiemes te actes. 
El " '^ÛA pour 2^szii iii»« incHi e&er confrne... 

Ea 'x«:^>. ^e Y^iis r»pofiiis. et excnsez-moi s la réponse 



le :i ii pîus ime xriacr? "^^hnoies à écrire poor terminer 
les 3*»ivpm-}Lu:Tiar^^ et la pLice me manquant, je vais 
-fir* jbiiir^ ie ^isEser in. -xn, Les ans svr les antres les mondes 
m *i 31* r— 5Î.J 1 f «.uiiier^ Cest poorquoi, dans le cadre d*une 
et aiîe ^ur Les jiiemins ie Ser. >» Tiens de réonir et le monde 
Tiiiiciair» * « le 3ient£e iu isrime. XitareQemenl, tout cela sera 
r«*i»i;c . TOT iXimrîe. -'iioaiiciine le tablean d*ane exécution 
C3i;raale. :K bien xiitcrîs. 3Xra idée d'une étude sur les che- 
sniis ie :er îic<» «ie tr*^? j.'ta, du pLm ^néral de la série. 
Sî\L»«iteîîC. "li itf'.i an rea. jbosé des maciiines. dans Ctr- 

* • -m, 

7i.aj.\ ec ^^^^c r^-'urq'!»:!. ae voulant p^ me répéter, j'ai 
r^rcujt le ^•iremiir ie fer a a'ècre pte qa*an cadre, dans lequel 
* iC-iiieî-u Ji i«f'.rfîiên?sceace cfeei un de mes Rougon-Mac- 
^iurt. Tù \r*2iiy^ li TLse ocpct«£tioa philosophique qui est 
?',cee ,^*•TmIe 5* aira ïocit^au rofcan, et qui m*a décidé. Le 
càeïirL-i ie fer tca* seci se m'aurait donné qu*une monogra- 
ro-i;. et. '^» je r*»cete> G^rîn:"ia/ <a£Eêsait. 

II ax e^ isrpocï^Ie de toce$ expliquer le choix des lieux 
cà ii^ pa:«iïe icx^ix rccrun. sans entrer dans de trop longues 
eTp.>.cuciccï«^ I>\ihoci il se passe surtout au Havre, puis à 
Purt^x pci$ à Rocec« et ecL^n dans un poste de cantonne- 



I. Le $ icv-vntibcir 1SS4. le onitrv ôenrait à son correspoodaiit, M. Van 
$a*rs«fa KS?: i Je a .ù nuIIesDeaS ^Ynln mon idée dTan roman judiciaire 
dAa< vvO v£e ce rv^cuia six-ùlîsie ^Germijial^. ÉUenne Lantier doit 
<Hnr «unpteahMit le Imos des dke«x 
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ment, au sortir du tunnel de Malaunay, avant la station de 
Barentin. Le choix de ce poste m'a été imposé par Tintrigue 
même de Tœuvre. Il faut que certaines scènes se passent là, 
parce qu* elles ne peuvent pas se passer ailleurs. Après avoir 
arrêté le point, j*ai fait le voyage pour connaître bien le pays ; 
j'ai poussé jusqu'au Havre ; enfin, j'ai recueilli les notes néces- 
saires, comme d'habitude. 



Qu'il nous soit permis, en guise de post^êcriptum à 
ces curieuses lettres, de rappeler les détails si intéres- 
sants donnés par Paul Ginisty dans la Vie populaire, 
à propos de la question du titre. Voici la genèse du 
titre de la Bête humaine sous ses diverses formes, notées 
par Zola lui-même au fur et à mesure du hasard de la 
trouvaille : 

Détruire. — La Grande Soûlasse. - Le Droit de 
tuer. — L'Homme qui tue. — Peuples en marche. — 
Satan. — L'Accès. — Pluie rouge. — L'Inévitable. — 
Les Sauvages Ancêtres. — Sous le progrés. — Le 
Monstre. — La Vie des autres. — L'Occasion. — Bête 
fauve. — La Bête qui mord. 

Et voici, pour, conclure, le premier jet de l'idée pri- 
mitive de ce roman, tel qu'il figure dans le premier 
projet formé d'une série de dix volumes : « Les Rougon- 
Mackard, Histoire d'une famille, » noté par l'auteur, dans 
l'hiver de 1868 à 1869, pour son éditeur, Albert Lacroix. 

« Un roman qui aura pour cadre le monde judiciaire 
et pour héros Etienne Lantier, troisième enfant du 
ménage d'ouvriers. Michelet a dit : « Il faudrait que le 
juge fût médecin. » Etienne est un de ces cas étranges de 
criminels par hérédité qui, sans être fous, tuent un jour 
dans une crise morbide, poussés par un instinct de bête. 






r'r*- Z ^ à ^*i lifî^ i3» rryynTH <fc narels faits. Je 

f •.■»nr-'*£uiî- '.- z^-ar^. iuamÏDiiixe un: SÎMimîsBCvrs bre- 
~*'*rs Uf i'iiIlL^i ns. fî iiJiiL la stHurait tirer mie 

L^i--^^ a«iiii.'nie:i£ iit«rrarï :^ iriD ntiemiTit émogrante. » 
isciLii iâ>iii«± FLUMiiTie lilnsiHL à <Sa£3«]naa et Beîût CTBi jKÎf , 
a î:w— ^ 3as * — L irar» j^aectâigiiog, dans sa {orme pri- 
siez f. ir?:i»«n* 51 'Tit*?n*» iieazm ^rne ce premier plan, 

wnsiit ïriinme -t'^.ic zrrl L^izjssnsai I antârr : <« Inânence de 
'S\'^^nisneT'j± i»ts isurtniA >H&saa£ X3. enfiat an meurtre^. » 
ïuxiîL» ine la i:me graRj^rânire ûfÉnîtrfe de cet arbre 
iAïuim : « H--?r^:;r^* ie rrrT<^ç3kSEse se toamant en Cdlie 

F - ^^ V ZiL^ z'^TTic pas toct à fait TÎngt-^ieaf ans 
jic^TLiL ^'icu^Li I'ji5ée âe^ sa vaste • Comédie humaine >» 
stic;§ Lf^ 4^t:i:c«i Ezicire. et en coosêqaence la première 




LES POÈTES DU LIVRE 



Les plus beaux vers 

Les plus beaux ver« sont ceux qu'oD D'écrira jamaii, 
Fleurt de rêve dont l'&me a respird l'aroinc, 
Liieurs d'un infini, »ourires d'un fontAmc, 
Voix des plaines que l'on enlend sur les sommets. 

L'intraduisible espace est hanté de poimes, 

Mj'sl^rieux exil, Eden, Jardin aacrd 

Où le pécbd de l'art n'a jamais pénétré, 

Hais que tu pourras voir quelque jour, si tu m'aimes. 

Quelque soir où l'amour, fondra nos deux esprits, 
En silence, dans un silence qui se pftme. 
Viens pencber long:uement Ion ime sur mon Ame 
Pour y lire les vers que je n'ai pas écrits. 

Cette superbe poésie inédite d'Edmond Haraucourt, le 
hautain poète du Mystère de la Pattion, paraîtra, croyons- 
nous, très prochainement, au courg d'un roman par fragments 
poétiques d'une admirable envolée de philosophie amoureuse, 
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qui, sous le titre de Secx, est actuellement k l'impression 
pour être édité par la librairie Cbarpeatier. Il portera cet 
épigraphe : 

CfH ici le romui d'un rive. 

Cri ouTTatre, d'une rare et puissante expression d'art, sera 
as^orêmeDl l'un des plus délicats succès de ce printemps. Il 
e^ dî«-i^ en trois parties : 1° T Attente; — 2" V Adoration; — 
3* t* PotteMion. 

En attendant que nous puissions applaudir à cette nou- 
velle œu^-^ de l'auteur de r.4nie noe, avec toute l'ardente 
admiration que nous avons pour le poète, nous sommes heu- 
reux d'avoir pu donner ici la belle pièce qu'on vient de lire 
el qui réisume d bien la bibUographie poétique des rêves les 
plus sublin)«« qui restent â jamais inédits. 



AUX CHAMPS-ÉLYSÉENS 



DIALOGUE DES UORTS ENTBB UN DIPLOMATE ET UN BAS-BLEU 



M"" DE Staël. — Ah ! c'est voua, prince ! Je craignais que 
ce ne fût Benjamin Constant. Vous êtes, à peu près, les deux 
seuls hommes à qui je ne saurais fermer ma porte. El, comme 
j'ai dessein d'employer mon aprèa-dinée à me mettre au cou- 
rant de ce qui se passe dans le monde littéraire de là-haut, 
j'aimerais autant, pour une fois, ne pas voir les choses par les 
ywxd' Adolphe. 

M. DE Tallbtrand. — La préférence me flatte, moi qui 
suis plus vieux. 

M"" DE Staël. — Plus vieux 1 N'avons-nous pas tous le 
même âge, dans ce séjourd'éternité? D'ailleurs, vous êtes autant 
le contemporain de la République de 1891 que vous le fûtes 
delà douzaine de gouvernements que vous avez servis. J'ai 
l'oreille ouverte aux bruits du dehors, et je sais que, depuis 
l'Académie jusqu'aux brasseries artistiques, en passant par 
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les salons philosophico-littéraires et les rédaclions de jour- 
naux, on ne parle que de vous. 

M. DE Tallbyhand. — Oui, sans doute, le petit de Broglie 
s'est décidé à publier ce qui reste de mes Mémoires, Et s'il 
m'avait consulté, comme c'est assez la mode en ce temps de 
relations actives entre les morts et les vivants, j'avoue que je 
ne l'en aurais pas dissuadé. Il était dur de voir reculer sans 
cesse la dernière occasion qui me restât de mystifier le monde. 

M"* DE Staël. — Vous devez être satisfait, car de toutes 
parts le monde se proclame mystifié. 

M. DE Talleyband. — C'est qu'il est toujours le même 
naïf gobe-mouches à qui j'en ai tant fait gober. Ne s'imagi- 
nait-il pas que je lui confierais, cinquante ans après ma mort, 
ce que j'ai dû taire pendant ma vie! Un vrai diplomate sait 
bien que sa seule raison d'être est de garder des secrets ou 
d*en simuler. 

M"* de Staël. — Je suis femme et vous fûtes prêtre, 
Monseigneur. Nous pourrions donc jouer au plus fin. Mais la 
franchbe me semble plus piquante» et je vous déclare tout à 
trac que cette discrétion professionnelle et posthume m'a tout 
l'air d'une malice de plus, pour ne pas dire d'une trahison. 

M. DE Talletrand. — Comment? 

M"** DE Staël. — Eh, oui ! puisque Méphistophélès veut 
qu*on l'analyse. Moins vos Mémoires contiennent de révéla- 
tions, plus ils exaspèrent la curiosité ; leur discrétion suscite 
des légions d'indiscrets, et c'est ainsi que ne rien dire était 
pour vous le meilleur moyen de faire dire tout. 

M. DE Talletra^cd. — En effet, il me revient que plusieurs 
publications pleines, assurent les auteurs, de renseignements 
inconnus et de documents inédits sur moi et sur les événe- 
ments auxquels je fus mêlé... 

M^ DE Staël. — Dont vous conduisîtes la plupart, faux 

modeste I 

M. DE T.\LLSTK.\XD. — Sî VOUS y teucz, baronne. Hais 
enfin beaucoup de livres viennent d'être publiés, dont mes 
Mémoirts sont Toccasion ou le prétexte. 
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M°^ DE Staël. — Ils sont tous là, sur cette table, dans ce 
tas que vient de m'envoyer M"* Huzard, née Vallat de la 
Chapelle, qui eut boutique rue de TÉperon-Saint-André- 
des-Arts, au numéro 7, et que j'ai prise pour libraire dé ce 
côté-ci de la tombe. Votre correspondance diplomatique y 
est reproduite tout au long, avec des notes fort érudites d*Un 
M. Pallain, qui s*y entend comme s'il était « de la carrière ». 
Il y a un volume tout entier consacré à vos femmes, scélérat. 
Je ne sais si cette pauvre M^^ Grand, qui était d'/m/e, y est 
mieux traitée qu'elle ne le fut par son infidèle; je n'ai pas 
ouvert le livre et ne l'ouvrirai point : l'impertinent auteur 
n'aurait eu qu'à y glisser mon nom^I... 

M. DE Talleyrand. — Ehl baronne, rien ne me flatterait 
davantage. D'ailleurs, la vérité... 

M"^*'* de Staël. — Laissez donc ! Et ma pudeur I... Un autre, 
qui signe « Un diplomate », vous montre en déshabillé, sous 
l'étiquette : Talleyrand intime*. Ce doit être quelque petit- 
fils de votre valet de chambre. Un de ces fureteurs, comme il 
y en avait autrefois pour rédiger les « Espions des cours » et 
les « Lettres de Hollande », M. Jean Gorsas. a balayé toutes les . 
rognures qu'il a pu de vos lettres et de vos Mémoires et il en 
fait un volume, où je suis encore compromise, vilain homme'! 

M. de Talleyrand. — On ne compromet pas Corinne, 
à ma belle amie I La gloire qui nimbe son front triomphal a 
plus d'éclat que le lis des vierges innocentes... Que ces sou- 
venirs me sont chers I... Vous les dédaignez, vous, les ayant 
ensevelis sous tant d'autres... 

M"® DE Staël. — N'usez pas vos dents sur ma lime, éternel 
serpent. Je ne me doutais guère, lorsque, sous le Directoire, 
je vous fis nommer ministre, de l'importance du cadeau que 
je faisais à l'Europe. Mais quant à vos épigrammes, elles 

1. Lbm Femme* de Talleyrand, par le baron Valentin de Vars. 
E. Kolb, in-18. Prix : 3 fr. 50. 

3. E. Kolb, in-18. Prix : 3 fr. 50. 

3. Talleyrand, — Mémoires, lettres inédites et papiers secrets, par 
Jean Gorsas. A. Savine, in-18. Prix : 3 fr. 50. 
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s'ê^oasBcront tonjoiirs contre une femme qui compta pour 
amk tant d'honiBes illustres, vous panni les autres, et qui, 
■e croTant pas mal fûre en cédant honnêtement aux besoins 
de la nature, n*a jamab connu de plus parfait bonheur que 
cdaî de causer arec des gens d'esprit, debout devant la 
dianiDêe, eft bien retroussée pour se chauffer les jambes 
pbu haoL 

M. DB Taiamtwlaso. — Là, là, comme vous allez, baronne ! 
Comment serais-je médiant pour vous qui fûtes, avant tant 
d'autres, si bonne pour moi?... Mais je m*en veux de vous 
déioyrfier ainsi de vos projets pour cette soirée. Laissez-moi 
plutôt voir arec vous les oeuvres nouvelles des écrivains 
Tenus à la fin de ce siècle, dont votre génie illumina les 
débuts d'un si vif et généreux rayonnement. 

M^ DK Staèl. — Je le retrouve enfin tel que je Taimai!... 

M. SB TAU.ETRA3CD. — £t d*abord, voici qui sent furieuse- 
ment les indiscrétions contemporaines : Journal des Concourt; 
Mimmres de Ul vie UUèrëire^. L'auteur n*est point d*avis 
qu'il laille être mort depuis cinquante ans pour publier ses 
impressions et ses souvenirs. Cependant, à en croire la préface 
eft certaines rumeurs qui ont pénétré jusqu'ici, tous ceux dont 
il parie ne partagent pas sa manière de voir, et si le lapin 
demande à être écorcfaé vif, M. Renan préférerait attendre. 
Malepeste ! les dîners chez Magny sont dangereux. De quelque 
ennui dont on s*j repaisse, on court moins de risques dans les 
diners diplomatiques. 

M** DB Staël. — Ces Mémoires peuvent désagréablement 
irriter Tépiderme, trop facile à entamer, de quelques vivants; 
on peut même s'étonner que la commensalité n'impose pas la 
discrétion. Mais c'est là une de ces idées antiques qu'on trouve 
admirables dans le De moribus Gernutnorum et absurdes 
dans la vie fin de siècle. Bien plus âpres et cruels pour une 
portion notable de la haute société française sont les livres 
de M. Drumont, ce chevalier pourfendeur de Juife, dont 

1. 5* volume, Bibliothèque CharpeoUer. Prix : 3 fr. 50. 
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voici le dernier volume : le Testament d*nn anti-sémite, qui 
ne le cède en rien aux autres pour la violence de lang^age et 
l'em-portement des convictions. Il n'en reste pas moins que 
le Journal des Concourt sera d'un prix inestimable pour Tfais- 
toire dés idées et des principaux représentants de ces idées 
pendant une période intéressante à bien des titres. Pour ma 
part y sans parler du talent de M. de Concourt, que je me sens 
d*autant plus à' l'aise pour reconnaître qu'il ressemble moins 
au mien, je lui suis reconnaissante de la réserve dont il ne se 
départ jamais à l'égard de notre sexe. 

M. DE Tallbtrànd. — En effet, ça manque de femmes. 

M™* DE Staël. -^ Reproche de roué ! Vous serez toujours 
un abbé libertin. Lisez donc ces deux beaux volumes, par 
lesquels Arsène Houssaye, l'éternel jeune premier, termine 
ses Confessions^ : vous ne trouverez pas que les femmes y 
manquent. Tous les mondes parisiens, grand monde, demi- 
monde, quart de monde, monde du théâtre, du quartier Bréda 
et du quartier latin^ cocodettes, cocottes et lorettes, sans 
préjudice des grandes dames et des hommes de tout acabit, 
se pressent, se croisent et s'intriguent, en quête de toutes les 
jouissances de l'esprit et des sens, dans ces souvenirs d'un 
demi-siècle. Alcôves et cabinets particuliers, truffes et Cham- 
pagne, coulisses et boudoirs, gorges au vent et gilets en cœur, 
tout cela fleure autrement que mon ruisseau de la rue du Bac. 

M. DE Talleyrand. — Tudieu ! quelle ardeur, chère amie I 
Vous mériteriez d'être de la fête. 

M"^ DE Staël. — Bah! j'ai fait ce que j'ai pu, dans mon 
temps. Les matériaux étaient inférieurs et mes outils mal per- 
fectionnés. J'en ai pourtant tiré bon parti. Me démentirez- 
vous, Maurice? 

M. DE Talletrand. — Pas si sotl 

M™® DE Staël. — Les femmes, je n'en vois qu'une dans la 
carrière de ce médecin philanthrope et terroriste qui s'appe- 
lait Marat ; mais elle vint au moment décisif, le cœur haut et 

a 

1. Tomes V et VI. E. Dentu, in-S«, ill. Prix : 6 fr. 
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em b fBnufti le déwMieinenl. Le docteur 
Aiic. •Làbanes t a trovré mnlirrr k na volume de révéla- 



M. OB T kij.ffn.a3D. — Brroa ! J*ai cm sentir sur le cou le 
5rjiiî iu ^:oup«^el GuiHutin. Encore hb docteur!... Bab I c'est 
leur aitfuer ie tinsr da sans. Mais crore^vous qu'il j ait 
bettuc-jup ie reveLiDoos^ à proprement parier, dans le livre 
iu iocidur Cibanès? Il a zroapê quantité de bits connus qui 
iuontfnfc ou Semiiîe Amù du peuple one physionomie qu'on ne 
au prrfC;* pas i' ordinaire; ei c'est à pen près tout. On pourrait 
lui .^mseiller de cuasulter vb article qu*un Anglais nommé 
H.-<^. .^.^'iîoee i pubiie iaas les Ainalet iùiêraires des Biblio- 

7*iù*fs ^*a:&njMr2àLiK H ▼ trowerait mentionné un écrit de 

A — " 

Marie ^ 1 .irux9 : JLi Ejsay ja iàe Aimaa loa/ (1782 ; in-^ 
H xie l::^(e ïes sicereàsanCe de sources bibliographiques. 
s^Hiuic a la pauvre Q&inccie Gjrdiv. il parait qu'elle a bien 
p«*r*iu ^'u tmos^ : Mjcak a avait plus que quelques jours à 
vt^nf ^Uâioâ eîLe Ta âwpè. Un diplomate eut économisé ce 



Ma:> V* e<t je 3cat ie moa exécuteur testamentaire que je 
à:^ ;»ur îi vva>*.»^ure bîetae de ce volume en grand papier 

X** 3ff 5r\.ii. — Oui bteu: le duc de Broglie, après M. de 
Wv(U.j^^ Vjtx:> ccoaajcsSVB Là narration de celui-ci, chef- 
d ^Tti^rv ie 2x.eir d:Lr«« à dair. si courant, si net. M. le doc 
d>e c^^.'vç'^^f 3 a pas le Kècae stxîe: U a beaucoup plus de cri- 
U^'xc iscort^-je: 5«s rrvoccuraùoa? sont d'un autre ordre^ 
^ û ecxrj!^.ir« ^^^ r«ctt da=;:$ des considérations qui sentent 
Vc^ je pv.Li;ciea, Mxa* »:<£< ae pouvons point juger sainement 
d« cvï<^ K'èv.^<5e«^ car socs ne sommes^ ni vous ni moi, de 

M^ ï« Tk::>jitm.cQw^- Et «s ce moment même où Maurice 



î. Ix'vc Ok* :A3>c:Kt»ae bb^lsk^ «>u=l£aL !»•: îd-S» nûsin. Prix : 
Vf tr. 
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de Saxe et Richelieu mettaient aux mains de Louis XV les 
palmes de la victoire de Fontenay, un grand Français — on 
peut l'appeler ainsi sans amertume et sans ironie, celui-là — 
lui donnait les Indes, s*il avait seulement voulu faire le geste 
de les prendre. J'y. pense envoyant le nom de Dupleîx ne 
détacher en lettres d'or sur la couverture de ce volume an- 
glais^, et cette idée m'échaufferai t si je n'étais Talleyrand, 
c'est-à-dire l'homme qui a défait et refait, tantôt à l'avantage, 
tantôt au détriment de sa patrie, la carte du monde. 

M"* DE Staël. — Moi qui ne fais point métier d'être im- 
passible, j'ai lu avec enthousiasme ces pages où un Anglais 
rend hommage au génie de Dupleix jusqu'à le comparer à 
celui du tyran Buonaparte. 

M. DE Talleyrand. — Bonaparte I Appeler encore ainsi 
celui qui fut mon empereur et mon maître, et que je servis 
fidèlement tant que je pus le faire avec profit, c'est faire 
montre d'une rancune puérile, laissez-moi vous le dire. Il n'y a 
guère que vous et M. le vicomte de Chateaubriand qui gardiez, 
dans ce séjour des ombres, l'usage de ce vocable outrageant. 

M"** DE Staël. — Peut-être. Mais la conquête de l'Inde 
valait bien la campagne de 1814, et Joseph-François Dupleix, 
de Landrecies, me parait un héros d'une plus ficre tournure 
que l'Ogre de Corse, i. qui je faisais peur. 

M. DE Talleyrand. — Il a toujours redouté les femmes 
robustes qui ne font pas d'enfants. Mais à propos de nos colo- 
nies, il parait que rien n'est irrémédiablement perdu, puisque 
voici M. Louis Vignon, professeur à l'École coloniale et à 
l'École des hautes études commerciales, dignitaire à la Cour 
des comptes ou au Conseil d'État, je ne sais plus au juste, et 
presque fils de ministre, qui fait un gros livre sur V Expan- 
sion de la France*. 

M"^ DE Staël. — Nous en avons tant fondé, de colonies ! 
Et, après les avoir ensemencées de nos millions largement 

1. Dupleix, by colonel Malleson. Oxford, Clarendon Press, in-8o. 
3. Guillaumin et O*, in-12. Prix : 3 fr. 50. 
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.«»» >.ru*x^uiaaur» a je» «luxsiCi^ «me se 
.'ior:. il»* j*i» tu. m-vj -ce fi»^ 

M** ftc J^T r.^r. , — Tyjxrjoc^ pcîiii.^^e. tocfi aa p^as. D*ail- 
kszrt . t/>^ eft 4iAne§ t>3C. et C a'cst poi» àt qoesAk» dans la vie 
#&^ ^^yj» a Uqsi*î> ^ kil^es se toackeni. Teacz« yoîcî m 
Urne — îfuuKtHCflKiii îapnaé, ce cpî ne çâtc rîeii — qvi se 
préie&t^ â pofat poor appajcr ■» thèse. Ccsi la hmU/t de 
FJrUuute, par le baron Kerrrn de VoIkaerslKke ^. Le point 
de vue exclativement catholiqœ auquel ranteor se place ne 
lui donne pas, â mes jeux, pins d'antorîtê, bien an contraire. 
Mais enfin, quel qoe soît l'ensôgnenient qn*on prêlende en 
tirer, les biU sont indiscntables, et M. Volkaersbeke trace nn 
taMesu saisissant de ce pays envahi, écrasé, ruiné, dépeuplé 
sutsnt que le vainqueur a pu y parvenir pendant des siècles 
d'efToris acharnés et, finalement, d'une vitalité teUe que, 
non seulement ses enfants emplissent les villes et les cam- 
ptt^ties d'Amérique et d'Australie, mais qu'il se relève, tient 
tAte k son maître séculaire, et, si les dissensions qu'on a su y 
Noulover ne le paralysent, va sûrement regagner le Home rak, 
nu vhbre hégémonie. 

1. Mlitt, DoNcli^o, do Dronwer et C*«, in-8% ill. 
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M. DB Talletband. — J'ai trop contribue à découper en 
morceaux pays et nationalités pour vous opposer des exemples 
contradictoires, chère baronne; vous récuseriez mon impar- 
tialité. J^aime mieux jeter un coup d'œil sur la vingt-hui- 
tième année du SUieman's Year^Book, que rédige avec une 
si remarquable exactitude le bibliothécaire de la Société 
royale de géographie de Londres, M. J. Scott Keltie ^. Cet 
annuaire statistique et historique de tous les États du monde 
est un vade-mecum précieux aussi bien pour le géographe que 
pour l'économiste, Thomme politique et le commerçant. Nous 
n'avions pas de publications semblables en 1815. Toutes les 
besognes sont merveilleusement facilitées pour les vivants 
d'aujourd'hui. Mais aussi la lutte pour la vie est de jour en 
jour plus âpre; de sorte que, somme toute, les forces s'équi- 
librent à peu près comme de notre temps. 

M™^DB Staël. — Oui, les circonstances changent, les appa- 
rences se diversifient, et encore dans un cercle fort limité. Mais 
l'homme reste essentiellement le même. L'histoire des plus 
vieilles civilisations nous touche presque autant que les évé- 
nements contemporains, parce que nous nous y reconnaissons. 
A plus forte raison notre intérêt s'éveille-t-il lorsqu'on nous 
parle de nos origines romaines et barbares avec le talent d'ex- 
position et la profonde connaissance du sujet que possède 
le savant et élégant Gaston Boissier. Ces deux volumes, où, 
.sous le titre de la Fin du Paganisme*, il étudie les dernières 
luttes religieuses en Occident au iv* siècle, font admirable- 
ment comprendre de qiTelle manière le christianisme s'accom- 
moda de l'art et des idées antiques, et comment s'est opérée 
chez lui la fusion des éléments anciens et nouveaux. J'avoue 
que cela parle plus à mon cœur que vos remaniements de 
cartes et vos statistiques. 

M. DB Tallbyband. — Ahl Corinne! vous n'oublierez 
jamais le Capitole où votre front fut couronné de lauriers. 



1. Londres, Macmillan et G**, in-12, xxyiii-1132 pages. Prix : 13 fr. 25. 

2. Hachette et O*, 2 vol. in-8«. Prix : 15 fr. 
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M*"* DE Staël. — Ehl ne savez-vous pas que mon âme ne se 
rassasie point d'un seul amour? Si Goethe et Schiller ont été 
connus et admirés ^en France, si le mot romantisme a été pris 
pour drapeau et a suscité tant de combats, la Corinne dont 
aime à parler votre admiration railleuse y fut bien pour 
quelque chose. Vous trouveriez donc tout naturel, quand 
même vous ne feriez pas profession de ne vous étonner de rien, 
que je me plaise à ces évocations du passé, que je revive avec 
délices la vie de nos ancêtres, chaque fois que Toccasion m*en 
est fournie par des ouvrages comme ceux, par exemple, que 
M. Alfred Franklin écrit sur la vie privée d'autrefois et dont 
je recommande à votre esprit curieux les deux nouveaux 
volumes. L'un d'eux surtout vous touchera, car je me rap- 
pelle qu'aux jours où vous n'aviez paè encore dépouillé votre 
enveloppe périssable, vous étiez à la fois diplomate, amou- 
reux et gourmand*. 

M. DE Talleyrand. — Vous pe preniez plus au sérieux, en 
ce temps-là, ma chère amie. 

M">* DE Staël. — C'est que mon goût pour les bagatelles 
n'était pas frivole. Tandis que nous voilà maintenant de purs 
esprits, ou peu s'en faut, assurent les bouddhistes, spirites, 
spiritualistes, mages, roses-croix et autres occultistes qui, de 
la croûte terrestre sur laquelle ils piétinent encore, se sont 
mis en commerce familier avec nous et nous connaissent 
mieux que nous ne nous connaissons nous-mêmes. 

M. DE Talleyrand. — Vous avez l'art des transitions, 
baronne. Qu'est-ce donc que ce bel in-douze carré, si bien 
imprimé sur un magnifique papier vélin, et dont vous me 
montrez le titre ? J'ai peine à croire qu'il remplisse toute sa 
promesse. 

M"»» DE Stabl. — M"** la marquise de Blocqueville, née 
d'Eckmûhl — vous ne vibrez pas, vous, à ces noms de l'époque 
impériale! — n'est pas, en effet, entrée toute vivante dans 
YAbied des Druides, et n'a pas encore fait, comme elle l'avoue, 

1. La Vie privée d'autrefois : Variétés gastronomiques ; — Médica- 
ments. E. Pion, Nourrit et C*', 2 vol. in-12. 
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ses iniiiaiionaUtés. Son livre A travers Flnvisible n'est 
qu'un recueil original de conseils pour être heureux sur terre 
en se préparant à une destinée plus heureuse encore dans 
l'audelà'. 

M. DE Tallbyrand. — Et que pensez-vous de la valeur pra- 
tique de ces conseîk? 

M"'® DE Staël. — Us valent les autres. L'essentiel est qu'on 
y croie. Car, ainsi que le proclamait hier un poète beaucoup 
plas philosophe que bien des docteurs en Sorbonne, 

... De tous les paradis, 
Le plus réel, je le dis, 
Cest encor celui qu'on rêve. 

M. DE Talleyband. *-> Ah I baronne, je vous l'ai dû, le 
paradis, et je ne rêvais pas. 

M"* DE Staël. — Vous n'êtes pas assez fat pour espérer 
que je vous en dise autant. Mais laissons l'invisible et la 
poursuite de l'insaisissable chimère. Lisez ces Souvenirs des 
Balkans, où M. René Millet cherche à faire comprendre la 
question d'Orient en faisant connaître les peuples qui y sont 
le plus directement intéressés*. Il y a là, fortement mises en 
relief, des considérations qui ne seraient jamais venues à l'es- 
prit des négociateurs du Congrès de Vienne, et dont la réalité 
les a pourtant plus d'une fois dominés à leur insu. Lisez cela : 
Il n*est jamais trop, tard pour apprendre. 

M. DE Talleyrand. — Je ne vous savais pas ces allures 
sibyllines. Vous m'intriguez, baronne. Je lirai, et je compren- 
drai si je peux. 

M"*^ DE Staël. — Lisez aussi les Tableaux algériens *, par 
le peintre Gustave Guillaumet, que vous avez pu rencon- 
trer, depuis quelque temps, dans nos Ghamps-Élyséens. Son 
livre n'a rien de difficile à comprendre. Il ne faut, pour s'y 
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de traduire plusieurs lettres tirées du Citizen of the WorldK 
Pour être venues après les Lettres persanes, elles ont bean- 
coup de leur esprit, sans compter le sien propre. Et pois, le 
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M"^ HE Staîjl. — Fait pour vous, quoil 

M. DK Tallbvrand. — Vous ne me ferei pas sortir de ao 
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gonds, ma chère amie. Dites-moi donc plutôt quels sont ces 
volumes d*aspect sévère, empilés dans ce coin ? 

M"* DB Staël. — Une étude philosophique sur le droit de 
punir, par un avocat belge ^, où Tauteur soutient la thèse peu 
neuve que la peine est une application de la justice, et que 
cette application doit tendre à la réforme du délinquant. Mais 
il se rattache à Técole italienne de Lombroso, quand il s'agit 
de criminels dont l'état célébrai flotte entre la folie et la res- 
ponsabilité. Il pense alors que TÉtat doit renoncer aux peines 
pour s'en tenir aux mesures nécessaires de protection. A côté, 
et comme une sorte de commentaire inattendu, un mémoire 
sur une erreur judiciaire dont toute la presse européenne a 
récemment retenti*. Une visite à quelques institutions de 
prévoyance en Italie, où un économiste, lauréat de Flnstitut, 
M. Eugène Rostand, étudie les organismes économiques popu- 
laires et particulièrement le crédit agricole. Sa conclusion est 
que les Français peuvent apprendre beaucoup en Italie pour 
l'action sociale libre, et tout son livre tend à le prouver '. 
Une quatrième édition, revue et augmentée du grand ouvrage 
de M. Emile de Laveleye sur la Propriété et ses formes primi- 
tives^. Vous ne pouvez pas ne pas le connaître déjà, puisque, 
depuis longtemps, il fait autorité. Le Catéchisme laïque, 
de M. André Berthet, qui commence ainsi : « D. Qu'est-ce 
que Dieu? — R. Je ne^is pas » *, et qui n'est pas fait pour 
déplaire à l'évêque que vous fûtes. Deux volumes nouveaux 
de la a Bibliothèque de l'enseignement des Beaux- Arts » que 
publie l'ancienne Maison Quantin, et dans lesquels on retrouve 
les qualités de rédaction, d'illustration et d'exécution maté- 
rielle qui caractérisent cette collection. L'un traite de 
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U Mmsiqae française, et est dà â M. H. Lavoîx fils, de la 
Bîbliothéqae Sainte^Generiêre; FanCrea pour titre les Armes : 
M. Uaorice Maindron j cottâdére son sujet, non pas seule- 
ment an point de tm de rescrime, mais avec réruditîon d'nn 
archéologue et le <roût d'an artiste. Enfin, voici une étude sor 
nn des nombreux procédés de reproduction par la lumière, 
appelé rAristfAypie, par le commandant V. Legros, avec une 
belle épreuve photographique sur papier aristotjpique Liese* 
gang ^ ; et un tout petit volume de la Bibliothèque utile à 
soixante centimes, intitulé La richesse et le bonheur, par 
Ad. Gosie*. Si l'auteur a cette double recette, il la divulgue 
à bon marché. 

M. DE T.u.L£Tm.%XD. — Eh ! chère amie, ce n'est que de 
réconomie politique. Crojez-moi, cette denrée-là se vend 
toujours assez cher. 

M"^ DE Staî^. — Eh bien ! puisque vous ne croyez à rien, 
pas même à l'économie politique, arrêtons-nous, si vous le 
voulez, dans les royaumes de la franche illusion. Voilà des 
vers. 

M. DE TALX£TBA?a>. — Eh ! eh ! Tabbé de Périgord en tour- 
nait d*as5ez galants. 

M*^ DE Staël. — M. de Robespierre aussi. Mais c*est de 
poésie qu*il s'agit, mon prince. La poésie populaire, d'abord. 
Elle est fort en honneur, et fait l'effel d'une eau limpide et 
fi^aîche sur des palab brûlés par tous les alcools et tous les 
piments. Ce second volume des Chansons populaires de la 
Basse^Bretagne aura le succès du premier'. Le même éditeur 
donne en un volume petit in-8® les quatorze feuilles, que sa 
maison gardait depuis longtemps en magasin, d'un ouvrage 
sur Les plus anciens chansonniers français, entrepris par le 
jeune philologue Jules Brakelmann, qui fut tué dans les rangs 
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de Tannée allemande, à la bataille de Mars-la-Tour, le 16 juil- 
let 1870. Ce fragment considérable ne contient que des œuvres 
du XII* siècle, notamment de Gautier d'Espinal, Crestiens de 
Troyes, Morisses de Creon, Hues d'Oisy, Quenes de Béthune, 
Renais de Couci, Blondels de Neele et Richard d'Angleterre. 
La science a marché depuis vingt ans, et le plan de Jules Bra- 
kelmann est déjà dépassé; mais, malgré les travaux faits 
depuis, ce recueil garde un véritable intérêt, grâce aux mor- 
ceaux inédits qu'il renferme et aux notes dont ils sont 
éclairés. 

Nous sautons du xu® siècle à la fin du xvi* pour accueillir 
un nouveau volume de cette bibliothèque elzévirienne qui a 
tant contribué, depuis notre mort, à populariser en France les 
principales œuvres des vieux écrivains français. Cette fois, ce 
sont : Les œuvres poétiques de M. Bertaut, évesque de Sees, 
abbé d'Auray, premier aumosnier de la Roy ne, publiées 
d'après l'édition de 1620, avec introduction, notes et lexique 
par un aimable et savant critique, M. Adolphe Chêne vière^. 
Prélat et homme de cour, — vous connaissez ce mélange, 
ô mon ami, — amoureux des lettres, des arts et de l'amour, 
poète délicat, Jean Bertaut a tenu sa place entre Ronsard et 
Malherbe, et, en outre de sa valeur propre, il a l'intérêt par- 
ticulier qui s'attache aux choses et aux êtres de transition. 
Cette édition peut être considérée comme définitive. L'intro- 
duction littéraire et biographique est un excellent morceau 
de critique; les notes sont judicieuses et piquantes, et le tra- 
vail se termine par une bibliographie bien faite et un glossaire 
intelligent. 

• Nous avons eu ici Técho du bruit que mène, dans les cer- 
cles littéraires de Paris, l'Épopée humaine, de M. J. Strada. 
L'éditeur Maurice Dreyfous vient d'en publier le cinquième 
volume, intitulé Sardanapale et qui clôt, provisoirement, le 
cycle des civilisations '. On est effrayé, non pas devant la 
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conception de l'œuvre, car elle se présente naturelleineni 
à Tesprit de tout écrivain qu^intéresse le déroulement des 
faits historiques et le développement de Thumanité, mais 
devant la constance inébranlable, le courage tranquille, et je 
dirais presque aveugle, qui a soutenu ce barde infiitigable 
jusqu'au bout de ses trente drames épiques. C'est, assurément, 
un phénomène digne d'attention. Quant au mérite d'art, on 
trouve, dans chacun des volumes publiés jusqu'ici, de qaoi 
iaire un fort beau poème de deux à trois cents vers. Mais, 
hélas! dùjecta membra, et marines dans quelle saumure I... 
Et même pour Tintérêt de la lecture, ma foi, tant pis ! je pré- 
fère Klopstock! 

Reposons-nous de Sardanapale et de l'Assyrie au milieu 
des Femmes et paysages, de M. Jean Ajalbert ^. Il y a là des 
vers curieux et variés, d'une facture bien personnelle, quoique 
le rythme en soit souvent fort déroutant pour une vieille 
femme de l'autre monde, comme moi. A côté de sujets osés, 
de pièces vigoureuses, hardiment réalistes, on y lit de jolis 
poèmes d'amour, dans une note simple, tendre ou ironique, 
d'un fort délicat sentiment. 

C'est surtout par l'exquise délicatesse du sentiment et la 
grâce de la forme que se distinguent les vers réunis par 
M. Paul Pionis, dans le gentil volume qu'il intitule La chàn-- 
son mignonne*. Ce n'est pas que la vigueur manque au poète. 
Si des visions de gloire ou de patrie traversent son cerveau et 
font battre son cœur, son vers ne faiblit pas et ses pipeaux 
savent sonner la charge et claironner la victoire. Mais il lui 
a plu d'emplir ce recueil de gazouillis d'oiseaux et de bruits 
de baisers. 

Les Fastes, de M. Stuart Merrill, chantent une autre chan- 
son '. Cet Américain de New- York fait le vers français déca- 
dent comme un Parnassien transfuge de chez Lemerre chez 
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Vanier« Sa sonorité et sa force plastiques sont remarquables. 
La dernière pièce du recueil, Yldole^ est un vraiment beau 
morceau, d'un saisissant effet. 

11 y a moins de fracas, d'images et de couleurs, comme il 
est naturel, dans les Fables qu*un savant médecin, qui est en 
même temps un ami des livres passionné et éclairé, M. Charles 
Richet, vient de publier en un grand volume, superbement 
imprimé par Motteroz, pour Tinstruction et le plaisir de ses 
jeunes fils ^. Il n'est pas défendu aux autres d'en profiter. Un 
poète d'un sentiment philosophique profond, et à qui je crois, 
sans fatuité, que mon livre, De V Allemagne, a été de quelque 
service, a écrit pour ces Fables une préface qui en détermine 
fort bien le caractère et le mérite. « Votre vers, dit Sully 
Prudhomme à M. Charles Richet, dans son allure familière, 
n'accuse aucune gêne sous le harnais de la règle ; la rime en 
est heureuse et docile aux exigences de la consonne d'appui... 
Tout en désirant armer votre enfant pour la vie sociale et le 
prémunir contre les pièges dont elle est semée, vous vous mon- 
trez extrêmement soucieux de ne pas rétrécir son âme, de ne 
pas sacrifier en lui la noblesse des penchants à la prudence de 
la conduite. On devine dans vos principes votre éducation 
scientifique ; la recherche de la vérité pour elle-même : qui 
est la condition du progrès dans la science, est aussi une admi- 
rable école de désintéressement et de virile constance. » 

M. DE Tallbtrand. -^ Tout cela est, à coup sûr, très édi- 
fiant. Mais je m'en tiens à la morale formulée par le bon 
La Fontaine : 

La raison du plus fort est toujours la meilleure ; 

et, s'il y a un coup de balai, je persiste à croire qu^il est bon 
de se mettre du côté du manche. 

M"** DE Staël. -^ Vous avez fait tout ce qu'il fallait pour 
que nul n'ait le moindre doute à cet égard, mon cher prince. 
Ne prenez pas la peine de le rappeler; on s'en souviendra 

1. Pour les Grands ei les Petits. Ancienne maison Quantin, in-4o. 



232 LE LIVRE MODERNE. 

toujours. Mais nous n'avons encore vu que les vers, et voici 
un amas de fictions en prose que je voudrais bien déblayer. 
M. DE Talleyrand. — Parlez, belle amie, parlez. Cesl 
plaisir et profit que de vous entendre, et je me crois encore 
sur les bancs. 

M™* DE Staël. -— Façon diplomatique et gracieuse de 
m*appeler pédante et cuistre ! Allez, vous pouvez marivauder 
sur ce ton tant qu'il vous plaira ; je ne serai pas en reste de 
compliments. Faites-moi la grâce de jeter les yeux sur ce 
volume. L'Argent, par Emile Zola*. Ce titre seul allume une 
flamme de convoitise dans votre œil. Vous n'ignorez pas les 
bassesses que l'argent fait commettre, les honteux marchés, 
les compromissions, les malversations, les exactions, les men- 
songes, les vols. Zola a fait de tout cela une admirable et 
effrayante synthèse, sans oublier d*y mettre le côté grandiose 
et quasi purificateur : la force de l'argent comme instrument 
de civilisation et de progrès. Qu'on lui reproche ce qu'on vou- 
dra, de voir gros et d'exprimer de même, de décrire avec 
complaisance et crudité des situations et des actes à la fois 
naturels et indécents, de donner aux choses, même les plus 
bourgeoises et les plus triviales, des proportions épiques, 
d'introduire dans le roman, avec la tranquille audace de Tin- 
conscience, des données physiologiques et pathologiques 
sur lesquelles les savants ne se sont pas mis d'accord, il 
n'en reste pas moins que ce dernier des romantiques est un 
créateur égal aux plus puissants. 

C'était aussi un romantique, ce poète descendu l'autre 
jour si soudainement parmi nous, au lendemain de la publi- 
cation de son roman Marcelle Rabe*. Il a laissé des regrets à 
tous ceux qui, connaissant lui ou ses œuvres, l'aimaient 
comme il méritait d'être aimé. Il mettait le réel dans l'impos- 
sible, et la luxuriante richesse de sa noble imagination dans 
les vulgaires incidents de la vie parisienne. C'est là le fond de 
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Marcelle Rabe, et aussi des^ centaines de nouvelles et de 
chroniques qu'il répandait, comme les pierreries d*un inépui- 
sable écrin grand ouvert par un prodigue dans les colonnes 
des journaux. 

Xav{ère,de Ferdinand Fabre^, est une de ces idylles céve- 
noles où il se complaît et excelle. La cure et le curé sont 
un centre autour duquel gravitent les passions les plus douces 
et les plus âpres des paysans. Il n'y a guère d'autre roman- 
cier français pour affectionner ces peintures de presbytères 
et de vie paroissiale qui jouent un si grand rôle dans les 
romans de nos voisins les Anglais. En tout cas, nul ne s'y 
entend mieux que M. Ferdinand Fabre, n'y touche avec plus 
de sympathie, et ne sait y mettre plus de charme. 

« 

Un novateur en littérature, et, — par un enchaînement 
assez bizarre, mais après tout logique, — en politique, M. Mau- 
rice Barrés, donne une sorte de fragment autobiographique 
analysant quelques-uns de ses « états d'âme », dans le Jardin 
de Bérénice *. Je ne vous rappellerai pas, mon cher prince. 
Sous Vœil des Barbares et Un homme libre. Ces études féro- 
cement exclusives du moi et de son développement à travers 
et aux dépens du bonheur d'autrui étaient faites pour vous 
séduire. Le Jardin de Bérénice, en un style qui s'assagit et 
s'épure puisqu'il devient plus clair; l'auteur raconte une 
nouvelle phase de ce développement du moi, au contact de 
la nature, sous les doubles espèces de la campagne de Pro- 
vence et de l'âme instinctive d'une. charmante fille, débauchée 
tout enfant et jamais corrompue, Bérénice ou Petite-Secousse. 
Philippe, — c'est le nom que donne à son héros M. Maurice 
Barrés, lequel, on le sait, a pour principe littéraire de n'étu- 
dier que lui-même en y rapportant tout le reste, — i- aime 
Bérénice d'un amour touchant, et conquerrait toutes les sym- 
pathies en se refusant à troubler d'un acte matériel Tidéalité de 
cet amour, s'il ne poussait la pauvre fille à un mariage qui lui 
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^ ^.c!£ >ile Bcarra. et snrioal si Ton ii*était cent 

-'-î!xii ml 3e psorscit^ «i^as toate cette allaîre, que la 

rjJL un îms zijs sa zioA n^rjfit <&? joo très préoeux moi. Il dit 

fil la siiinu: rie icas ^ aoalj^ies derienneiit en quelque 

cft raKiÉhw de nêrrose. Je n'au- 
fis^^ et ce jcremcnt me fût bien augurer 
lie ia rr^oiaiiLe ineraMsa. « Ccsl lln^tincty bien supérieur à 
Zuid^'*'^. i»:-il eokrcre a£JMr5, qui lait TaTmir. » L'aveu 
■MRLe i'fCre recm^T :. car, oa je me trompe fort, ou M. Mau- 
rice Bdm» a la préoccvpatioa de se £ûre on avenir. Il en a 
Le ims^v'ea du&» ioa taïcnt «TécrÎTain^ très réel et très élevé. 
^jL avvc 32 caractère îadiscutable d'originalité^ Haut songer 
pur 'r7w>a^'ri^ aa ^a^iexIleBX Midielei. 

l\ iïi:^. par Gyp *, donne matière m un rapprochement 
pîqsaat. Cet élevé <ie M. Barrés cultive assidûment son moi 
en travaillant, à FaiJe de toutes sortes de vilenies et de sima- 
crées, a séduire me darmanie flemme^ mère de famille, et 
Ênalexcenl en îa tuant parce qu'an moment suprême, elle lui 
rê<x<iait. Loi aussi, d*ailleurs, se tue, mais par un coup étudié 
depok locziecpe, dont il est bien sûr de ne pas mourir. Cest, 
daiK» un autre cadre et avec toutes les fantaisies d'un esprit 
satirique et oripnal, iliistoire du grand et exquis Chambige. 
Gvp — vous savez qu'il y a du sang de Mirabeau dans les 
veines de la femme de lettres qui signe de ce nom — secoue 
et fbuaille tous ces ^tocbes sinistres d*une main qui sait 
où prendre et où firapper. La lecture de Un Baie est amu- 
sante et saine, ce qui est Tordinaire des livres de Gyp. Mais 
Toeuvre est de |Jus longue haleine que d'ordinaire et, pour 
le temps présent, de très haute portée. 

Le temps passe et la pile ne diminue que guère. Je ne 
peux pourtant vous infliger mon bavardage littéraire indé- 
finiment. J*abrège et ne fais plus du reste qu'une nomen- 
clature. Ce sont Us Illusions du cœur*, long roman où 
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M. Emile Pierret me semble quelcpie peu diffus et prêcheur ; 
— la Sanglante ironie % qu'une femme d'esprit et de talent 
signe Rachilde, et où elle étudie le détraquement bizarre d*un 
pessimiste amoureux de la mort et prouvant son amour en 
commettant, en toute pureté de conscience, des assassinats; 
une préface de Camille Lemonnier signale et souligne la va- 
leur du livre; — Trahisons*, roman passionnel, de M. Léon 
Barracand ; — fe Vierge •, de M. Alfred Valette, que le nom 
de l'auteur aurait dû me faire rapprocher de la Sanglante 
Ironie, et qui justifie son autre titre, la Vie grise, étant une 
étude très fouillée et très exacte d'un type neutre dans les 
circonstances les plus médiocres : il fallait un vrai courage 
pour essayer une telle peinture, et un grand talent pour y 
réussir : l'auteur a eu l'un et l'autre; — Un mari à Fessai^, 
pour lequel M. Henry de Chennevières ouvre avec succès une 
série d'études sur « les passions honnêtes » ; — la Négra ^, 
première œuvre française d'un auteur déjà apprécié en 
Espagne, M. F. Tusquets; -* un nouveau volume de nouvelles 
par Armand Silvestre, dans le goût de celles qui l'ont rendu 
populaire, et qu'il intitule Contes salés \' — des dialogues 
mondains, sceptiques, spirituels et amusants, réunis sous le 
titre de NocturneSy par M. Henri Lavedan ''. 

Ouf! je suis au bout de mon rôle t. Mais que faites- vous 
donc? Vous ne m'écoutez pas I - 

M. DE Talleyrand. — Que si, chère amie I Ne pas vous 
écouter? Je n'aurai garde. Mais sans être César, ni mon 
ex-mai tre impérial, je suis de taille à mener deux opérations de 
front, et, tout en buvant vos paroles, ô mon éloquente et 
savante amie, je feuilletais les quelques livres de critique qui 
restent sur ce guéridon. 
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M"* DE Staël. — Et qu*y avez-vous vu, Monseigneur? Je 
suis bien aise de vous passer le dé. 

M. DE Talleyrand. — Mais, tout d*abord, une raison 
excellente pour nous dispenser à tout jamais d'ouvrir un 
volume nouveau. Sous le titre de la Bataille littéraire ^^ un 
écrivain du Figaro, nommé Philippe Gille, donne de longues 
citations, bien choisies, de tout livre qui mérite d^étre connu, 
en les accompagnant juste de ce qu'il faut de commentaire 
pour laisser au- lecteur, tout en la dirigeant discrètement, sa 
liberté d'appréciation. 

Il n'est pas non plus très nécessaire de relire les auteurs 
anciens, tant sont nombreux et zélés ceux qui les lisent, les 
analysent, les dissèquent et en font des préparations anato- 
miques pour nous. Voici les Essais de critique^ par M. Raoul 
Frary *, écrivain spirituel qui sait du latin autant qu^homme 
de France, et qui trouve superflu que les autres en sachent 
après lui. Ces essais portent successivement sur François 
Coppée, Sully Prudhomme, le journal des Concourt, pour 
lequel il nest pas tendre; John Richard Creenet son histoire 
du peuple anglais traduite par Auguste Monod, le duc Victor 
de Broglie, dont le fils m'édite si sympathiquement ; l'explo- 
rateur Bon\*alot, Balzac et Eugénie Grandet, Thackeray et 
la FKnrt a«x t^triétés^ George Eliot et Adam Bede. Au milieu 
de tout cela se glisse une dissertation philosophique et sociale 
c»ù« tout en se rattachant à ce qu'il appelle l'optimisme, il 
iK^u^ montre Ta^-enir probable de l'humanité sous un jour 
a$^x niau$$ade. *-- Cet autre volume contient les résultats de 
«fuel^ue^M^nes des Heures de lectare d*an critique, toutes 
<\>tt^crèe$ à la littérature anglaise '. Le critique est M. Emile 
Mv'^Uè^ut^ qui a traduit Shakespeare et que l'Académie a 
v^>ttrv^aî^ pour ce lait. Quand je rencontrerai le grand Will, 
1^ V^x ^IxHïvJKïKkraî of qu'il en pense. Pour le moment, M. Mon- 

I <* ?».*<*«N XViv^r-lUvari »-l3. Prix : 3 fir. M. 
t Armà>A \\<v» H iX MHtS. Prix : 3 fr. M. 
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iégut nous entretient de John Aubrey, personnage littéraire 
du XVII* siècle qui passa sa vie à projeter de grands ouvrages 
et à ne rien écrire, si ce n*est un petit livre baroque d'anec- 
dotes fantastiques et de recettes superstitieuses, sous le titre 
de Miscellanées ; de Pope, le grand poète de Fâge médiocre 
de la littérature anglaise, dont M. Montégut compare le génie 
au petit vent de la montagne d'Horeb, dans lequel était Dieu; 
de William CoUins, un des poelœ minores anglais du xviii* siè- 
cle; et enfin du merveilleux voyageur John Maundeville qui, 
ayant fait, au xiv* siècle, le pèlerinage de Terre-Sainte, poussa 
ses explorations dans TAsie jusqu*aux portes du Paradis ter- 
restre. — Un recteur de l'Université, M. G. Bizos *, montre 
en deux cents pages environ un Ronsard vivant et vrai, et 
nous épargne ainsi la fatigue et l'ennui de démêler ce qu'il y 
a de beau et de bon dans le fatras énorme de celui qui se 
rendait ce 'fier témoignage : 

Entre tous les François j'ai seul le plus escrit. 

Enfin la Librairie de l'Art public, dans sa collection des 
artistes célèbres, une excellente étude sur Corot par un écrivain 
de goût, habile au vers comme à la prose, et fin connaisseur 
en choses d'art, M. L. Roger-Miles *. Il fait revivre avec un 
rare bonheur, en des pages d'une chaleur communicative, non 
seulement l'artiste, mais- encore l'homme charitable et bon 
que fut Corot, — aspect touchant sous lequel il n'est guère 
connu. Cet ouvrage est illustré de trente gravures qui rap- 
pellent le génie du maître ou le révèlent à ceux qui n'ont pas 
vu ses œuvres, dans lesquelles tant de force et de vérité se 
cachent sous la fantaisie, la délicatesse et la grâce. 

C'est tout. Je vous dois un five o'clock, baronne, qui vaut 
tous les thés, cakes et sandwiches à la mode là-haut, paraît-il, 
rue Royale et autres fashionables lieux. Quel dommage que 
toutes les belles choses que nous venons de dire, sans en 

1. Nouvelle collection des Classiques populaires. Lecène, Oudin 
et C*% in-80, ill. Prix : 1 fr. 50. 

2. In-4». 
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excepter vos médisances â mon endroit, soient perdues pour 
notre postàité. 

M"* DE Staël. — Tnnquillisez-Tous, mon ami. J'avais pris 
mes précantions. M. Papas, mon coirespondant dans le monde 
des vivants, m'a procuré an excellent phonographe Edison, 
que vous n'avez pas remarqaé, mais qui a fidèlement enregis- 
tré chacune de nos paroles. Grâce à lui, je pourrai foire tenir 
notre conversation à une des rares revues qui soient encore 
consacrées, sans amère-pensée ni parti pris, au culte désin- 
téressé des lettres, an Z,t»re moderne, par exemple; et elle 
se fera on devoir de la publier, j'en suis certain, sous la res* 
ponsabilité de son reeietcer ordinaire. 



B.-H. Gaussebo^i. 
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ÉCHOS DES VENTES RÉCENTES 




I vous voulez savoir le nom qui a dominé 
tout le mouvement des enchèreo, le moi» 
dernier, écouleï-Ie : il résonne encore dans 
les conversations des fervents collectionneurs 
k et dans le souvenir des amateurs de curio- 
^ sites : Philippe Burtv sur toute la ligne. Bar- 
1 n'eût pas mieux réussi à lancer un vir- 
tuose que le regretté Burly n'a lancé la vente 
après décès de ses nombreuses collections. Il faut se rappeler 
les annonces par répétition du Timti pour imaginer la 
théorie de ces ventes successives et victorieuses coup sur 
coup en mars dernier : 

— Philippe Burtv : Tableaux Anciens et modernes. 

— Philippe BuHTr : Bibliolkéqae. 

— Philippe Bubtv : Lithographies et eaux-fortes. 

— Philippe Burtv : Peintures, estampes et livres du 
Japon. 

— Philippe Buhty : Objets d'art Japonais et chinois. 

Cinq catalogues au minimum, tout un monde de curieux 
mobilisé, hypnotisé et obnubilé un mois durant vis-à-vis des 
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jolis bibelots de ce fin mandarin de la critique lucrative. 
L*Hôtel Drouot devenu THôtel Burty, les bibliophiles se 
laissant glisser dans le japonisme et des bibelottiers frappés 
de la grâce de l'estampe, tel a été le spectacle en ce gibouleux 
mars dernier. Buriy for ever! 

Burty fut un moderne, un dilettante de la décoration, un 
apâtre du goût ; il nous appartient donc de passer la revue des 
enchères qui ont honoré le choix délicat de ses livres, de ses 
estampes et de ses albums japonais. Débutons par la biblio- 
thèque dispersée du 9 au 14 mars et dont nous avons déjà 
quelque peu parlé dans notre précédente livraison. 'On sait 
qu'il y avait là des romantiques, des ouvrages sur les beaux- 
arts, et des auteurs contemporains momifiés en de très origi- 
nales reliures, sortant de tout ce qui s'est fait. 

Voici, en suivant la pagination du catalogue des livres, 
les ouvrages qui ont obtenu les prix les plus élevés : 

— Le n« 140. Paris-Guide^ Paris, Lacroix, 1867. 2 vol. 
d'un exemplaire sur chine^ reliés en maroquin plein avec un 
émail en couleur de Glodius Popelin, sur le plat du tome I*' : 
231 fr. -— L'émail était aux armes de la Ville de Paris. Fluctuai. . . 

— N« 170. L'Artiste, journal des Beaux-Arts, 1831-1842, 
23 vol. : 380 fr. 

— N« 172. Gazette des Beaux-Arts, Paris, 1859-1883, 
53 vol., demi-maroquin : 13 fr. 50. Vous lisez bien : 13 fr. 50. 
Ahl si on avait su où caser ces 53 volumes! II mais, voilà... 
la place 1 ! I Cependant 13 fr. 50 1 ! I ! I 

— N" 304. Charles Meryon, graveur et aquafortiste : 
Journal et correspondance artistiques, écrits de sa main, du 
6 novembre 1865 au 28 juillet 1867, in-8« relié : 125 fr. — 
Prix bien maigre pour un aussi friand morceau. 

— N** 261. Le Musée, revue du Salon de 1834, par 
Alexandre D. (Decamps), Paris, Ledoux, in-4<* avec planches; 
un des trois exemplaires connus de cette publication : 26 fr. 

— N® 482. Chants et chansons populaires de la France, 
Paris, Delloye, 1843, 3 vol. in-8^, reliure de Bedford: 126 fr. 
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— N<» 497. LsL Pléisule, ballades, fabliaux, etc. Paris, 
Curmer, 1842, in-8* demi-reliure, maroquin orange. Exem- 
plaire sur cbine avec sa couverture : 895 fr. Le titre et le 
faux titre étaient sur vélin ordinaire... ce qui est assez fré- 
quent. — Jugez un peu s*ils avaient été sur chine ! 

— N*^ 618. Physiologie du mariage, de Balzac, Paris, 
Levasseur et Canel, 1830, 2 tomes en 1 vol. Exemplaire suc 
papier jonquille : 169 fr. 

— N** 657. Les Épaves (Pièces condamnées, des Fleurs du 
mal, de Baudelaire). Amsterdam, à renseigne du Coq. 
Bruxelles, 1866, maroquin noir, reliure d'Amand, exemplaire 
sur chine auquel Burty avait ajouté une pièce de vers auto- 
graphes de Baudelaire, quatre portraits du poète en divers 
états et le frontispice de Bracquemond que nous avons donné 
dans le Livre moderne de mars : 205 fr. — Burty possédait, en 
outre, deux autres éditions 'des Épaves de 1886 et trois édi- 
tions diverses des Fleurs du mal: celle de 1850, aveô des notes, 
s*est vendue 75 fr., et celle de 1861, avec pièces ajoutées, 
141 fr. 

— N® 706. Les Jeunes-France, romans goguenards, par Théo- 
phile Gautier, Renduel, 1833, reliure pleine de Amand: 97fr. 

Le frontispice de Nanteuil était remonté... mais, c'est égal, 
ça baisse, les romantiques I ça baisse ferme même I 

— N» 715. De la Mode. Paris, Malassis et De Broise, 1858. 
Réimpression à trente exemplaires d'un article extrait de 
l'artiste : 72 fr. 

— N» 778. Châtiments (1853). En France, in-24, exem- 
plaire relié avec une abeille d*or prise sur le manteau impérial 
en septembre 1870, aux Tuileries; cette abeille incrustée dans 
du maroquin vert au milieu du premier plat. Hugo avait 
laissé sur le titre de l'ouvrage ces mots de sa main : Exilium 
vitaest, à Ph. Burty. Son ami, V. H. — Vendu 340 fr. 

Il faut croire que l'on manquait d'Anglais dans la salle, 
sans quoi cet exemplaire historiquement habillé aurait connu 
de plus folles enchères I 

— N« 828. Napoléon le Petit, En France, 1853, in-32. 

1 1 1 . 31 
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Reliure en maroquin Tert avec incrustation d'une abeille 
brodée diipée au trône de Napoléon III. ^exemplaire sur 
chine numéroté, le &ux titre portant écrits de la large griffe 
de Victor Hugo les trois vers célèbres des Châtiments : 

Sixr celte pourpre faut qn on mette 
Non de5 abeilles de l'HTmète, 
Mais l'cssaiB noir de MootCtiiooa. 



Ce lirre cnriosissime, glorîosissime et unique... isôme s'est 
vendu 100 fr. ! — Toujours le manque d'Anglais! 

Les numéros 87S à Sd6 étaient réservés aux dessins origi- 
naux de Victor Hu^ dont BuHv possédait d'admirables 
spécimens. Voici les prix qu'ils ont obtenus : 

Beffroi, aujourdliui démoli, qui a sonné la SainUBarthélem j 
à Domfiront. Plume et lavis. Signé et daté de Hautevillehouse, 
1^4 : 3d0 fr. 

Chiteau en ruines battv par une tempête maritime. Plume 
et lavis. Si^é et daté 1968. 410 fr. 

Rue du Dôme, à Genève. IXessin â Toticre et au lavis, 
rehaussé en couleur. Signé et daté 1866, 460 fr. 

Ruixws d'un vieux chiteau-fort. Plume et lavb. Signé et 
dâle l>^, 4i>3 fr. 

SiXîvenir d'une vieille maison de Blois. Plume et lavis. 
Sk» et dilé lSc4. »> fr. 

Tour en rainer Plume et lavis. Signé et daté 1866, 

2*> fr. 

Vieux pont du Rhin, à Rasiadt. — Hugo pris dans un filet 
de deal«r«e, IVux dessins â la pîume. Sismés. »5 fr. 

Toos c«$ dessins se sont vraiment donnés â ces prix. Hugo 
aviit mieux qu'un talent d^amateur dans ses dessins, il appor- 
tjiît dans «s coocepUons étranges toute Pélévation et toute 
|'^,^>.-il:sê pciissaale de son cenie. Au prix où se vendent les 
aeèviuvnlJs sicnées par des peintres de genre, ces dessins 
de Hu^> aaraieiit du atteindre ks environs de mille francs 
tx^v, le vingtième siècle les couvrira de bank-notes. 

\^ n' ^11 mente d'être si^rnalë: c'est une édition de la 
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Chambré bleue, de Mérimée, imprimée à trois exemplaires, en 
septembre 1866, à Biarritz. Ce livre, presque introuvable, a 
été, sous reliure pleine d'Amand, vendu 310 fr. Le fameux 
H. B. (Henry Beyle) de Mérimée, S. L. N, />., in-16 de 36 pp. 
et dont on ne connaît guère que dix exemplaires, a été adjugé 
pour 83 fr. 

Le Journal de Vexpédition des portes de fer. Imprimerie 
royale. 1844, in-8® cartonné, dont les amateurs affectent de 
rechercher la possession, s'est payé 412 fr. 

— Le Rouge et le Noir, de Stendhal, Levasseur, 1831, 
édition originale, a été acquis moyennant 122 fr. 

— Sous le nom de Testimonia, Burty avait formé un album 
in-4<* contenant les lettres des collaborateurs du Paris-Guide 
dont il avait dirigé l'impression en 1867. A ces lettres de gens 
de lettres etd'arfistes sont jointes des épreuves sur chine, des 
vignettes et gravures. Ce recueil factice très intéressant a été 
abandonné à 205 fr. 

— Un exemplaire unique et précieux de Tédition originale 
du Violon de faïence, de Champfleury, contenant des lettres 
autographes de Giaoomelli avec de nombreux dessins et aqua- 
relles en vue d'une édition qui n'a pas paru, a été poussé 
jusqu'à 310 fr. 

Les éditions originales de Madame Bovary et de Salammbô, 
de Flaubert,' ont été adjugées : le premier ouvrage, sur vélin, 
reliure d'Amand, 286 fr. ; le second, sur hollande, couvert 
d'une demi-reliure, 285 fr. 

Voilà ce qui peut s'appeler de l'engouement ridicule et 
illogique. — Enfin! II sous la peau de l'homme, plusieurs 
bêtes ont ombre, dit un vieux proverbe, et combien vrai ! 

L'Amour au X VII I^ siècle, des de Concourt, sur chine, 
Dentu, 1875, avec envoi d'Edmond de Concourt à Burty, 
a été convoité jusqu'à la somme de 149 fr. 

La Lorette, des mêmes auteurs (2* édition, 1853), avec di- 
vers dessins au crayon ajoutés et un autographe, a été adjugée 
au prix de 111 fr. • 

Le manuscrit original de Madame Gervaisais, écrit tout 
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de la main de Joies de Concourt sur papier bulle, 
91 pare^y a troaré preneur à 800 fir. 

— T:^rt ton porieleailley Gallimard, et la journée est à nous ! 

La FîUe EIm, exemplaire hollande de l'édition originale, 
cootecanl k;iit lettres de l'auteur et une illustration inédite à 
TtA:y4oTtt par A. Girardîn, ainsi qu'une parodie illustrée de 
ce roman... bordelais par Lemercier de Neuville, a été livrée 
â ^.*l fir. — EIm n'ajamab connu ces prix-là au Gros-Caillou^ 

Arrivons enfin, pour terminer cette revue de la Biblio- 
thèque Burtj, aux ouvrages de Clodius Popelin enrichis 
d'émaux de ce grand artiste qui est aussi un sonneur de son- 
nets. Burtj avait inventé la reliure à émaux, une idée géniale 
et d'un goût qui détrône haut la main les petites chinoiseries 
des vieux Trautz-Bauzonnet. Popelin aida son ingénieux ami 
dans cette voie et prit plaisir à lui fournir de délicates plaques 
d'émail, d'un dessin exquis et d'une exécution toujours heu- 
reuse. Ces plaques, encastrées dans le maroquin des plats, 
sont d*un effet admirable et donnent à une reliure un carac- 
tère d*art incomparable. La plupart des ouvrages de Claudius 
Popelin étaient ainsi habillés à grand feu. Les prix de ces 
ouvrages ont varié de 300 à 700 et de 700 à 1,300 fr. 

Les Zola en éditions originales, sur hollande et sur chine, 
se sont fort bien comportés à la vente Burty. C'est une vogue 
qui va poindre, la vogue des premiers mille des naturalistes. 
Je ne prévois guère les altitudes... cependant, qui sait! I ! 




Ne nous attardons pas davantage sur Burty^Livres et pas- 
sons à Burly-Estampes. Le catalogue était assez mince, mais 
Bar ty 'Estampes a néanmoins réalisé près de 38,000 francs, ce 
qui n'a rien d'excessif, si je vous apprends que l'Œuvre de 
DecampSy composé de cinquante-six pièces, s'est vendu 3,050 fr. 
et que V Œuvre d'Eugène Delacroix^ un des plus beaux et des 
plus complets connus, formé de quatre-vingt-quatre pièces, 
gravures et lithographies, a été payé au prix de 6,500 fr. 
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Les Manet, les Seymour-Haden, les Meissonier, les Nan- 
teuil ont eu grand succès : cinquante-cinq pièces, eaux-fortes et 
lithographies de Manet, en premières épreuves, ont été adjugées 
en bloc moyennant 1 ,500 fr. — L'Œuvre de Célestin Nanleuil^ 
réunion de cent cinquante-deux pièces diverses, bois, eaux- 
fortes et lithographies, a été disputé jusqu'à 1,000 fr. tout 
ronds. — Les belles épreuves de Meissonier, telles que le 
Fumeur y le Violon, la Sainte- Table, les Retires, se sont ven- 
dues de 2 à 300 fr. Enfin quelques planches de Bracquemond 
ont été grassement couvertes d'or; entre autres, une des dix 
épreuves de Charles Méryon, graveur à Peau-forte, adjugée 
220 fr., Margot la Critique (ou la Pie), épreuve de premier 
établissement, 215 tr. — Le Haut d'un battant de porte, 
épreuve de la plus grande rareté, en premier état, avec le fond 
blanc, 410 fr. — ^ Enfin la Volaille plumée, superbe épreuve, 
250 fr. — On voit que le goût des belles estampes doit être 
appuyé parfois par une artillerie sérieuse de pièces sonnantes 
et trébuchantes. 

Un exemplaire des Études à Veau-forte par Seymour- 
Haden, avec notice et description par Philippe Burty. 
Paris, 1860. Cet exemplaire en portefeuille, comprenant 
trente-deux eaux-fortes, dont cinq dans le texte, dédicace de 
Seymour-Haden à Burty, a gravi vivement les plus hautes 
altitudes pour s'arrêter à 925 francs. Une belle épreuve du 
même Seymour-Haden, Les pêcheurs de la Tamise, a été 
échangée contre un billet de 500 francs. 

Plusieurs amateurs se sont plaints de la façon languissante 
dont ces diverses ventes Burty ont été conduites. Il parait 
qu'il y manquait le coup de fouet qui emballe et accélère la 
marche des vacations. Si j'en crois quelques assistants, on s'y 
morfondait; ça sentait la mollesse des charges suburbaines. 
Allons, Maître Delestre, chauffons ça, à l'avenir ! 




La troisième incarnation de Burly-catalogue, pour ce qui 
spécialement nous intéresse, c'est Burly-biblio-japonais. 
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Pour Burty, l'école bouddhique n'avait aucun secret : minia- 
tures, peintures à la gouache, kakémonos, sourimonos, maké- 
monos, albums de paysagistes, de voyageurs, de caricaturistes 
et d'ornemanistes japonais, tout était matière à collection et 
à études. Sur la fin de sa vie, le cher Burty ne vivait plus que 
pour le Japon, il avait acquis jusqu'à la rotondité heureuse 
d'un Bouddha, et son amabilité était d'une grâce si souriante 
qu'on retrouvait en lui un lettré de Tokio plutôt qu'un Mont- 
martrois. Sa bibliothèque privilégiée était toute composée de 
milliers d'albums recouverts de frêles cartonnages bleus, jaunes 
et rouges dont les dos montraient la brochure orientale. 
Il se reconnaissait i merveille au milieu de ces avalanches 
de fascicules d'art; aussi le catalogue, dressé à ^rand' peine 
par Kmest Leroux, est-il en lui-même une publication d'une 
rare curiosité et qui vaut d'être conservée pour guider les 
futurs bibliophiles artistes qui endosseront la passion du 
japonisme, passion dont la science commence à peine si l'in- 
tuition en est déjà ancienne. 

Je crois qu'il se formera une petite école de Nêo-biblio- 
nêponophiles et que les disciples de cette école seront vite 
des ardents et des heureux. On écrirait tout un ouvrage sur 
les joies des japonisants, et un homme riche, intelligent, d'un 
goiU assuré et arant quelques loisirs peut être convaincu de 
s'approcher aussi près que possible de ta coupe du bonheur 
en s'adonnant bu japonisme avec méthode, ardeur et étude. 

Demandez à de Goncourt, à GÎUot, à Gonse, à de Boissy 
et k vingt autres les ivresses qu'ils ont goûtées dans la collec- 
tion des estampes du Japon. On s'arrête mal aisément sur la 
penle et on ne se blase jamais. 

I^ vente des estampes japonaises de Burty méritait donc 
d'attirer notre attention en tant qu'un des plus fougueux 
s[>orts du goilt de la collection moderne. Donner les prix est 
assct- diriicile cependant, car les explications seraient si nom- 
breuses que notre dissertation risquerait d'être mal venue.. 
l'ne même estampe japonaise de Harounobou, d'Outamaro 
I peut se payer de 1000 francs à cent sous; tout 
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dép^d du tirage et des encrages. On voit tout de suite à 
quelle science exotérique on se heurte de prime abord. 

Je ne puis dire la somme ronde, mais Barty'bibliO'jap(h 
nais a réalisé beaucoup d*argenty près de 50.000 fr. Un seul 
Album d'oiseaux peints d'après nature s*est vendu 2.400 fr. 
Les Hokusaï, qui n'étaient pas tous de première beauté, 
ont atteint des prix convenables et les peintres de sou- 
rimonos ont été accueillis par des succès flatteurs. Un très 
curieux album de tortues peint par To-nan a été adjugé 
260 fr. ; un poisson, à Tencre de Chine, par Sosen, 470 fr. ; 
un paravent de Kiosai, 350 fr. 

Parmi les recueils de sourimonos, nous citerons une 
magnifique série de 28 sourimonos de Hokusaï, montés sur 
fond d*or, 330 fr. ; un autre recueil du même artiste, 450 fr. ; 
les 36 vues de Fouziyama, du même, en couleurs, 360 fr. 

Un album de Torii Kiyomitsou, Tun des fondateurs de 
Timagerie en couleurs, s*est vendu 135 francs ; un autre, 
de Hanabousa Itschô, le grand maître humoristique du 
xviii* siècle, 220 fr. ; une précieuse série de portraits d'ac- 
teurs, de Shounsho, 155 fr. ; des albums d'Outamaro, 270 et 
205 fr. ; le Miroir de la Maison verte, en 3 volumes, bel 
exemplaire de second tirage, par Shounsho, 560 fr. ; trois 
planches magnifiques d'Outamaro, les Baigneuses, également 
de second tirage, 1 .005 fr. ; une série de vues du Tokaïdo^ 
par Hiroshighé, le grand paysagiste, 155 fr. ; les 56 vues du 
Tokàïdoy par le même, 370 fr., superbe exemplaire du pre- 
mier tirage; le Yedo Meïsho, 125 fr., et des paysages des 
^ environs de Yédo, 95 fr., par le même. 

Sur ce, tirons définitivement révérence à Bouddha-Burty 
et à ses multiples incarnations de dieu collectionneur. 




Une intéressante vente d'estampes du mois dernier a été 
celle de M. Moignon. Voici quelques prix : 

BBLLANcé, Uniformes de l'armée française, 92 pièces, 
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• 

— li^aLzr. Œam Stha^rapiijae, 1.300 fr. ; — 
X. Là hauar^ ±2I> &-. : — Dblacboix, CAera/ jao- 
Ta*.-» er-Trf"" 7<ar si ii/»», 430 fr. ; — éê. méiBe Delacroix, 
^-n li 'i-.*f ff "'.r^ r^ifai, 3H0fir.: — Géucavlt, Ze« 
J • js-TT— ~ r — VL aiéme Gencasàt^ Demx ekeoaax grit 
j> iM«. ^ ' .. f jmittBU iaiu uw érarîr, 500 fr. 

r -r* i-i-u^ i*=> nu T ** •"■hailt*^ sor ces deux dieranx... 
-i 3 -r-- .: ^^^ -'-*^i nm Tn:ms irrient iconophile^. ^pso focto, 
J,*— .._ : --1. T- .irr-Li ^c:» nûerîic — Mab à père icoiiO|^ule, 
rJ^ - - — -i-.*. ■'»~3».i'"i.'€riiitfonatf, — Po u ra ui f u n » le releyé 



lr::ij._-T -i--^ï«r— If 1 -.iecAT. ^premte coloriée à F^just- 
^ "- -*r .'• —I i J. : 1 ■•» i-. ; — ac aÔK. Cktcal idUqné par 
rr --.""'•■ r — jt^ t-.'ut :'v:^p^pkies de U suite dite 
a • -^ .-LT ^ •• r : — 'jtA^avrm. /> dimamehe tFun bon 
y^zr--* i -1 7ê'..-T n .nrr *f r'Jujriwf, 300 fr. ; — Isabbt, 
Z^ ^ ■ sr iu >''^. ^•- r- : — Jwtijcï (Ql-, La Bergerie, 
*:^ r — Fi":* ^. 1^ ir^sn.nr ù^àùer de F^tmour, gr»oé p^a^ 
2 7 -. *^-" -«-• joTT-""*- ^ : — ù sMie, lcraiûiee,405fr. ; 

^i^^-rr:- I> 5.;. i..T. iT «amf.Iv-ifr.: — iM:x£acL*AFFiciis/ioirr 

7.^-, ^, -f rf J.'iT.^'. !-♦' ^.z — L'aitichi de U Némésis, 

-^. - ;;^ rj^zm m 7ïuc:rjnt ée Xapoléom, 125 fr. p — 

.: -^ îi .re T*:»îr j; meinf ^^lttxt?* 90 fr. 



r -<. Êx-c f fx«::i»ir^ T*rar i^j-r-snThni. — Noos avons en 

*^^^ « ',-,nr -i Tir^cÎAJ^f Iirraisoii la Twile de CAarfei 

/ z'-'t. m t\T ^- jr.7j#'..\-/ L^f^UzlIfwr (première partie : 
Jii- .r^. r îL"** tf ^-' .''A'-;' «c 5î Domhreox petits catalogues 
ro.^* ■:--- r-i îtf >«'î^ ^««^ ^*^ i::î«^- GKssons, lecteurs, n*ap- 
r:- -> :^>. î*-'•c^ T%f-iii i^ 5«:ûr kxxrdcment sur notre crâne 
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NOTES ET NOO 



B ne saurais faire aujourd'hui une 
longue excursion à Bibliopolis. Les 
rues y sont encore assez mornes, 
sinon ddsertes, et le mouvement 
qu'on y voyait naguère paraît s'être 
sensiblement ralenti. Il ne sort plus 
des nobles officines d'art ces miri- 
fiques éditions adomées de superbes 
images qui passionnaient autrefois 
tout un peuple bruyant et enthousiaste de Bibliophiles. On 
se boude visiblement entre public et éditeurs depuis que 
les grandes liquidations ont déshonoré le caractère exoté- 
rique de la passion livresque, et on traite assez volontiers les 
trafiquants comme les vendeurs du Temple. 11 y aura assuré- 
ment plus tard une réaction, mais rien ne la fait pressentir 
encore, et l'accalmie plane, ainsi qu'un grand épervier fasci- 
nateur, sur les nouvelles générations peut-être intimidées, mais 
prêtes à s'envoler vers le cielramageur de l'amour du Livre. 



S« LE LIVRE MODERNE. 

m» ne demandnit qa'â bien (aire, ces nouvelles couches 
i XÊÊisàtears^ mais leur înexpérience rend souvent ces jeunes 
IfesseoTï esoiares du mauvais goût de quelque libraire à la 
node. À Ia tête duquel ils lanceront plus ou moins tôt toutes 
les rùiçuTts accimmlées dans leurs bibliothèques, lorsqu'ils 
je âen iLT-^cit raturés des froideurs du burin et écœurés de la 
banale corredioa des textes chichement et minusculement 
illîKïtrë*. Cela ne tardera pas, sojez-en sûr; il y a toujours 
ici-faas use justice immanente, comme dirait Spuller. 

Q>ielque:5-uns de ces éphèbes bibliophiles, à mon arrivée à 
Bïz^i-ifKiit. m'ont parlé avec des grâces de dilettantes d'une 
■ouTeLle édition des mémoires de Madame de Staël y née De- 
tiziay.avec illustrations de C. Delort, récemment éditée par 
le Kttpt^e-m^ker bien connu, jouxte l'Hôtel des Ventes, sous 
leaom du petit Conqoet. — Vite, sans plus tarder, j'ai fait qué- 
rir cet ouvrage, et confortablement à Taise, sous la lampe, 
aapre» du feu. en situation de béate indulgence, je me suis 
apprêté à déguster comme une friandise ce succédané du 
Boaye ci Xoir et de la Chartreuse de Parme, jadis remis en 
lumière par le même imprésario de la Burinomanie. 

Ah ! juste ciel ! — Où avaient-ils la tête, ces jeunes néophytes 
du bouquin d'art, lorsqu'ils s'avisèrent d'examiner cette publi- 
cation qu'on a le frt>nt de vendre cinq pisloles ! Le livre se 
présente sur un maigre papier vélin beaucoup trop faible pour 
supporter la taille-douce sans laisser transparaître le texte du 
Terso! — Par T&me de Curmer ou de Bourdin, mes amis, 
remettez-vous et ne vous fourrez pas plus longtemps avec 
candeur l'index dans la prunelle. 

Ou^Tons le livre, s'il vous plaît, et sans parler de ce por- 
trait de M"* Delaunay, qui rappelle ce qui s'est vu de plus 
froidement poncif dans les bibliothèques classiques de mé- 
moires, remarquez, je vous prie, ce titre banal, mal présenté, 
monochrome, qui n'est décoré par le moindre signe de goût, 
et dites-moi si le premier roman venu ne vous fournit pas une 
typographie frontispicière plus harmonieuse et moins plate. 

La préface signée par Vallery-Radot, lequel parle du goût 
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si délicat de son éditeur, — 6 Pasteur, vaccine-moi, j*enrage! 
-^ cette préface est un comble d'impression courante sans 
vignette, lettrine ou appendice de lampe... Un rapport quel- 
conque de la Chambre des députés est non moins artistique... 
Je sais bien que l'antichambre doit être modeste... qu'im- 
porte, il est bon d'y accrocher sa paupière à une patère plai- 
sante et décorative ! Ici, rien ; de la fonte, et c'est tout. 

Venons au corps de l'ouvrage, et, tout en mettant hors 
cause le peintre Charles Delort, dont les petits tableaux 
formant têtes de chapitres sont très ingénieusement composés, 
bien groupés et très à l'effet, constatons que ces dessins sont 
réduits d'une façon ridiculement cazinesque pour un format 
in-8^ où ils se noient dans les trop grands blancs des marges. 

Cest Boisson qui les a gravés d'un burin placide et im- 
pollué. Pour de la belle gravure, c'est de la belle gravure, 
mais ^eu échauffante et d'une languissante et misérable cor- 
rection, c'est d'un honnête élève habitué aux bons points et 
qui ira aux nues des succès publics le jour ou il mariera son 
burin au crayon fortuné de Bayard. — Je n'insiste pas. 

Le texte elzévirien — soyons modernes ! — est excessive- 
ment carré dans la page; la justiBcation est trop large pour 
la hauteur de page, trop ramassée et les culs-de-lampe sont 
ainsi que les têtes de chapitres d'une dimension très restreinte 
pour la place qu'ils occupent. 

Parlerai-je de ces débuts de chapitres sans lettres initiales 
coquettes, de ces titres courants remplacés par la pagination 
et de la minceur de ce papier dans le seul but d'éviter deux 
tomes à l'ouvrage? — Ce sont là des défauts qui seraient excu- 
sables chez un modeste éditeur, simplement laborieux, sincère 
et soucieux de bien faire, mais qui méritent d'être relevés avec 
force lorsquMl s'agit d'un homme ayant la pléthore de sa per- 
sonnalité jusqu'à se piédestaliser sur le dos de ses confrères 
et qui, se piquant de goût quand il s'agit d'éplucher les pro- 
ductions d'autrui, montre les justes proportions de sa petite et 
routinière valeur lorsqu'il s'avise de faire imprimer quelque 
publication de luxe, prônée comme le necplus ultra du genre. 
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[V>in: je n)DseiIl« aux Jeunes bibliophiles d'être na peu 
piu.1 4i>anl» 3 ce <fa on leur distille daiut l'oreille el un p«u 
:>iits.'ijtr^^iant? pcor ce qu'ils sont invités à acquérir. — Qd'ÎU 
r»-.r>r'K-iu .t 31; w bissent pas imposer des livres si discutables, 
ii-i .iuv~i^-s j'j'^'ii minliocres, dont la beauté non plus qoe 
J.X >%' 'j;ic.< n'oat d'outrance, mais dont le discrédit deriendn 
oi-€"-l-f» U- j.mr où l<* unateurs seront tous mus par un senti- 
Bieitt li'jrt fU'T^ qui leur fera comprendre que rien n'est aoSHÏ 
li.d qui: le pljt ou le banal et qu'un beau livre est constitué 
pir des o'ocn^nlï de beauté souvent singuliers et hétérogéDes, 
BMï* qui t\'\ f>nt toujours de mille manières vivantes et par- 
Li~.:.-s j i\t:l l'ori^rinalité et la recherche du publicateur. 

Sur !o* v>uiT.i!:e::de M. Conquet, le regard du bibliophile 
p.tt;ne ^n-: rit'noi>nlrer rien de passionnant ou de curieux, car 
il _v -.vo j!)-.(essi»u* de fér». C'est propre, c'est net, c'est 
d'ur.e m^'^'j'ii'ie o^rredion de Snob, bien blanchi et empesé. 
M.ù-' qvij!i! * iMrode l'art... Des petits navets, mes amis! 



C^ponii.iiit Bihiiopoh's ne m'offre guère d'autre ressource, 
et il (JiiH ('Ire aussi querelleur que je le suis, aussi peu induj- 
inMit au\ impuissances vaniteuses, pour me montrer difficile. 
Je ne voi« ;i slj;naler qu'un nouveau fascicule des Mîsirablu 
Jans il^ililiim nationale de Victor Hago; il est vrai que du 
Ji>anniot |:ravé )>ar Muller, cela vous réchauffe un brin le 
ntyon visuel. II y n entre autres estampes, dans ce chapitre de 
Man'us des Misérables, une planche initiale intitulée le Guel- 
A/teni qui osl absolument admirable aussi bien comme corn- 
position que comme interpr<5tation. Bravo, Testard! Voilà de 
rcau-forte puissante et vraiment décorative! 

irpcs Jeanniot est un grand artiste ; les cent cinquante 
litions qu'il a scmdcs dans les trois premiers volumes 
érables le prouvent surabondamment, .\-t-il le succès 
K^rite? Nous ne le croyons pas, car le public prise en- 
mt tout dans l'illustration la tache agréable e( la joliesse; 
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mais les vrais connaisseurs ne s'y trompent pas, ils savent 
apprécier le vigoureux talent déployé par cet artiste si coa- 
sciencieux et si intelligent. 

Avant peu, il n*en faut pas douter, cette édition des Misé- 
rables sera regardée — (sauf les premiers fascicules qui deman- 
dent à être regravés) — comme un des livres intéressants et 
suggestifs de la librairie moderne. 

^^ 

L'exposition des artistes graveurs au burin a été ouverte 
le 1*' avril au Cercle de la librairie. C'est un peu la Sibérie de 
l'art d'interprétation à affronter pour arriver à découvrir un 
nouveau témoignage que cette gravure classique et polaire 
est immortelle ainsi que les neiges des hautes altitudes. 

Ce que j'entends par gravure au burin, c'est la gravure en 
traits réguliers, où le dessin se forme par la profondeur de 
l'incision. Le modèle du genre est la célèbre Sainte Face que 
Mellan grava d'un seul trait tournant, en partant du nez 
comme point central. 

Les hachures aident à la force de l'incision pour donner 
les valeurs, mais ces hachures suivent toujours des règles dé- 
terminées. Dans l'eau-forte, tout est livré à l'inspiration et 
au caprice de l'artiste. 

C'est ainsi qu'il faut s'entendre aujourd'hui sur cette ques- 
tion ; encore y a-t-il quelque confusion en la matière, tant les 
graveurs de l'école classique prennent de libertés pour aug- 
menter le fondu et la vigueur de leurs œuvres. Bientôt on n'y 
reconnaîtra plus rien, comme dans ces gravures de M. Léopold 
Flameng, œuvres très cuisinées que l'on a quelque peine à 
classer dans un genre plutôt que dans l'autre. 

Un rédacteur de la Gazette de France^ M. Louis de Meur- 
ville, a consacré à cette exposition une intéressante et sérieuse 
chronique dont je suis heureux de pouvoir reproduire les 
principales idées : 

« La gravure au burin a atteint en France sa suprême 



354 LE LIVRE MODERNE. 

perfection au xvn® et au xvni* siècle, avec Abraham Bosse, 
Masson, Drevet, Audran, Nanteuil, Le Bas, Cochin, Moreau 
le Jeune, et tant d'autres. 

« La Révolution a complètement tué cet art. La rupture 
est nette ; ce n'est pas une décadence, c'est une cassure, et 
ce qui est apparu ensuite n*est plus que l'enfance d'un art 
nouveau. 

« Le véritable restaurateur de la gravure au burin en ce 
siècle, c'est M. Flenriquel-Dupont, qui a aujourd'hui quatre- 
vingt-quatorze ans, a exposé pour la première fois en 1822, 
et est depuis longtemps membre de l'Institut. 

« II y a, de lui, dans cette exposition, deux œuvres remar- 
quablement belles : le portrait du père Bertin, d'après Ingres, 
et le Mariage mystique de sainte Catherine^ d'après le Cor- 
rège. Cette dernière gravure toutefois dénote déjà un léger 
compromis entre le genre classique et les libertés de l'eau- 
forte. Ce n'est plus la froide et méthodique régularité de la 
gravure célèbre par laquelle M. Henriquel-Dupont a repro- 
duit rhémicycle des Beaux-Arts de Paul Delaroche. 

« Parmi les gravures exposées au cercle de la librairie, 
celles de M. Achille Jacquet ont une finesse et une réelle 
virtuosité : le Peintre d'enseignes ^ d'après Meissonier, et la 
Fondatrice des Petites Sœurs des pauvres y d'après Cabanel, 
sont réellement deux chefs-d'œuvre. Je n'en dirai pas autant 
du 1814 de M. Jules Jacquet. 

« Grolier chez V imprimeur Aide, de M. Léopold Flameng, 
d'après François Flameng, est une gravure hors ligne. J'aime 
moins les cinq gravures d'après Ingres, quoiqu'elles ren- 
dent parfaitement la froideur de tons et la pureté de dessin de 
V Angélique et de la Source. 

(( Un bijou, le portrait d'Edmond About, par M. de Mare, 
d'après Edmond About. 

<c On peut encore nommer M. Buland I M. Boutelié, qui 
donne aux œuvres de M. Bouguereau toute la force dont elles 
manquent en peinture. M. Lamotte a bien rendu le haut relief 
des États généraux de M. Dalou, et deux ou trois autres 
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graveurs méritent encore des éloges; mais, il faut le dire, il 
y a là des œuvres inférieures. 

« On a réuni, avec grand soin, soixante-huit cadres, envi- 
ron cent cinquante gravures, et il se trouve que la moitié tout 
au plus mérite quelque admiration. La vieille gravure se 
meurt ; on peut dire qu'elle est morte. 

« Cette petite exposition n'a guère réussi qu'à nous prouver 
la fin malheureuse d'une vertu qui, d'ailleurs, n'a jamais été très 
française : la patience. » . 

Une. seconde exposition vient de s'ouvrir beaucoup plus 
vibrante celle-là, dont j'aurai plaisir à parler en mai pro- 
chain, c'est celle des peintres graveurs^ inaugurée à la galerie 
Durand-Ruel. — Les peintres graveurs français viennent de se 
constituer en société sous la présidence de M. Bracquemond. 
L'exposition actuelle est la plus importante que ce groupe ait 
organisée jusqu'ici. Parmi les principaux exposants se trouvent 
MM. Bracquemond, Guérard, Besnard, Buhot, Carrière, 
Chéret, Desboutin, Fantin-Latour, Gœneutte, Lepère, Morin, 
Ribot, Rivière, etc. Le catalogue comprend plus de quatre 
cents œuvres; ce sont là de vrais artistes non asservis par l'inter- 
prétation et ayant presque tous du caractère, du talent, de la 
paite et de la personnalité. 

Une exposition de reliures assez originalement conçue a 
eu lieu dernièrement à Londres, 232, High Holborn, à l'en- 
seigne de Caxton Head, par les soins de M. et de M"^* Tre- 
gaskis. Les organisateurs de l'exposition ont fait relier le même 
livre, Waier Babies, de Kingsley, édition Sambourne, par les 
premiers relieurs du monde. On s'accorde à reconnaître que 
les relieurs français ont, dans ce champ clos d'un nouveau 
genre, tenu la corde. Il y avait cependant à noter une curieuse 
reliure en peau de truie ciselée, dans .le style du xv^ siècle, 
par Mensing, d'Amsterdam, qui exposait aussi une reliure en 
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r r--:L. rfi.-e G-Zj^t: une reliure d'un joli dessin, par 
'i t^ L^ Hm-t^:, îe k Hàve.el des dorures compliquées, mai» 
-..^-^ -: j.-. * - i-îe^, de Sperling, de Leipzig. L'IUlie, 
i-z A/iîi:.>-à. i* Nitle?, et Guiseppe, de Venise, faisait 



Il -. 



L^ ri- .-*f L-iui-Lis^^ celles de Cuzin, de Gruel et Engel- 
: -: ir L:irL.e. Mitre aulnes, ont été fort remarquées. Le 
x-ij: ft ^ 5:to p«=T ei âinple des ornements, la solidité et 
->,:-i.: -* k àr.r^'^. la qualité du maroquin, Texcellence du 
Cî.«-7»? i" ..:;T-rif e. ae se 5k:«21 trouvés réunis nulle part à un 
iù«K lA u it-ÇTf . Les reLears an^^Iais s'étaient pourtant sur- 
pia-Sî* M C:ccr^ Sinniîerson n'avait pu prendre part à 
r;-T»:»r,-i-^r., =ii2s ^a t vivait une belle et forte reliure par 
X'.rr-^ ÎLiîs rf î4v]e de Ro-rer Pavne. un beau spécimen de 
r^«-»c-rt. ui*e rflijre dt>ub!êe fort remarquable de Marcus 
^Vuri 5? Bi-iasl; une jolie chose de Zaehnsdorf, de très 
t' i-rr- *i*s f:^vertaT>es br\>dèes sur soie ou exécutées sur point 
à; li :*:?<î-K^ *5=r canevas, par Miss Bloxam, Mrs. Brownlow, 
^:^ ^^T ^-"^^^^ ^ d'autres artistes de laiguiile; mais la 
je'*!-* Sr «t;<f partie de l'exposition était peut-être la reliure 
exf-'ii:?^ r»ir MM. HeDderson et Bissel, d'Edimbourg. Ces 
<ir>.*îvi-:cîs a la fc^îs spéciales et internationales, qui réunissent 
ii:^î. _r -lirrp lin::tê. avec les produits les plus parfaits d'un 
s^ :tz i -:^ae ir.d-sirie. les moyens les plus sûrs de s y instruire 
£i.2S ïii.-e <:-ie cc^mparée, méritent d'être encouragées, car 
el-i^ t\:r:iiz:X remuialion et poussent au progrès. 

L ftir-LLl à souhaiter qu'à Paris, il se formât un petit comité 
3* VA _:^ :>iles en ^nie d'organiser des expositions de reliures. 
Le5 ailleurs feraient heureux de prêter leur concours à ces 
e\îi-b-i*>^ J'art qui offriraient un si grand intérêt pour nous 
t.xis, ei -e5 î>raax ne manqueraient pas où étaler sous élégantes 
\-;r;r.*s >t-- chef^'œu^Te de nos modernes bibliopigis tes. Il 
faut c-^ iir.îîialive A-ienne d'un groupe d^amateurs, car la plu- 
'\jtrt ot*s relieurs, tannant la peau de leurs confrères rivaux, 
-•- -ueraient de n'arriver jamais à mettre à l'unisson les petits 
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■ AISOIS lECOIIAMDÈES 



ATX BIBLIOPHILES 

tawLîTs, caracmBrus et cubieux 



PHOTOGRAVURE 



VEhDOUÏ, DUCOURTiOOX & HOILLARD 



»• l E 



K r •• n . r.v t; i - 
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n Je toii< Jixv/Vz.< à la plume et an 
<'•'' T. — /- L/ " .'< . :i < , IftviM, jthif'Xjr/iphies. objets 
fi «.'/T. t ^M'.rt\ Lhr'.m-'jnivure. — Kx-iibris p'tur 
I .1 t.'j ^' /'. ' . — .\ " 'i t e.i UT p rr'Ci'tli's il' en ur-f* » rtes 
i ^r.'. jr ,-\jJii,iucs vt t**ufc.< rtf>n^iJucti'Uis p*tur Vim- 
/'• <*:-f, ;irj>-q^.ii '*!' t, tfr/tt ure.f tincienne-^, etc. 

K r» M o N D S A G O T 

I/.IMiAlin: KT MARCHAND DESTAMPES 
18, rue Guènèeaud, à Paria 

C'j"!' <-!r^ l'f:'jr.i'rc^' et ^rtKtnfue'f contemporaines. 
— h'il.fi nx ori}in.'ilc<. ouvrages sur la musique 
c* /t * In'tiuT-^rf^, — Ii>tnmj)es modernes, iJessms^ 
(ir:nure< vt !.ith"q raphia : Félicien Itops, Buhot ^ 
(iiitrard. llr.u 'juenv'nd et tous tes maîtres person- 
riftx {/»; re ttn>/rf, — A /fiches et lilhofjraphies de 
J'j'cs (^Jaret, Willette, (trasset, Jtdiannot^ Ga- 
rarni. (iu<lare ltori\ ilcicstin Xanteuil, etc. — 
J *' tr t ra it ^ de 1 1 f f èra t eu rs et (l'arfistes contemporains. 

Librairie Ain:L lMLO\ IV.X, nie de Fieiirus, PAlilS 



A. LE VASSEUR ET C'S EDITEURS 

Livraison immédiate de tous les ouvraffes de la 
Librairie française, de toutes les Partitions et 
J*ulih'cati"ns musicales, de toutes les ruhlieations 
artisli'/ue^, (^travures. Eaux- fortes. Bronzes d'art ^ 
Jumelles Arar/u , Appareils photographiques , 
Instruments d'upfif^ne et de précision. 

Au même prix que chez l'éditeur. — Payable 5 francs par 
mois par chaque .ceutaiue de francs d'acquisition 

i <-.'H)Ui an cunr/.itit. — htvoi fritncj iir$ Caluhiyurx 
H E L I U JR E A R T I S T J Q U B 

S. D JL V I 13 

Successeur de son pure 

11. niE MA7. \KIM-. TA m s 
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RELIURE D'AMATEUR 




P. Ruban 

IG, RUE DAU PUINE, l6 

Reliures d'art anciennes et modernes 
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LES COLLECTIONNEURS D'AFFICHES 



JULES CHEHET 



DANS l'étude succincte que je 
donnais le mois dernier sur 
les Collectionneurs d'Affiches, je 
me suis appliqué à fournir un ta- 
bleau d'ensemble des principaux 
illustrateurs de ce siècle qui ont 
exécuté, pour la publicité mu- 
rale ou la réclame des vitrines de 
ires, des compositions d'une lai^e 
rgiire et d'une incontestable re- 
.. - ^„^. she d'effet artistique. On peut comp- 

(f ;\ ter parmi ceux-ci, — je croîs l'avoir démontré, — les 
maîtres les plus glorieux de la génération de 1840. 
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Cepecdant. il est permis de dire que Tart de Taflicbe 
vient seulement de sabir son complet développement, 
grâce à la (anfaie de couleurs dont la chromo-litho- 
gr<ip!îie moderne a su harmoniser les éclats, et grâce sur- 
t-.-st au magicien d'art Jules Chéret<» qui, depuis vingt 
ans, enlumine de ses fresques joyeuses les murs gris 
de la capitale. 

Jusques à 1860 environ* Taffiche était monochrome, 
et les tvpiques et admirables lithographies que nous con- 
naissons tous semblaient plutôt faites pour être épin- 
glées à rintérieur des boutiques que pour être collées 
en pleine adhérence sur les murailles de la rue. Je ne 
puis guère faire exception que pour certaines aiBches 
extraordinaires, exécutées par les procédés de fabrica- 
titm des papiers peints, et dont un imprimeur de la rue 
de la Verrerie, nommé Rouchon, fut le vulgarisateur, 
vers 1847 environ. — Parmi les pièces vraiment étranges 
et d'un aqpect éminemment comique lancées par Ronchon , 
la pièce la plus considérable est celle des Fils du Diable ^ 
grand roman par Paul Féval, alors publié par V Époque. 
Paul Baudry a composé pour Ronchon une affiche 
énorme, pour un magasin de nouveautés : A Saint^Augu»- 
iiii. Ces placards chromiques sont incendiaires, éclatants, 
criards et d*un primitif de néo-Calédonien ; je ne les cite 
donc que pour mémoire, et comme témoignage de Tin* 
contestable révolution créée par Jules Chéret et quelques 
autres à sa suite dans le prisme de Taffiche illustrée. 

Il ne m^appartient pas ici de rechercher si Chéret 
nVst pas un adaptateur merveilleux plutôt qu^un créa- 
teur, ni de faire connaître si, longtemps avant lui, les 
Anglais, et surtout les Américains, n^ont pas imprimé et 
publié de vastes décorations polychromes obtenues par 
la lithographie ou le bois repéré. La plupart des Cirques 
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américains qui traversaient nos provinces aux temps des 
fastidieux collèges arboraient, ne vous en souvient-il 
pas? des abracadabrantes réclames multicolores sur les- 
quelles les clowns de Chéret se trouvaient à Tétat d^em- 
bryons. — Mais qu'importe la genèse de ce talent si per- 
sonnel, si souple, si féministe, si français en un mot. — 
Si je devais regarder hors Paris, il me faudrait consacrer 
à l'art de raffiche en Angleterre, en Allemagne, en 
Italie, en Espagne, et surtout en Amérique, une série 
d'études dont nos collectionneurs modernes ne me sau- 
raient, sans doute, aucun gré. Puis, sur cette pente, 
comment nous arrêter? — N'ai-je pas acquis tout récem- 
ment une série d'étonnantes affiches théâtrales japonaises, 
chefs-d'œuvre de mouvement dramatique, de coloration 
et de perspective, pièces superbes de lumière et d'éclat 
où l'or et l'argent scintillent et, s'irradiant dans les ciels, 
brillent sur les armures et chamarrent les costumes? Ne 
serait-ce pas encore un point de départ pour de lointaines 
investigations? — J'y résisterai, soyez-en sûrs, car, en 
matière de curiosité, le plus léger sujet tourne vite à 
l'universalité et englobe, si l'on n'y prend garde, l'his- 
toire et les peuples du monde entier. 

J. Chéret, s'il n'a pas l'un des premiers apporté les 
brillants pétards des couleurs et le frémissement des tons 
sur la pierre lithographique, est certainement le premier 
qui ait donné à l'annonce industrielle un délicieux 
caractère d'art affiné et spirituel. Son talent, comme on 
l'a remarqué, descend directement de Watteau, et il 
excelle à peindre ces éternelles invitations au départ 
pour les Cythères parisiennes où les modernes et volup- 
tueuses bacchantes sautillent, se tordent et cambrent la 
croupe en montrant des yeux qui s'allument ou se pâment 
et des sourires alanguis, provocants et mouillés. 
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M Dans cette essence de Paris qu^il distille, — écrit 
J.-IL HuTsmans dans sa pénétrante étude sur Chéret, — 
il abandonne Taffireuse lie, délaisse Félixir même, si 
corrosif et si acre, recueille seulement les bouillonnements 
gazeux, les bulles qui pétillent à la surface. 

^ n verse une légère ivresse de vin mousseux, une 
ivresse qui fume teintée de rose; il la personnifie, en 
quelque sorte, dans ses femmes délicieuses par leur 
débraillé qui bégaye et sourit, sans cri vulgaire. Il prend 
une fille du peuple à la mine polissonne, au nez inquiet, 
aux yeux qui tremblent; il Taffine, la rend presque 
distinguée sous ses oripeaux, fait d'elle comme une 
soubrette d*antan, une friponne élégante dont les écarts 
sontdâicats. L*on peut à ce propos citer, entre beaucoup 
d^autres, une plancbe de bal masqué où un Méphisto 
noir et rouge enlève une danseuse dont les allures chif- 
fonnées ravissent. Il fait à ce point de vue songer aux des- 
sinateurs d'il y a cent ans; il est, si Ton peut dire, le 
XMii* du XIX* siècle ! 

« Et ce coin spécial d*art qu^il aflTectionne, — dit encore 
Uuysmans, se retrouve aussi dans ses enfants qu'il dessine 
avec une incomparable verve, un peu joufilus, éveillés, 
toujours heureux, car ils sont presque constamment envi- 
ronnés de jouets. Les interminables affiches qu'il a 
prodiguées aux magasins Taffirment... En résumé, si 
nous parcourons Foeuvre de cet ingénieux fantaisiste, 
nous trouvons dans des sujets imposés^ souvent rebelles, 
et avec une réticence forcée de tons, — qui se résument en 
quelques-uns pour les tirages, — une expression de vie 
très personnelle, décorative et humoriste, une senteur 
{parisienne portée à son acuité suprême et se résolvant 
on ces gax hilarants dont les eflluences réjouissent et 
grisk^nt les gens qui les aspirent. » 
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Jules Chcrct est en progrès constant sur lui-même ; 
imité de tous côtés, il a modifié ses procédés, et il est 
arrivé aujourd'hui, à Taidedes trois couleurs primordiales, 
à donner avec le rouge, le jaune et le bleu, des impres- 
sions d'une fraîcheur éclatante, d'une gaieté radieuse 
et d'un aspect si crâne qu'elles font pâlir ses œuvres 
anciennes où l'emploi du noir et des fonds dégradés 
apportait moins de lumière, d'imprévu et de taches claires 
que ses vibrantes compositions actuelles*. si primesau- 
tières qui montrent, par des grains délicieux, les chairs 
de femmes frissonnantes sous les gazes jaunes des robes, 
avec des fonds qui semblent largement brossés et qui 
s'arrêtent en lignes capricantes et folles. 




L'œuvre de Jules Chéret est considérable. Henri Bé- 
raldi, dans le minutieux supplément consacré l'an der- 
nier à l'iconographie du maître lithographe, a catalogué 
à l'article Chéret, dans la Graveurs du xix* sièclej 
950 numéros. -* Étant donnés les oublis inévitables de 
l'ami Béraldi et la production de Chéret depuis l'appa- 
rition du tome X des Graveurs, on peut hardiment porter 
le nombre des compositions de toute nature de Chéret à 
1,100 ou 1,200, parmi lesquelles les aiRches figurent 
pour plus d'un tiers. Il y aurait vraiment de quoi déses- 
pérer les collectionneurs, s'il leur fallait réunir ce stock 
considérable de papier lithographie qui, mesuré d'après la 
moyenne des afliches déployées en hauteur, donnerait un 
kilomètre de parcours. Il est donc raisonnable de borner 
les ambitions des amateurs; c'est pourquoi, puisque nous 
devons ici plutôt guider les chercheurs que de les amuser 
par des observations esthétiques, donnerons-nous le 
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r-' 'x JliBwwni n, — ^ ^ w A ritftafif.rr(nn- 
- .«a M.N«r^aÛ9 ïe Taicit Hx^o. dnix affiches, dont 
Eii* it-a LcL**ii'sni^ w" Eienjn . d';zae tiès beDe allure, 
^7^ ••'HL '^ûiiiaa «t Sirval et Fantine debout 
.' uL r'nnrr 7 htt^- Xzsi^ûie que cette affiche 
1 2 i,i^ CL 7sa-iLrr^- — riisjtai, — Dmrid Ccfperfidd, — 
«•» JFi.«» -^"^ Àr Prjt^ -rzùk 3i:cr les affiches de librairie. 
J'tfTiXL i£» iftiitar*^ à^ lâéàtre. je citerai : la Prin- 
'vmf ùt r~T rwifr lox &:c&Sw et sur le même sujet 
usxt HUirt lii**:^ t«:q7 xse Ccoipa^ûe boufle, omise par 
r'^i'iB'cr-iaiii* ûi*f GcTfvfirs iecesâède. Famfrtbicke à la 
;>:* ^nH;,c»mr tf^ It Apt-:/ â Sfft^MHT aux Fémtéiisie$, et à 
.'^ 6^Z:'. 5fT3 Tû**^«* tL5ér«otes. Ta seconde est la plu$ 
ii-crPLs; . d-Iit ùt rAthÔÈÔ ^ m m ifM r, représentant la 
u^'i rr:mhcj*rt àt Hac^Montrooge. une très hilarante 
7ir'»f D:ii iX : Orfktt oêlx Enfers à la Gaité, affiche dont il 
fx^^it àfzn vanatîtfs. arec de tiès notables différences 

Les I^ruT Pipec^u à rOpéra; il existe une première 

iifl^îïf, tirée à trois ou quatre épreuves seulement pour ces 

cniT Pifeom ea sens inverse, irii très jolie (Béraldi 

:r>^-<»nîïi: : i citer encwe panni les belles et rarissimes 

piiv» de thc'âli^ une affiche pour un opéra tiré du Bossu 

diT Ft-val- et qui n a tiré que quelques épreuves d'essai 

sans avoir jamais été mise en circulation. Parmi les cafés- 

ct^nc^rts : Tiroli Vamx-UaU (la Folie entre les médail- 

k«s de Pierrot et de Polichinelle). Cette superbe pièce, 
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vendue 28 francs à la vente A.-V. H., mai 1890, a eu 
les honneurs de la copie pour une affiche récente destinée 
au même établissement; Ambassadeurs : clowns et 
bacchantes, signée et datée de 1884, et enfin parmi les 

AFFICHES DE PETIT FORMAT QUART COLOMBIER QUI SONT FACILE- 
MENT coLLECTiONNABLES : à V Hippodrome , écuyère et 
clown, dans le centre une tétc de cheval blanc, écuyère 
sur un cheval blanc [que nous avons fait reproduire pour 
accompagner cet article)^ Plumpudding, Cadet-Roussel, 
le Chat botté, les Porte- Veine (course de cochons) d'une 
verve étonnante; aux Folies-Bergère : la Tarentule 
(qui est ici reproduite)^ Liona Bore, le Sphinx, Monaco, 
Do-Mi-Sol'Do, Une soirée en habit noir (à dessein, je ne 
cite que les affiches très remarquables non citées par 
Maindron et Béraldi; ainsi je ne fais pas mention dé 
la Musique de l'avenir par les Bozza, reproduite par 
Maindron dans son livre déjà cité). 

Parmi les affiches de commerce, celle de VEau des 
Sirènes est délicieuse (il faut avoir Tétat avec la chevelure 
courte), la Glycérine Tooth Faste y et enfin la série tout à 
fait hors ligne des affiches faites pour les Étrennes du 
Magasin des Buttes-Chaumont, de 1884 à 1890. Une de 
ces affiches, qui représente trois bébés, dont un vêtu de 
blanc, un polichinelle et un petit lapin mécanique, est 
une œuvre incomparable par la vie, le groupement et le 
rendu des personnages. 

Chéret est aussi Tauteur de nombreuses couvertures 
de livres, de dessins coquets ou joyeux pour morceaux 
de musique, programmes, menus, etc. ; c'est dans ces 
petites pièces, où Fartiste a mis une fantaisie toujours nou- 
velle au service d'une science décorative sans égale de notre 
temps, que les amateurs d'estampes trouveront la joie de 
se livrer à une ample moisson. Il est tout à fait indispen-^ 
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sable pour goûter la saveur de ces merveilles de les pos- 
sMer en premières épreuves, en éphecves dites d'essu; 
ce sont les seules qui soient tirées directement sur la 
pierre matrice, le tirage courant étant obtenu par des 



reports multiplicateurs qui permettent de fournir des 
épreuves h prix modiques. Parmi les couvertures de 
livres à signaler plus particulièrement : Graine d'hori- 
zontales. Bureau du commitmire, Montjoyeux : Femmes 
de Paris (reproduite ici), le Mois théâtral, Almanach du 
Chat noir (inédite), le Carnet des Parisiennes. — Parmi les 
titres de Romances ; Myrtille (qui fi^re ici repro- 
duite) , Eldorado, Espaiïa, Polonia, Marcîie joyeuse, 
Gitanella, etc., etc. La série est inoombrable. 
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Parmi les autres dessinateurs d'affîches, il faut citer 
Choubrac, qui a fait de nombreux dessins pour les 
concerts, théâtres et bals, dont quelques-uns fort réus- 
ais : VÉlysie-Montmartre, Bal, le Joyeux Moulîn-Bouge; 
les ttJEBches qui viennent d'être saisies : Journal fin de 
tiicle, et Foliet-Bergére .- Ilka, p&tet plastiques; Eldo- 
rado : Y a pas terreur, 
avec un 
nant en 

i 

Dans 
tive noi 



ture que je viens de donner, je n'ai pu qu'épingler en- 
semble les titres des plus curieuses afiBcbes de Chéret 
sans les souligner d'un commentaire descriptif. D'autres, 
plus récentes, ont une expression d'art incomparable ; 
et pour n'en mentionner que quelques-unes qui ne sont 
pas encore rares, T Amant des danseuses, le Jardin de 
Paris (Cbamp-Élyaées), le Moulin-Rouge, le Tkéâtro- 
phone, l'Hiver à Nice, les Pastilles Géraadel, le Courrier 
français, et sa grande dernière, l'Opéra au musée Crétin, 
sont des chefs-d'œuvre qui ne demandent qu'à sortir de 
l'actualité pour acquérir une valeur réelle et durable. 
Les collectionneurs d'affiches, — aï-je dit au début 
de cette rapide succession de notes à peine coordonnées. 
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Messieurs, 

E voudrais, dans cette salle de confé- 
rences idéale que le Livre moderne 
vient d'ouvrir chez lui, vous entre- 
tenir familièrement et discrètement, 
— comme il convient quand le confé- 
rencier et Bon public se connaissent 
de Ion (nie date et s'entendent à demi- 
mot, — des derniera événements 
littéraires, c'esl-i-dire des plus ré- 
cents livres parus. Mais avant d'entamer cette énumération 
qui, pour être moins héroïque que le catalogue des vaisseaux 
grecs dans Homère, n'en doit pas être moins longue, — que 
les dieux « conducteurs de ma langue » fassent qu'elle soit 
moins fastidieuse I — quelques considérations générales ne 
seraient pas hors de place ici. Elles éclaireront les chemins 
méandreux et divers que je me propose de parcourir avec vous. 
Toute littérature a pour fond une philosophie, de même 
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que toute philosophie a pour développement et floraison une 
littérature. Or la philosophie évolue avec une remarquable 
régularité entre deux points extrêmes : le matérialisme et 
l'idéalisme. Quand la première doctrine a dominé pendant une 
période, Tautre, qui ne s'était qu'effacée, prend à son tour la 
prééminence, et réciproquement. Cest le jeu des Whigs et 
des Tories. Bien entendu, cela ne va pas sans lutte, et la place 
est déjà perdue que le parti vaincu crie encore qu'il est le 
maître. Nous sommes en un de ces moments où la confusion 
de la mêlée ne permet pas de distinguer de quel côté restera 
1 avantage. Cependant, à défaut d'autres indications, il suffit 
de savoir que le règne du matérialisme dure depuis longtemps 
déjà pour conclure qu'il touche à sa fin. Ce mouvement de 
va*et> vient est aussi fatal que le retour des saisons, et n'est- 
il pas vrai que, plus l'hiver a été long, plus le printemps est 
proche ? 

Cette comparaison ne préjuge en rien mes convictions ou 
mes préférences^ je me hâte de vous le déclarer. La victoire 
me paraît une raison médiocre, et je ne déteste pas d'être 
avec les vaincus. 

La question, du reste, n'est pas là. Je n'ai qu'à constater 
l'impulsion de plus en plus irrésistible qui pousse les esprits 
des générations nouvelles vers les solutions spiritualistes du 
problème de nos origines et de nos destinées, le développe- 
ment toujours croissant des tendances mystiques et des aspi- 
rations vers l'au delà. 

C'est dans la PoésiE que l'idéal trouve, d'ordinaire, son 
expression la plus parfaite. Les vers sont faits pour revêtir 
du verbe les fantaisies les plus délicates et les plus fugitives 
de l'esprit, les désirs les plus vagues et les plus aigus, les 
élans les plus affolés de l'âme. Ils ont, à vrai dire, plus d'une 
fois servi à toute autre chose, et c'est par pure politesse que je 
remonte au siècle derniSr pour en donner un exemple. Voici les 
Œuvres choisies du chevalier de Bonn&rd, que M. Alexandre 
Piedagnel a extraites du recueil qui en avait été fait dès 1791 . 
Ce sont des pièces pleines d'enjouement, écrites avec pureté 



^ 



r-i LE LIVRK MODERNE. 

e< r «rci-'^f. -rt :-c Ira mzurqiie de la vérité, de la délicatesse 
*^ i- Il r-v-"^. •-'- f*ful le« relire avec plaisir, et M. Jouaust 
r 1 r*fcf -K* =^ ni^ de le< admettre dans sa collection des 
* r*id5 rb*£i-i"jr3vpe* ». Mais on le serait bien mal d'y 
zàii^zÎL'iT 2::lrt c^ji«e que ce ton d*aisé badinage mondain où 
'■L^flrTKit Imi «fiSîKils médiocres au siècle dernier. Un des 
î*:cs p:tft^ i-f r.4/.<^ujiArA (^^ Muses, le chevalier de Bonnard 
:>f T^ rit:^ 1= i^.M. XoQ5 ne saurions nous arrêter avec lui. 

X:f£f ir*I:^« :>!.2> l>xn. assurément, en suivant M. AlbeK 
M: et- Mik œ volume ne contient rien de nouveau. Les 
Ciax.'f de r/vrajK^ et fes Dieax qu'on brise ont épuisé ce 
^q->» là CT*:Iqj>f en peut dire. L^édîteur Ollendorff a bien fait 
drf jes rrazu- ei d'en faciliter ainsi la lecture au public, car 
W< ?\L::>3> originales sont épuisées depuis longtemps*. Mais 
je De Bïe |wrmetlrai point de parler davantage devant vous 
d'o^j'tTafes oikssês, ei sur lesipieb vous avez pu vous faire 
ar>e oc<!iioa. 

Ce c*e<l point le cas pour M. Gabriel Trarieux et pour son 
C.-^i;^;ij''. Bien peu d'entre vous Tout lu, j'imagine . Il mérite 
pvxm.;^ d'être sipialé aux âmes tendres et pieuses pour qui 
TîimDcciie Limartinienne a conser\'é son charme berceur et 
jiuxquelles un rapie panthéisme ne répugne pas. Dieu, un 
j\^ar, a d:l à M. Gab.Hel Trarieux : 

... i7<^ M M qui suis le ■mmure des ormes. 
Et U Ue^ieor des vesis^ et U fraichear des prés... 
Je ï^-^ le fUmboiement des couchants empourprés; 
Et IVfturoce ei U nuit, ces deux sœurs étemelles, 
Swt U >>ie ei le deuil de oies larges prunelles! 

Et, depuis ce temps-là, il s'en va louant Dieu. 

U le loue bien« faisant rendre aux formes innovées de la 
poétique cv>nt empotai ne des accents romantiques qui, par 
iu:itaiUs, me font songer à Turquety. • 

l. I \%^. in-lt». Prix : 3 fr. 50. 
î. I vol, iu-IS. Prix : 3 fr. 50. 
3, lAHuplou- dêtlilion, 14. rue UaWry; petit in-8« carré. 
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Un peu vieux de ion également sont les poèmes lyriques 
de M. Alexandre \, Sturdza, qui nous arrivent de Roumanie ^ 
Le titre, les Facettes, en indique clairement Tinspiration 
descriptive. Les jolis morceaux j sont nombreux, et Tauteur 
montre, des ses débuts, un talent plein de promesses. D'un 
autre côté, il est agréable et flatteur de voir un étranger choi- 
sir notre langue pour véhicule à sa pensée, et manier le vers 
français comme un artiste national. L'imitation involontaire 
des maîtres, dont on se dégage si lentement et à si grand'- 
peine, est ici un charme de plus. Nous savons gré à M. Sturdza 
de laisser si bien voir qu'il les connaît et les admire. 

Avec M. Georges Rodenbach et son poème le Règne du 
silence, nous touchons pour la première fois véritablement 
un des côtés du mysticisme contemporain *. Il y a longtemps 
que Virgile écrivait : Sunt lacrymœ rerum, — Sunt eliam 
voces, reprendrait M. G. Rodenbach si, depuis les perfec- 
tionnements multipliés de renseignement public, il avait 
plus chance d'être compris d'autres que de vous, messieurs. 
Aussi préfère-t-il exprimer par mille images cadencées et 
charmeuses, en un volume de vers médités et ouvrés, ce que 
dit au rôveur malade de mélancolie le silence des choses. 

Passons rapidement sur le poème en deux chants que 
M. Louis Saverne consacre à Charles VII, et qu'il appelle 
épique, quoique la forme en soit celle du drame '. La poésie 
a SCS amateurs comme les autres arts. L'auteur de Charles VU, 
qui, l'an dernier, fut l'auteur de Vercingétorix, est un poète 
amateur. A ce titre, et bien qu'il les lui soumette, je crois 
que ses œuvres ne relèvent pas de la critique. 

Au contraire, le poète anglais dont M. Gabriel Mourcy 

ne craint pas de traduire en prose française les vers les plus 

• lyriques et les plus hardis^, M. Algernon-Charles Swinburne, 
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Ira af parb^at toot eaCier. Les Ponmes ei BaUades^ par les- 
<p»ei« il fe rrréla aa poJblîc ançlaîs en 1866, eurent on retentis^ 
MtE^nl oâ l'admiratloo le disputait ao scandale. Depuis, le 
p^biic anflai^ n'a point perdu Iliabitude de crier shocking! 
de* qa'oa lui net «eus les jeux un peu de ce qu'il cache au 
fond de i'^me; nui» il résenre son indignation pour les 
noQTeaax veoos. Cooune pour Byron, comme pour SheUey, 
le «candale a cessé pour Swinbnme, et l'admiration reste. Les 
Poèmes ei B»lUdes, où le poète chante les raffinements les 
plus subtils de l'amour et les rêves les plus audacieux de 
l'idéalisme sensuel en des mètres d*une variété infinie, pleins 
d^images éblouissantes, de suggestions vagues, de pensées 
profondes, obscures ou déconcertantes, de sauts d*idées, de 
heurts de mots, avec la musique des syllabes longues et brèves, 
des coupes inattendues et savantes, des allitérations, des répé- 
titions, des suspensions et des reprises, sont, pour le traduc- 
teur amoureux de son art et en pleine compréhension de son 
modèle, -hérissés de difficultés inouïes. — M. Gabriel Mourey 
s*est acquitté â son honneur d'une tâche très ardue. Le grand 
service que rendent des traductions à la fois consciencieuses 
et artistiques comme la sienne , c*est, — quelles que soient, 
d'ailleurs, leurs lacunes et leurs défaillances, — de faciliter la 
lecture du texte même, de le mettre, pour ainsi dire, à la 
portée de tous les esprits cultivés. M. Guy de Maupassant 
a écrit, en introduction, quelques pages à la fois curieuses 
et élevées, sur une aventure qui lui fit connaître Swinburne 
au début de sa vie littéraire, et sur les caractéristiques du 
génie du poète, qu'il juge avec une grande sûreté, mais un 
peu trop au point de vue exclusif du recueil présentement 
traduit. 

Ayant abordé en Angleterre à la suite de M. Gabriel 
Mourey, je demande à vous y retenir un instant devant une 
série de vieux miracles, moralités et interIndes (les Anglais 
n*ont pas de soties), dont M. Alfred W. PoUard a rassemblé 
de curieux fragments dans un récent volume édité par la 
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« Clarendon Press » ^. Les spécimens sont bien choisis. On y 
reconnaît les influences étrangères qui s'exerçaient alors sur 
Tesprit anglo-saxon, en môme temps que les traits profonds 
de race qui, de plus eu plus, deviendront dominants jusqu'à 
déterminer le théâtre le plus original, dans sa vigoureuse et 
éphémère floraison, qui se soit produit depuis le théâtre grec. 
Une introduction, savante sans pédantisme et exacte sans 
obscurité, un glossaire bien fait, des notes sobres et suffi- 
santes forment, autour de ces extraits, un appareil qui en 
éclaire la lecture et en décuple Futilité. 

Au moment de vous inviter à repasser le détroit pour 
reprendre la revue de nos œuvres de fiction et, après avoir 
épuisé les vers, entamer le Roman, je rencontre un petit 
volume qui sort de chez l'éditeur attitré du grandissime cri- 
tique d*art John Ruskin, M. George Allen. The Greymare 
Romance^ « le Roman de la Jument grise, » est une amusante 
fantaisie à la plume et au crayon, où M. Edwin J. Ellis, repre- 
nant avec un accent de modernité dénué de toute acrimonie, 
ridée de Swift dans le voyage au pays des Houyhnhnms, 
présente le tableau satirique de l'éducation d'un jeune gen- 
tleman que sa famille destine à un beau mariage. Les dessins 
lithographies expliquent merveilleusement le texte, et s'il 
était parmi vous — tout est possible — quelques messieurs — 
le soupçon serait injurieux pour les dames — qui ne sût pas 
assez l'anglais pour lire le récit de M. Ellis, il n'aurait pas de 
peine à en suivre le sens sur les illustrations, comme dans une 
de ces « histoires sans paroles » mises à la mode par Caran 
d'Ache et Crafty. 

Les tableaux satiriques, d'allures plus mondaines ou 
d'accent plus amer, ne manquent point chez nous, qui avons 
inventé la Fronde et le vaudeville. Prenons, pour com- 
mencer, le roman que M. Féline de Comberousse intitule 
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Dépmté!^ CTest Hûstoire, assez banale, d'un homme qui a une 
J tresse el qui épouse une jeune fille par ambition, tout 

coaserrani ses habitudes. De là les scènes, plus on moins 
dans le détail, mais toujours les mêmes dans le fond, 
de jaloaâe, de rupture, de réconciliation, d'abandon et de 
reprise de la vie conjugale, avec les menaces, colères, vio- 
lences, duels et empoisonnements nécessaires pour corser et 
pîmenter le ragoût. En fin de compte, la fenune légitime 
remporte, parce que, dit-elle dans son indulgence de triom- 
phatrice, Maurice est « un homme loyal et généreux, qu*mie 
femme avait perverti ». Ne soyons pas plus sévères, et do 
député passons à Y Instituteur, 

Tel est le titre et le sujet d'une étude de mceurs que 
M. Théodore Chèze vient de publier chez 1 éditeur Savine. Si 
vous vous êtes jamais dit, avec tant d'autres, que les sacrifices 
énormes faits depuis vingt ans pour l'instruction primaire 
devraient commencer à donner des fruits, lisez les peges ou 
M. Théodore Chèze a retracé, d'une main experte et lami- 
lière, les types du directeur d'école, des maîtres adjoints, 
de rinspecteur primaire, en même temps que Ta^iect des 
classes, l'esprit et la tenue des élèves, les rouages et le 
fonctionnement de ladministration. Platitude et 
les inférieurs, brutalité et passions chez les dbefe, 
ment mécanique et stérile, hypocrisie partout : voîlâ ce que 
M. Théodore Chèze a vu dans les écoles et œ qaH doib 
montre dans son livre, composé selon les recettes natoraiistes 
et la préoccupation du document. On y trourera â pen près 
tous les jurons, mots sales et plaisanteries grossières qœ des 
sous-maitres peuvent se permettre en aparté cm entre 
Du reste, il y règne d'un bout à Fautre une telle 
il y passe un tel souffle de rancoeor et de kaîne, que je ne 
puis m'empécher de soupçonner qu'il y a là im frapnent 
d'autobiographie. L'auteur semble se donner, dan? le detdiÛDe- 
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ment de son réquisitoire, la satisfaetion et l'illusion d'une 
vengeance personnelle. 

. On peut en dire autant du roman militaire de M. Edouard 
Gachot, SottS'off casséf qui paraît chez le même éditeur. Nous 
n'en sommes pas à apprendre ce que l'on peut entasser de 
critiques et de reproches contre la vie au régiment. Plus d'un 
écrivain a pris soin, dans ces dernières années, de nous édifier 
à cet égard. M. Qachot nous intéresse à son sous-off, et c'est 
le plus que nous puissions lui demander. La même qualité 
recommande V Histoire d'un Trente «oiii^, où M. Sutter 
Laumann fait raconter, avec une simplicité émue et émou- 
vante, par un jeune garde national de 1870, les humbles 
et terribles phases de son existence pendant les deux sièges 
de Paris. 

Les romans d'amour sont nombreux ce mois-ci, comme ils 
le sont toujours. Le thème est éternel, les variations infinies. 
Tout le monde en a fait, en fait ou en fera, et tout le monde 
.aime à en lire. Je ne peux guère ici que citer des titres, car 
enfin je n'ai ni le droit, ni l'envie de faire reculer l'heure de 
votre diner. Voici la Marquise Folies par M. Louis de ReuUie ^, 
étude de mœurs mondaines où le sentiment et la sensualité 
sont dosés habilement au point que, paraît-il, le maître- en 
ces mixtures. Octave Feuillet, la devait prendre sous son pa- 
tronage, s'il eût vécu plus longtemps; le Comte de Patène*, 
où M. Jean de La Brète, auteur de Mon oncle et mon curé, 
nous présente une jeune ingénue. M''® Simone, dont la 
naïveté vaut la finesse de tous les autres et qui n'a pas trop de 
peine à trouver d'excellents maris pour elle et pour sa sœur; 
Vieux garçon, de M. René Maizeroy *, livre moins pervers de 
pensée et de style qu'il n'est habituel à l'auteur d'en écrire, 
et d'où se dégagent la mélancolie et les regrets imprécis^ mais 
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cruels, qui sont comme le résidu des unions irrégulières à 
Theure fatale où elles se brisent; les Filles M&uvoisin, par 
M. Paul Perret^, roman émouvant où les deux principes, le 
mal sous les traits d'un avocat sans scrupules, et le bien sous 
la figure d*un bonhomme riche et charitable, se disputent la 
destinée d*une ardente et charmante créature qui va décidé- 
ment au bien en épousant un noble jeune homme qu'elle 
aime; la. Confession d'un amant ^, au seuil de laquelle 
M. Marcel Prévost dit à ses compagnons dans le pèlerinage 
de la passion et de la vie : « J*ai moi-même parcouru ce pays, 
j'en connais les chemins, je sais où ils mènent. Avant de com- 
mencer votre voyage, laissez-moi vous conter le mien. >» Et il 
le conte avec une pénétrante éloquence. Le récit, d'ailleurs, 
n'est point encourageant. Il a passé par de rudes chemins, 
et l'amour n'a été pour lui que le fruit qu'on croit savoureux, 
mais qui remplit la bouche de cendres. 

J'ai encore à nommer la Woritzha, roman moderne, de 
M. Charles Ëpry ^ avec cette épigraphe empruntée à J. de 
Maistre et qui donne bien le sens du livre : « Je ne sais com- 
ment est faite l'âme d'un scélérat, mais je connais celle d'un 
honnête homme : c*est une chose horrible. » Nous avons là, 
une fois de plus, un homme,*un poète, qui a reçu tous les dons, 
y compris celui dé la fée mauvaise : le don d'analyse, et qui 
s'en sert imperturbablement pour empoisonner toutes ses joies, 
meurtrir et tuer ses amours, et, ayant gâché délibérément sa 
vie, s'écrier qu'elle est cruelle, ignoble et bête. 

Ce n'est pas l'avis de M. Jean-Paul Clarens^ qui dédie 
au poète de l'épopée humaine, J. de Strada, un volume qu'il 
intitule Heures vécues^ et que j'aurais dû classer parmi les 
poèmes en prose plutôt que parmi les romans. « L'heure de 
la résurrection des morts et des vivants sonne partout à notre 
époque, s'écrie-t-il en un accès de prophétisme apocalyptique; 
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le règne du Christ-Humanité va s*inaugurer sur la terre... 
Voici l'avènement du royaume de Dieu où fleuriront la Jus- 
tice et la Vérité ; ou THumanité, après avoir vécu par le sen- 
timent, vivra désormais par Tlntelligence dans la communion 
universelle du Vrai, du Beau et du Bien. » On n'a qu'à dire : 
Amen ! 

Deux volumes de nouvelles, la Rupture de Jean^, par 
M. Albert Guinon, et surtout Songeuse ', par Jean Lorrain, 
sont d'agréables recueils où l'invention épisodique et la 
recherche du style méritent d'être remarqués. L'ouvrage 
de Jean Lorrain est d'un parisianisme à la fois pervers et 
délicat. 

Une apostille de ce genre serait superflue pour le nouveau 
roman de M. Oscar Méténier, le Gorille *. Il se fait assez remar- 
quer par lui-même, — au^ étalages des libraires, du moins, — 
grâce à sa couverture en couleurs, où, dans l'encadrement du 
titre en grosses lettres rouge-cerise, on voit le Gorille enlevant 
- une femme, de Frémiet. — Le gorille africain ne vient ici qu'en 
hor#^d'œuvre et comme point de comparaison avec le gorille 
civilisé, qui est un banquier juif et véreux, assez vil pour 
vouloir faire de sa femme un appeau à attirer les pigeons. Le 
dénouement est fort tragique, et vous en rêverez, mesdames, 
si vous lisez le Gorille en attendant le sommeil ; car, je dois 
vous en prévenir, Pauteur de la Chair, de Madame la Boule, 
de la Lutte pour l'amour, a voulu écrire cette fois un livre 
dramatique et passionné à l'usage des deux sexes. Il y a très 
bien réussi. 

M. Lemercier de Neuville affiche modestement des pré- 
tentions plus hautes. Il veut nous donner un « spécimen de la 
littérature imagée et naturaliste de l'avenir ». Il ne lui faut 
pour cela que des personnages vulgaires, des sentiments plats, 
une langue claire et dépouillée de tout ornement, avec quel- 
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qu«s dispositions typographiques suggestives et des croquis 
naïfs tout le lopg du texte. Telle est la recette suivant laquelle 
il a composé Médard Robinol, casqueitier ^^ roman expressif, 
écrit et imagé par la même main. Il y a bien de Tironie dans 
cette fantaisie curieuse, et assez habilement menée, d'ailleurs, 
pour que ceux mêmes qui n'y entendent point malice y 
prennent un plaisir extrême. N'est-ce pas là le propre de la 
bonne satire littéraire? 

Passer de M. Lemercier de Neuville à M, J.-H. Rosny, 
c'est quitter le scepticisme pour la foi, le demi-sourire de la 
raillerie mondaine pour les regards ardents de l'enthousiasme. 
M. J.-H. Rosny, le seul véritable disciple de Zola, comme le 
déclare un autre collaborateur des. Soirées de Médan, est, en 
tout cas, un disciple qui n'a pas le tempérament du maître. 
Sa pensée puissante et, si je puis dire, térébrante, de plus en 
plus condense, cristallise son expression. Ses préoccupations 
d'artiste suivent les efforts de sa pensée. Il se crée, avec une 
volonté que rien ne rebute, un style à part, entre les incom- 
préhensibilités des décadents et les recherches d'effet âans 
Téclatant et le subtil communes à tous. Il y a toujours sous sa 
prose un sens, comme sous le sol le tuf; mais pour l'atteindre 
il faut parfois laborieusement creuser. Lettré raffiné et n'igno- 
rant aucune des ressources de l'instrument dont il joue, il 
n'en est pas satisfait et il tente d'y ajouter des cordes. De là 
des phrases descriptives comme : « Il y eut une resplendeur 
d'atmosphère assoupie similaire à la tranquillité étincelante 
d'un lac sur un plateau. » Les expressions régulières ou ordi- 
naires lui semblent trop usées pour la nouveauté des images 
qu'il a à présenter. De là aussi des conjugaisons inatten- 
dues, comme dans la ligne qui clôt le volume qu'il vient de 
publier : « Il se dissolva dans les ténèbres. » Il y a là, sans 
doute, tout un ordre de beautés auquel je suis réfractaire. 
Mais puisque je vous ai parlé si longtemps du talent de 
M. Rosny, permettez-moi de le laisser vous parler de son 
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dernier livre lui-même^ : u Nous avons résolu, dit-il, que 
rhistoire de Daniel Valgraive serait celle d'une âme supérieure 
et miséricordieuse condamnée à se dissoudre prochainement 
dans la mort... A travers les jalousies, les haines, les bas- 
sesses, les défaillances, les duplicités, les doutes, toute la vase 
des plus transcendantes natures, c'est la fatalité du bien que 
subit Daniel, et non pas la fatalité du mal... Le don de la 
femme aimée, la transmission de ses pouvoirs comme de ses 
tendresses » à quelqu'un qu'il en a jugé digne, cela lui apparaît 
c< comme le maximum réalisable », et il le réalise, non sans 
des répugnances terribles,- et au prix d'héroïques efforts. « On 
nous pardonnera, ajoute M. J.-H. Rosny, d'avoir, en ce 
roman, insisté longuement sur les débats de cette conscience. 
Daniel eût sans cela été simpliste et invraisemblable. Tel qu'il 
est, nous lui connaissons des frères en charité. » Et il nous 
informe qu'il élabore une œuvre plus vaste, les annales de la 
miséricorde et du dévouement, un roman à dédier à Ia Bonne 
Humanité. 

Ne remarquez-vous pas, messieurs, l'évolution qui se fait 
depuis quelque temps dans la conception des sujets littéraires ? 
Il y a sursaturation de pessimisme et de laideurs. Il se fait un 
dépôt et la liqueur se clarifie. L'ordure matérielle et morale 
n'est plus le seul pôle de la pensée humaine. Zola lui-même 
a écrit le Rêve. On a fini par reconnaître que l'on peut faire 
du naturalisme, c'est-à-dire mettre en ses livres des fragments 
tout palpitants de vie vécue, sans remplir son encrier toujours 
au dépotoir. On a besoin de blancheur, de pureté, de sacri- 
fice. Parmi tous les romans naturalistes que je viens dépasser 
en revue devant vous, 11 en est à peine deux ou trois où cette 
tendance ne se manifeste pas. Que sera-ce si nous nous arrê- 
tons aux œuvres des écrivains hantés par les fantômes de 
l'au-delà? Dans celles-ci, toute notre pauvre existence terra- 
quée se teinte des aurores des vies futures. Librement y 
rayonnent et s'y répandent les fulgurantes noblesses, les 
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attendrissantes vertus des âmes pour qui le corps n*est qu'une 
demeure ouverte, une sorte d^arche, par la fenêtre de laquelle 
la colombe sort et rentre à son gré. Pourtant, même avec ces 
écrivains, ne croyez pas trop vite à des horizons paradisiaques 
ininterrompus. Le spiritualisme — le spiritualisme catholique 
surtout — donne sur deux abîmes : l'azur infini et les ténèbres sans 
fond. Il y a le paradis, maisily aaussi Fenfer. Dieu a son contre- 
poids : Satan. L'antique dualisme d'Ormuz et d'Ahriman, à 
nouveau proclamé par le manichéisme, dort en germe dans la 
doctrine chrétienne la plus pure. Toutcequ'ily a de bien dans 
le monde vient de Dieu ; tout ce qu'il y a de mal vient du 
Diable. Qu'importe que celui-ci soit le vaincu? La lutte n'en 
continue pas moins entre lui et son vainqueur, et pour champ 
de bataille*les deux principes ont l'âme de l'homme. La pos- 
session est un fait reconnu par l'Ë^lise^ D'ailleurs, puisque 
les bons et ceux qui veulent l'être prient Dieu, quoi de plus 
naturel que les méchants prient le Démon? 

Ce sujet, sur lequel on a tant écrit au moyen âge et jus- 
qu'au seuil de la période contemporaine, était cependant resté 
en dehors du roman. La sorcellerie populaire, le mesmérisme, 
le spiritisme, Thypnotisme, les thaumaturgies plus ou moins 
orientales si fort à la mode de nos jours, tout cela, certes, le 
roman v a touché et en a tiré des situations et des effets. Mais 
on n'avait pas encore tenté, sous cette forme littéraire, 
l'étude, d'après nature et d'après des documents authentiques, 
du satanisme au temps présent. C'est ce que vient de faire 
M. J.-K. Huysmans, avec audace et succès, dans le livre qu'il 
intitule Li-b^s^. Très artistiquement, il donne pour repoosstHr 
à ses tableaux du spiritualisme pris à rebours la piéié naire 
et profonde d'un sonneur de cloches amoureux de son art, 
vivant heureux au milieu de ses instrum^its, dans une des 
tours de Saint-Sulpice. Le même sentiment d'art, très délié 
et très sûr, lui a inspiré dVncadra* cette peinture du sata- 
nisme contemporain dans une description détaillée et savante 
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des pratiques d'un fameux démoniaque du temps de Jeanne 
Darc, Gilles de Rais, le tant célèbre Barbe-Bleue. A travers 
tout cela passent, vivent et aiment des personnages bien 
actuels, liés entre eux par des fils d'amitié, d'intérêt, de 
curiosité ou de passion sensuelle qui n*ont rien de factice ni 
de conventionnel. Ce livre, documenté comme un travail de 
bénédictin, met le lecteur au courant des théories mystiques, 
astrologiques, spagiriques, les plus abstruses, donne des 
détails sur la littérature campanaire que je me permets de 
signaler en passant au savant historien des cloches du Poitou, 
M. Joseph Berthelé, abonde en renseignements inédits sur 
les sociétés démoniaques modernes, sur l'incubât et le succu- 
bat, sur l'envoûtement et sur la messe noire dont les rites 
orgiaques et sacrilèges sont décrits avec une force vraiment 
saisissante, et oilre en même temps les émotions et le plaisir 
de lecture d'un roman igit par un maître écrivain. Une 
remarque me parait curieuse à faire : c'est l'ardeur avec 
laquelle tous les personnages de M. Huysmans, les meilleurs 
comme les pires, et lui-même parlant en son nom, regrettent 
le moyen âge et voudraient s'y rejeter, par dégoût du temps 
présent. Il n'y a là ni stratégie politique, ni entraînement 
d'une polémique de parti : l'impulsion est toute de sentiment, 
purement artistique et littéraire. L'indice est d'autant plus 
grave et important à noter. 

Je quitte avec peine ce volume si suggestif et sur lequel 
il y aurait encore tant à dire, et, vous rappelant en passant 
les deux plus récentes publications de a la Bibliothèque elzé- 
virienne ^ », le Neveu de Rameau, avec des études par Georges 
Monval et Er. Thoinan, et le dixième volume des Œuvres de 
Brantôme, avec les notes de feu P. Mérimée et de Louis 
Lacour, j'arrive aux productions historiques. 

L'HisTomsl J'aperçois dans mon auditoire plus d'un sou- 
rire sceptique, et je crois entendre des lèvres murmurer ' : 
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« Nous ne sortons pas de la fiction ! » Je ne voudrais point 
rompre une lance en faveur de l'opinion contraire. Il n*est 
guère de fait historique dont les causes, les conséquences, les 
détails ne soient encore aujourd'hui débattus et contestés, à 
moins qu'on ne le révoque en doute ou qu'on ne le nie tout 
net. Gomn^ent expliquer cela, si l'on n'admet que, dans l'his- 
toire, l'imagination joue un rôle aussi important que la réalité? 
Il est cependant difficile déclasser parmi les œuvres de fiction 
des publications comme le Recueil des actes du Comité de 
Salut public^ publié, sous les auspices du ministère de l'in- 
struction publique, par M. F.-A. Aulard dans la « Collection 
« de documents inédits sur l'Histoire de France^. » En tout cas, 
la fantaisie ne peut venir que des hommes mêmes à qui Ton 
doit ces documents, et non de l'érudit qui les recueille ; les 
notes et observations dont il les accompagne n'étant que des 
renseignements et des références, «t jamais des jugements ni 
des expositions doctrinales. Le troisième volume de cette 
belle publication, qui vient de paraître, va du l*' avril au 
5 mai 1793. 

La période révolutionnaire est toujours une de celles 
qu'on étudie le plus activement. M. Ernest Hamel — au 
nom duquel ceux qui n'ont jamais lu une ligne de ses ouvrages 
s'écrient, non sans horreur : Ahl oui, l'apologiste de Robes- 
pierre! — a profité de l'incident du Thermidor de M. Sardou, 
interdit à la Comédie Française, pour publier un volume sur 
"Thermidor d'après les sources originales et les documents 
authentiques*^ orné d'un portrait de Robespierre gravé sur 
acier par Geoffroy et que la maison Fume a plus d'une fois 
utilisé, et M. Hamel raconte sincèrement et honnêtement, 
après les avoir regardées de près, les choses telles qu'il les 
voit. D'autres les ont regardées avec non moins de soin et de 
probité, et les ont vues autrement. Ils ont également droit à 
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notre respect. Quanta prendre parti, il faut m'en dispenser, 
ici du moins. Qu*il suffise de constater une fois de plus que la 
vërité change d'aspect non seulement avec les frontières, 
mais encore avec les individus. 

C'est pourquoi les mémoires, quand ils sont sincères, ont 
tant de charmes pour notre esprit. Dans ces vues particulières, 
dans cette vérité générale qui se subjective et qui se moule 
suivant Tintelligence qui la conçoit, le lecteur trouve toujours 
de quoi s'instruire et se récréer. Aussi vous demanderai-je de 
souhaiter avec moi la bienvenue au Journal du canonnier 
Bricardy publié par ses petits-fils, Alfred et Jules Bricard, 
avec introduction de Lorédan Larchey^. Ce journal, qui va 
de 1792 à 1802, fait connaître un type accompli du volontaire 
parisien de la première république. Canonnier de la section 
Saint-Merry, rentré dans ses foyers, après dix ans de guerre, 
avec l'épaule tte de lieutenant d'artillerie gagnée en Egypte, 
Joseph Bricard reprit son métier de tapissier avec la fière 
simplicité de l'homme libre qui a tout abandonné pour la dé- 
fense de la patrie. C'est un bon livre à ajouter à la collection des 
« Mémoires de soldats » entreprise par la maison Delagrave. 

Se rattachant à cette période, mais la dépassant pour 
atteindre la fin du second empire, le nouveau volume de 
M. Cb. Nauroy, Révolutionnaires^ ^ débute par une biographie 
de M"** Tallien où sont nombreuses les trouvailles piquantes, 
en contradiction avec les opinions reçues ; on y trouve ensuite 
une étude documentée sur Dumouriez, des pages curieuses à 
propos du second Lauzun, mort duc de Biron sur l'échafaud, 
un récit de la mort de Lepelletier de Saint-Fargeau, des pièces 
intéressantes sur Diderot, Helvétius, la famille d'Holbach et 
les Carnot, un mot caractéristique sur le révolutionnaire russe 
Bakounine, et quelques pages où hauteur traite de l'opposi- 
tion à la fin du règne de Napoléon III. Il en profite pour 
parler beaucoup de lui, et pour rappeler que, malgré les ser- 
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TÎces qu'il a rendus â la République avant qu'elle fût née, on 
loi a p ré ferc snocessÎTenient, à 1* Académie française, M. Gréard 
et M. de Frejcinet. Ne croyez-vous pas qu'il est à craindre 
qu'on ne continue â lui préCërer quelqu'un à chacune des 
intares élections? 

Un ancien ambassadeur d'Autriche à Paris et à Rome, le 
comte de Uiîbnery vient de publier à la librairie Hachetle, 
sous le titre de : Une aimée de ma vîe^, la reproduction d^un 
journal tenu régulièrement de 1848 à 1849, et, sauf empêche- 
ment, écrit chaque matin. Cest une importante contribution 
à l'histoire diplomatique d'une époque courte, mais décisive, 
dans la vie de l'Europe an xiz* siècle. Malheureusement, le 
temps me manque pour vous en donner même un aperçu. Je 
ne peux pas m'arréter davantage à la notice que M. Lefèvre 
Portalis a lue à l'Académie des sciences morales et politiques 
sur son prédécesseur, feu M. Hippolyte Camot^. 

Que vous dire du premier volume que M. Pierre de Lano 
publie sous ce titre général : le Secret d'un empire* ? Il est 
consacré à l'impératrice Eugénie, dont il donne le portrait 
en firontispice; mais il n'est point tendre pour elle. A tort, 
ou à raison? C'est encore un de ces sujets où la vérité histo- 
rique relève de l'imagination. L'accumulation des documents, 
dans un sens ou dans l'autre, ne changera pas d'une manière 
sensible le nombre des amis, des ennemis, ni des indifférents. 
M. Pierre de Lano nous promet deux autres volumes dans 
cette série : F Empereur et U, Cour. Si 'j'en juge par celui-ci, 
ils vaudront la peine d'être lus. A la chaleur de son tempéra* 
ment de polémiste, M. Pierre de Lano ajoute le mérite de 
savoir choisir les anecdotes piquantes et d'être bien informé. 

C'est un polémiste aussi que le comte d'Hérisson, car ses 
mémoires et ses souvenirs ont toujours une allure d'attaque, 
un soufQe de combat. L^ouvrage qu'il fait paraître chez OUen- 
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dorff sur les guerres d'Algérie ne fait pas exception. Son titre, 
ht Chasse à l' homme \ en est une preuve à lui seul. La thèse 
qu'il soutient, en l'appuyant sur les documents originaux qu'il 
a recueillis, se résume en ce fait : « Les puits artésiens d'un 
simple ingénieur dans TOued-Rhir ont plus fait pour nous 
attacher les hommes du Souf que nos généraux suivis d*inter- 
minables colonnes. » Je crois que la colonisation ainsi entendue 
ne trouvera parmi vous, messieurs, que des sympathies. La 
couverture du volume est ornée d'une intéressante tête 
d'Arabe, d'après un dessin inédit d'Horace Vernet. 

Un Français, Dom Victor-Marie Doreau, prieur de la Char* 
treuse de Saint-Hugues, à Parkminster, dans le comté de 
Sussex, a récemment publié un savant travail sur les origines 
du schisme d'Angleterre : Henri VII et les martyrs de la 
Chartreuse de Londres^, Cet ouvrage, dont l'auteur a puisé 
l'idée première dans un livre anglais de Dom Laurent Hen- 
driks, The London Charterhouse, paru en 1889 chez les édi- 
teurs Kegan Paul, Trench et C'", de Londres, est puisé aux 
sources originales et authentiques : les archives cartusiennes, 
Phistoire de Maurice Chauncy, « The London Charterhouse, » 
les manuscrits du « British Muséum » et du a Public Record 
Office». Le livre, somptueusement édité, est illustré de plans, 
de cartes, de fac-similés, d'héliogravures reproduisant de 
vieilles estampes, dont la plupart sont extrêmement curieuses 
et fort peu connues, en France surtout. Le prieur de* Saint- 
Hugues met dans son style et dans ses jugements l'ardeur de 
ses convictions indignées et l'élan de ses espérances. Ce n'est 
pas moi qui le lui reprocherai. J'y trouve, au contraire, le 
grand intérêt du livre. Quelles que soient les opinions d'uncri^ 
tique honnête, il applaudit toujours au talent et à la bonne foi. 

L'annexe nécessaire de l'Histoire, la Géographie, dans 
laquelle il faut comprendre les Voyages, nous offre trois 
beaux volumes anglais consacrés à la France par M. Augustus 
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J. C. Hare, et publiés à Londres chez Téditeur George Allen. 
L'un contient la description du* nord-est de notre pays, et 
les deux autres celles du sud-est et du sud-ouest respectif 
vement. Un quatrième volume est en préparation, qui traitera 
du nord-ouest ^. C*est plaisir de voyager dans sa patrie avec 
ce guide étranger. Des cartes d*une netteté admirable, des des- 
sins véritablement pris sur les monuments et les paysages 
qu'ils représentent, bien choisis, bien exécutés et nombreux, 
le détail juste et précis sur les moindres localités, des citations 
appropriées, des souvenirs historiques et littéraires, les traits 
de mœurs, de langue, de costume, les renseignements d'ordre 
pratique utiles au voyageur, avec une réelle sympathie pour 
la France et ses populations qu'il connaît admirablement, 
voilà ce que M. Augustus J. C. Hare donne dans ces gros 
volumes à la reliure sobrement élégante, frappée aux armes 
royales de France, au texte imprimé avec le même soin et le 
même goût que les ouvrages de luxe, et pourvus chacun d'un 
index qui évite tout tâtonnement. M. Hare avait déjà publié 
un volume sur Paris. Ceux-ci viennent se grouper autour de 
ce point central, formant ainsi le tableau complet de notre pays. 
C'est le moment de vous recommander, messieurs, une 
très belle et luxueuse publication, entreprise déjà depuis quel- 
que temps par un artiste.de province, M. Jules Robuchon, de 
Fontenay-le-Comte, en Vendée. Sous le titre de Paysages et 
Monuments du Poitou, M. Robuchon publie par livraisons un 
splendide album descriptif, dont le texte, dû aux écrivains spé- 
ciaux les plus compétents, est imprimé par Motteroz, et dont 
les planches sont exécutées en photoglyptîe par Boussod et 
Valadon et en héliogravure par P. Dujardin, sur les vues 
photographiques prises par lui. De nombreux dessins sont, 
en outre, semés dans le texte. L'ouvrage entier comprendra 
environ deux cents livraisons grand in-folio ; se tire à 400 exem- 
plaires. Plus de la moitié est en vente actuellement. On peut, 
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d'ailleurs, ne souscrire qu'à une partie et faire un choix 
parmi les planches ^. 

La maison Cassell et C^, dont le centre est à Londres, mais 
qui aune succursale à Paris, 12, rue Bleue, a mis récemment en 
vente une étude sur les populations noires et blanches des an- 
ciens États à esclaves de la grande république américaine. Dans 
ces.pages, qu*i\Àniiiule Black America*, l'auteur, M. W. Laird 
Glowes, examine la nature des relations qui se sont établies 
entre l'esclave d'hier et son ex-maltre depuis l'émancipation. 
Les renseignements topographiques et statistiques abondent 
et rendent ce livre précieux pour tous ceux qui s'intéressent, 
à quelque titre que ce soit, aux questions de démographie et 
d'ethnologie. 

Des États-Unis à la Chine, la distance est tellement insi- 
gnifiante que la race jaune envahit tout doucement les terri- 
toires californiens, et, malgré les mesures prises ces derniers 
temps, continue d'étendre sa tache d'huile. Vous n'hésiterez 
donc pas à faire cette enjambée par-dessus l'océan pour attein- 
dre les Souvenirs chinois, de M. Léon Caubert'. Ce volume 
est illustré de dix-sept planches hors texte, plus curieuses 
comme documents graphiques que comme œuvres d'art. Ce 
qui intéresse surtout dans ce livre, ce sont les détails domes- 
tiques, sur l'ameublement, les repas, les relations sociales, les 
plaisirs, que l'auteur a eu le bon sens de ne pas dédaigner, et 
qui, mieux que de longues dissertations, font connaître un 
peuple étranger. 

Sur les confins de FHistoire et de la Critique, je rencontre 
deux gros in-octavo qui contiennent la vie et la correspon- 
dance de John Murray, mort en 1843 à la tète d*une des plus 
importantes maisons d^édition de Londres, que son successeur 
a su maintenir au premier rang. En rédigeant cette histoire 
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(f on éditeur et de ses amis^, le D' Samuel Smiles, a forcément 
tracé le tableau de Phtstoire littéraire en Angleterre pendant 
plus d*un denû-siècle (1768-1843). Et q«el demi-siècle 1 Lies 
deux Disraeli, dont Tun devait devenir lord Beaconsfield, 
Southey, Walter Scott, Cobbett, Leigh Hunt, George Eliis, 
James Montgomery, W. S. Landor, Charles Lamb, lord Byron, 
Maturin, Coleridge, Campbell, Hogg, Lockhart, Hall^m, 
Crabbe, Washington Irving, Thomas Moore, Carlyle, D. G. 
Rossetti, Gladstone, Robert Peel, tels sont, au milieu de beau- 
coup d'autres, les noms qu'on y rencontre à chaque page, avec 
des lettres inédites, des anecdotes, des détails précieux. Un cha- 
pitre, le XII* du premier volume, est presque tout entier con- 
sacré aux affaires de France : retour de Tile d'Elbe, Waterloo, 
les alliés à Paris, M*** de Staël, Benjamin Constant, Sismondi, 
Sicard, — et la lecture en est à la fois curieuse et agréable pour 
un Français. John Murray, second du nom, fut un éditeur ma- 
gnifique, ce qui ne Tempêchait pas d'être un éditeur intelli- 
gent. Tous les littérateurs de mérite tenaient à honneur de 
lui donner leurs œuvres, et il s'enrichit en les payant avec une 
libéralité princière. Il est le fondateur des Marray's Hiuid- 
books, ces guides du voyageur si commodes et si complets 
dans lesquels Conti puisa, j'imagine, l'idée des siens. 

Un ouvrage de haute érudition, dont le sujet n'est pas 
moins intéressant pour nous que pour les Anglais, a récem- 
ment paru à la c< Garendon Press ». Ce sont des études sur la 
légende d'Arthur, par M. John Rhys, professeur de celtique 
à l'Université d'Oxford». 

Ne sont que trois matières a nul home entendant, 
De France et de Bretaigne et de Rome la grant. 

Le champ s'est quelque peu élargi depuis que le trouvère 
écrivait ces deux lignes, que M. Rhys prend pour épigraphe; 
mais ces trois noms ont toujours la vertu d'émouvoir les 

1. A PttblUher and his Friends. Memoir and Correspondence of 
the late John Murray. Lond., John Murray; 2 vol. in-8o. 

2. Sittdies in the ArlhurUn Uffend, Oxford; in-8». Prix : 13 fr. 50. 



CONFÉRENCE BIBLIOLOGIQUE. 389 

cœurs. C'est surtout dans la vieille poésie du pays de Galles 
que M. Rhys étudie la légende arthurienne, et ce terrain peu 
exploré lui fournit une ample moisson de vues et de faits nou- 
veaux à ajouter à ce que nous savions déjà sur le roi Arthur, 
la Table Ronde et le Saint-Graal. 

J*aurais eu grand plaisir à vous parler longuement des 
Impressions et Opinions, de M. Georges Moore, un des jeunes 
écrivains anglais qui connaissent le mieux notre littérature et 
qui y cherchent le plus volontiers des sujets d*étude et des 
sources d'inspiration ^. Peut-être pourrai-je, en une autre occa- 
sion, revenir sur ce charmant volume, édité par M. A. Nutt 
avec le goût artistique qu'il apporte à toutes ses publications, 
et où il serait si intéressant de rechercher ce que l'auteur 
pense de Balzac, de Tourgueneff, de* Paul Verlaine, de nos 
peintres, du Théâtre-Libre, de Zola, de tout ce qui constitue 
notre vie littéraire et artistique au temps présent. 

Il en est de même du livre de M. Robert Buchanan, le 
critique célèbre qui malmena si fort le poète Swinburne et la 
« littérature charnelle ». Il soulève les questions les plus brû- 
lantes, non seulement au point de vue des lettres pures, mais 
au point de vue social. A peine une heure suffirait-elle pour 
exposer et discuter sommairement les idées quUl défend, celles 
qu'il attaque et celles qu'il suggère; et les minutes me sont 
comptées. Je peux dire pourtant qu'il marque, avec M. Georges 
Moore, pour lequel il n^a pas assez de termes méprisants, les 
deux points opposés et extrêmes. Le titre général qu'il donne 
à ce recueil d'essais, The Corning Terror, « la Terreur, qui 
vient » est caractéristique de sa doctrine, et dit d'un mot 
son opinion sur les littérateurs contemporains. Fausses ou 
vraies, d'ailleurs, il met en avant ses idées avec une crânerie 
chaude et vibrante qui rappelle un peu les allures de Jules 
Barbey d'Aurevilly ; il admire l'énergie de l'homme, il y croit ; 
et s'il prophétise la venue du règne de la Terreur sur les intel- 
ligences comme sur les corps, son pessimisme n'a rien de 
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définitif. En effet, le livre se termine par ces paroles consolantes : 
ce L'humanité sera malade presque à en mourir ; mais, après 
tout, le vieux credo de la Jeunesse, et de l'Espérance, et de la 
Lumière, est un credo vrai, et T Humanité, loin de mourir 
bientôt, vivra de longs jours encore. » L'éditeur, M. Heine- 
mann, a fait de The Corning Terror un fort beau volume, 
d'aspect original et d'exécution typographique irréprochable K 

La Collection des classiques populaires, de MM. Lecène, 
Oudin et O*, s'enrichit de deux volumes : Dante, par Edouard 
Rod, un des esprits de ce temps les plus capables de com- 
prendre et de traduire le grand poète italien ; et Saint-Simon, 
par M. J. de Crozals '. Quand on songe à l'extrême — j'allais 
dire excessif — bon marché de ces volumes bien imprimés, 
ornés d'illustrations suffisantes et écrits, suivant un plan 
général judicieusement ordonné, par des hommes de haut 
mérite et soucieux de leur renommée, on ne peut s'empêcher 
d'être reconnaissant aux éditeurs du service qu'ils rendent 
au public. 

Un autre Saint-Simon est mis en vente par la Librairie 
de VArt^. Il ne s'agit plus ici d'une rapide étude biographico- 
littéraire enchâssant des citations appropriées, mais d'une 
suite d'extraits destinés à faire connaître complètement 
' l'écrivain par ses œuvres, sans qu'il soit nécessaire de les lire 
d'un bout à l'autre. Ce volume fait partie de la Bibliothèque 
littéraire de la famille, qui comprend déjà Voltaire et les 
grands orateurs de la chaire. M. F. Lhomme, un fin critique 
que les gens de théâtre connaissent bien sous le nom de 
Lefranc, et en même temps un érudit et habile professeur 
qu'on apprécie fort dans T Université, a accompagné le texte 
d*une notice très bien faite et de notes détaillées où éclatent 
sa connaissance du sujet et son expérience d'éducateur. 
Trente-huit gravures, reproduisant des portraits intéressants 
de répoque, augmentent l'attrait de cet utile ouvrage. 
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Un moty pour signaler aux savants et aux curieux un 
petit volume de M. A. DelbouUe, contenant des additions i 
rhistoire des Fables de La, Fontaine, des comparaisons et des 
rapprochements nouveaux, des notes littéraires et lexicogra- 
phiques, que Ton peut regretter de ne pas trouver dans le 
La Fontaine des « Grands écrivains de la France », auquel cet 
intéressant travail peut servir de complément^. Un mot 
encore sur le livre que la vicomtesse de Janzé vient de con- 
sacrer à Alfred de Musset, qu'elle admire, comme nous tous, 
et qu'elle nous fait mieux connaître, et nous arrivons à notre 
avant-dernière étape, aux livres de Philosophie, de Morale 
et de Science pratique. 

De plus en plus, le temps, qui m'échappe, et votre impa- 
tience, que je redoute, me forcent, messieurs, à donner à 
cette revue la sèche rapidité d*un catalogue. Vous me par- 
donnerez l'aridité de ces énumérations :* c'est pour hâter 
votre délivrance. M. Augustin Chaboseau, qui est de la 
même religion que M. Léon de Rosny, expose en un beau 
volume, avec une clarté élégante et avec autant d'impartialité 
qu'on peut en demander à un croyant, les doctrines boud- 
dhiques et leur histoire*. M. Henri de Varigny traduit l'on* 
vragé de M. G. J. Romanes, ami et disciple de M. Charles 
Darwin, sur FÉvolation mentale chez Vhomme et Torigine 
des facultés humaines *. Cet ouvrage renferme une étude 
particulièrement intéressante sur l'origine et le développe- 
ment du langage, qui a favorisé les progrès de la pensée 
primitive rudimentaire, telle qu*on l'observe encore de nos 
jours chez les sauvages ou chez l'enfant. A ce titre, on peut 
le rapprocher de la nouvelle édition que M. Max Mûller 
donne de son ouvrage sur la science du langage ^. Depuis 
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1861, date de la première édition, le livre est trop connu 
de tous ceux qui s'intéressent à la question pour qu'il soit 
besoin de tous en donner le m<nndre aperçu. Tout le 
monde sait qu'il a marqué un progrès décisif et établi pour 
la première fois la science du langage sur une base solide. 
Hais il convient de dire que cette nouvelle édition est corn* 
plètement refondue et que l'auteur y a incorporé le résultat 
de ses recbercbes et de ses méditations pendant trente années. 

Sous le titre assesbiiarre de Tongaes in trees and Sermons 
in stones (les Arbres parlent ef les Pierres prêchent), le 
Rév. W. TudLwd publie chez George Allen ^ un joli volume 
de légendes, de foOc-lare, de réflexions bumorisUquement 
morales, terminé par un essai sur les cadrans solaires et sur 
les inscriptions qu'on j rencontre. 

Frntti di Cenere, tel est le titre décevant d'un élégant petit 
volume dû à un membre de la Société des Bibliophiles con- 
temporains, le commandeur Gesare Augusto Levi, directeur 
du musée Torcello, à Venise *. Ces maximes si fines, si ingé- 
nieuses, si pleines du sens de la vie, de l'amour de l'art 
et de sympathie pour les misères humaines, sont des fruits 
nourrissants et non point des fruits de cendre, comme il a plu 
à la modestie de l'auteur de les appeler. 

Puisqu'il est question de modestie, souffrez, mesdames 
et messieurs, que je me dépouille un instant de la mienne 
pour vous recommander mon nouveau volume : Comment 
vivre à deux? Je ne prétends pas avoir trouvé la recette 
infaillible^ et je le regrette, car je serais assuré d'un beau 
succès. Je ne prétends pas davantage dire rien de bien neuf 
sur le sujet. Comme dans les autres livres de la série qui a 
commencé par Doit-on se marier ? et que ce volume vient 
clore, j'ai pris plaisir à citer les opinions et les pensées d'au- 
trui. Il n y a, dans ces essais de morale pratique et familière, 
ni doctrines nouvelles, ni critiques acerbes, ni plans de réno- 
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vation sociale. J'ai voulu' seulement, sur des questions dont 
l'actualité nous enserre et nous hante, faire parler le bon sens 
dans un langage qui n'endorme pas. Puisse Texpérience que 
vous faites en ce moment ne pas vous faire trop mal augurer 
de la manière dont j*y ai réussi ^ 

Vous connaissez tous le recueil annuel, si utile, que le 
grand vulgarisateur Louis Figuier publie sous le titre de V Année 
scienlîfique et indasirielle. La trente-quatrième année (1890) 
est en vente à la librairie Hachette. En parler plus longuement 
sériait recommencer un éloge trente-trois fois fait déjà. 

M. A. M. Ocàmpo, secrétaire de l'Association littéraire et 
artistique internationale, a reproduit en brochure le compte 
rendu du congrès de Londres; en 1890, qui avait déjà paru 
dans la BevuQ générale. C'est un document à avoir, mais sur 
jBur lequel il serait superflu d'insister *, 

La Science de la peinture, par M. J.-G. Vibert, vaut 
mieux qu'une mention '. Je ne peux guère, cependant, lui 
accorder autre chose. G*est un livre consciencieux et — - à un 
certain point de vue — courageux, écrit par un homme qui 
connaît à fond son sujet, et qui a fait de son mieux pour 
donner aux artistes les moyens les plus efficaces d'assurer à 
leurs œuvres une durée que le mauvais choix des matériaux 
abrège de plus en plus. 

Un ouvrage de science pratique et d'usage journalier pour 
tous, c'est le CasselVs Book of ihe Household^, ou Livre de 
Ménage f publié par la maison Cassell. Je ne vois rien qui 
puisse lui être opposé en France, ni pour l'abondance et la variété 
des sujets traités, lesquels comprennent, ou je me trompe 
fort, tout ce qui peut intéresser la vie domestique, depuis les 
besoins les plus humbles jusqu'aux satisfactions intellectuelles 
et artistiques les plus élevées, ni pour la manière précise et di- 
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rectement utilisable dont chaque question est traitée, ni pour le 
plan de Tensemble et la coordination des parties, ni pour 
les illustrations, très nombreuses, très suggestives, et toujours 
bien venues dans la netteté un peu froide de leurs contours. 
Ni les deux volumes, si prisés par nos ménagères, de M"* Robi- 
net, ni les livres de M"^ d*Alq, ni même le Dictionnaire de la, 
Vie pratique de G. Belèze, ne peuvent soutenir la compa- 
raison. Un éditeur qui entreprendrait une édition française 
de cet ouvrage, adaptée à nos goûts et à nos besoins parti- 
culiers, mais dans les mêmes conditions de bonne exécution 
et de bon marché, rendrait service à àes milliers de familles 
et ferait une excellente affaire, par surcroît. 

Les ouvrages récents de B»liographie ne sont pas nom- 
breux, et ni vous ni moi nous n'en sommes fâchés,- mes- 
sieurs, puisque c'est par là que je dois finir. Le deuxième 
fascicule du Catalogne abrégé de la BibHothèqne Sainte^ 
Geneviève, par MM. E. Poirée et G. Lamouroux ^ ; le 
dixième fascicule du Répertoire général de Bio^Bibliogra' 
phie bretonne, par M. René Kerviler', consacré tout en- 
tier, sauf deux pages, au général Boulanger; une nouvelle 
brochure de M. F. Nizet sur un projet de catalogue idéolo- 
logique, appliquée cette fois aux périodiques, et dans laquelle 
il dépouille le numéro de janvier 1891 de quatorze revues^, — 
voilà pour les publications fragmentaires avec lesquelles il 
faut compter. 

11 faut aussi mentionner la première année de Y Annuaire 
de l'Imprimerie, rédigé par M. Arnold Muller, ouvrier typo- 
graphe intelligent et actif, de nationalité hongroise, je crois, 
et correspondant d'un journal spécial très remarquable, le 
Grafikai Szemple, ou Revue graphique, qui se publie à 
Budapest. Ce petit volume, en forme de carnet^ est bien 
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conçu, convenablement rédigé^ et, quelque bon qu*il soit 
déjà, il ne peut manquer de s'améliorer d'année -en année. Il 
est certainement appelé à rendre bien des services. On y 
trouve, pour ne donner qu'un exemple, toutes les imprime» 
ries typographiques et lithographiques de Paris, classées par 
arrondissement ^. 

Si M. Arnold MuUer nous apprend, entre autres choses, 
où l'on peut se faire imprimer, .l'éditeur de la Bibliothèque 
des connaissances utiles aux Amis des livres nous fait ensei- 
gner par M. Henri Bouchot, du Cabinet des estampes, les 
livres modernes qu'il convient d'acquérir ^. Uniforme d'aspect 
avec l'ouvrage du même auteur et de la même collection sur 
les Ex'Libris, que tous mes auditeurs connaissent, je sup- 
pose, ce nouveau volume abonde en illustrations habilement 
choisies pour donner une idée de la décoration artistique des 
principaux volumes dont il est question dans le texte. Ceux 
qui s'attendraient à trouver dans M. Bouchot un guide confiant 
en soi et imposant son autorité aux autres pourraient' bien 
être quelque peu déçus. Les trois chapitres sur les livres 
contemporains, la bibliofolie contemporaine et les procédés 
de décoration, dont se compose le volume, sont riches en indi- 
cations de toutes sortes, et il est facile d'y relever les titres et 
la description sommaire d'un bon nombre d'éditions de luxe 
et de livres d'amateurs publiés dans ces dernières années. 
Mais, en fait de conseils précis et dont l'auteur prenne l'entière 
responsabilité, je ne trouve guère que les deux suivants : « Un 
bel ouvrage, bien de son temps, bien actuel, sera donc pour 
nous celui où des vignettes savoureuses, grasses, bien tim- 
brées, habilleront un texte cUir; » — et à la fin, comme 
résumé définitif : « Le livre moderne qu'il convient d'acquérir 
est justement l'œuvre renfermant en soi ce coup de foudre 
qui fait de l'amateur un Saiil sur le chemin de Damas. » 
Voilà qui ne gênera pas l'amateur. Cela ne Taidera pas 
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V ■■ii rîrw de y ii ii le choix de l'ai 
^ «oû-ce pa» £ûrc ■■ nétier de dape? Les Irais otaû de 
M. H. B-:>i>;3»t '^fnotmt me parfaite coaaua^^Ke da sujet; 
il^ *-at. itnerelemeaL auç^atïh, iderês d'une pointe de 
tBiL-iti r as u si e et de >ctare facile. L'antatenr s'en denuiide pas 
Ànsiaçe. Ma», ce «js'S se pandoBBepas, c'est qn'oaalteale 
â s Lôerté de faire des sottises. 

C T a parai roms, nesean, qn ans bieti tooIu m'écouler 
jstKfi'aa boot, des bibli<y a ph ea erodils à qni je dois de ne 
paé paso' sons «lencc le gtx» IraTail d'an Allemand, 
SL T^odor GotUîeb, »ir les bibliotbêqoes aa moyen igt '. La 
rerae nMa-^ai^ CtmtraUttatt fir BibiiotÂekttmcn, que 
dirire !e I> O, Hart»-ig, l'avait déjà publié par fn^meob. 
SvCf sa nouvelle fonne, U prései>te nne masse de documeoU 
da p<^ p^nd intérêt poor les diercbeors. La France j tient 
Bac Larse place, comme il conrient. Une introduction très 
saTarte et 1res noairïe, nne étude sur l'aménagemeDt et 
radminisl/alion des bibliotbèqoes an moyen i 
KÎnutieuse des sources, on inventaire, tout 
diiiaire par les recbercbes qu'O su[^K>se, des 
pîec^ où il est question de librairies et a 
inoiD< publiques, des index d'une darté paifai 
quels il est facile de se diri^r dans cet ouvnf 
tout cela constitue un livre de travail pour le 
on bibliognphe on ud ami de la bibliogrophi 
être reconnaissant à M.>Tbeodor Gottlieb. 

Ce gît» morceau, messieurs, est pour la bonne bouche. 
Laissez-moi pourtant tous remercier de l'indulgente attention 
que vous avez eu la constance de me prêter jusqu'au bout, el 
TOUS dire combien je serais flatté qu'il vous plût de nous ren- 
contrer ici de nouveau. 

B.-H. Gaussekon. 

I. Ueber MiUeUlUriiehe Bibliothtfien. Leipii^Ollo Harrassowitt; 
1S90; iii-8*. 
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INFORMATIONS I 



N a vendu beaucoup de livres 
anciens et modernes le mois der- 
nier à PHùtel, beaucoup de 
modernes surtout, car il est inté- 
ressant de constater avec quelle 
aisance certains bibliophiles de ce 
temps passent de la passion force- 
née de l'achat au désintéresse- 
ment complet du bazardagel 
Beaucoup d'amateurs récents 
donnent dans le goût du livre par 
: momentanée, comme d'autres se 
aux courses pour avoir le chic d'ai- 
mer un sport ; mais la passion des livres, qui demeure bon 
teint, se fait de plus en plus rare, et nombre d'acheteurs des 
bonnes éditions modernes réalisent après quelques années, 
sÎDOD après quelques mois d'exercice, leur bibliothèque hâtive- 
ment constituée ; c'est un trait fréquent des mœurs courantes. 
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Deux ventes, le mois dernier, ont cependant dominé Tat- 
tention du marché, et ce sont les seules dont nous puissions 
avoir cure : Tune est la vente de Charles Cousin^ le Toqué, qui 
se terminait le 10 avril ; l'autre formait le début de la grande 
liquidation Hippolyte Destailleur, qui va encombrer avec sept 
catalogues successifs le marché d'admirables livres anciens. 




Nous avons déjà depuis deux mois fait mention du cata- 
logue CSousin, et chacun sait que la perle de la bibliothèque 
du Grenier fut le fameux ouvrage du fermier général La 
Popelinière, livre unique intitulé : Tableaux des mœurs da 
temps dans les différents Âges de la vie, et qui est enrichi de 
dix-huit miniatures. — Ce volume, qui successivement appar- 
tint au duc de La Vallière, au marquis de Paulmy, au prince 
Galitzin, au baron Pichon, à Férobiblwmane Hankey et enfin 
à Charles Cousin, a été adjugé 20,200 francs au libraire expert 
Durel, pour le compte d'un bibliophile mystérieux... et rou- 
blard qui pourrait peut-être conjuguer le verbe : J^achèle et 
je revends, — N'insistons pas sur cet amateur anonyme, 
disons seulement que c'est M. H***B*^,de Bordeaux, qui pos- 
sède maintenant ce livre de royal Bourdeau, comme on disait 
du temps de Mathurin Régnier. 

Cousin, croyons-nous, avait acquis ce livre aux héritiers 
Hankey moyennant 20,000 francs, somme ronde. Quelques 
jours avant la vente, il courait un bruit persistant : le La Popeh- 
nière n'était pas complet. — On se disait et répétait que le baron 
Pichon, lorsqu'il céda le livre à Hankey, avait, pour équilibrer 
le prix qui lui était offert avec celui qu'il réclamait, détaché 
deux des miniatures les plus aimables, dont une scène de 
Lesbiennes d'un pâmant intérêt. Le La Popelinière devrait 
donc, si ce qu'on raconte est 'juste, comprendre Vingt Minia- 
tures. Il appartient au propriétaire actuel de faire la clarté 
sur cette question. Toujours est-il que le prix atteint par ce 
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livre précieux ne répond pas aux légitimes ambitions de notre 
cher Toqué, qui espérait bien décrocher 30,000 livres. 

Disons, avant de donner quelques prix, que le total des 
enchères pour la Bibliothèque du Grenier s^est élevé à la 
somme de 110,841 francs avec les dessins, tableaux, faïences et 
objets d*art; Tensemble des vacations a fourni 136,000 francs. 

Maintenant, soyons ménager de notre place ; donc, plus de 
bavardage ; donnons des prix, en choisissant de préférence les 
livres des siècles les plus voisins par numéros d'ordre. 

163. Bottchardon, les Cris de Paris, chez Fessard, 1737- 
1746. 60 eaux-fortes par le comte de Caylus, terminées au 
burin par Fessard, 670 fr. — 173. Gavarni, Œuvres choisies; 
exemplaire entièrement et finement colorié au pinceau, 330 fr. 
— 181. Moreau le Jeune. Seconde suite d'estampes pour 
servir à Vhistoire des modes et du costume en France dans le 
xviu* siècle. Paris, 1776, chez Moreau, 455 fr. — 187. Suite 
d'estampes gravées par M™^ la marquise de Pompadour, 
d'après les pierres gravées de Guai, graveur du roi. Frontis- 
pice, par Boucher; 63 planches; reliure ancienne de Pande- 
loup, 2|100 fr. — 207. Anacréon, Sapho, Bion, Moschus, tra- 
duction nouvelle en prose, suivie de. la veillée des fêtes de 
Vénus et d'un choix de pièces par différents auteurs, etc. 
Cinquante figurejs ajoutées par les principaux maîtres du 
xviii® siècle, 315 fr. — 223. Ovide. Les Métamorphoses, gra- 
vées sur les dessins des meilleurs peintres français. Paris, chez 
Boson et Lemère; reliure ancienne, 620 fr. — 231. Œuvres 
en rime de Jan- Antoine de Baif. Paris, 1573, Lucas Breyer, 
280 fr. — 233. Les Œuvres de maistre Alain Chartier, corri- 
gées par André Duchesne. Paris, 1617, chez Samuel Thiboust^ 
240 fr. — 235. Les Œuvres poétiques d'Amadis Jamyn. 
Parib, 1579, Robert le Manguier, 217 fr. — 260. La Fontaine. 
Edition originale de Y Élégie aux nymphes de Vaux, Imprimée 
à Paris en 1861 probablement, d'une manière occulte, sur une 
feuille volante aujourd'hui introuvable, 2,055 fr. — 261 . Fables 
choisies, mises en vers par Jean de La Fontaine. Paris, 1755, 
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de Saint, Sailland et Durand; figures d*Oudry; reliure 
ancienne, 1,525 fr. — 262. Fables choisies, mises en vers par 
Jean de La Fontaine; figures gravées par Fessard. Paris 
1765-1775; reliure de Derôme l'Ancien, 485 fr. — 272. ConUs 
de M. de La Fontauie, enrichis de tailles-douces. Amster- 
dam, 1685, chez Henry Desbordes ; reliure ancienne, 450 fr. 
— 273. Contes et Nouvelles .en vers par M. de La Fontaine, 
avec préface par Diderot. Amsterdam, 1762 ; premier tirage 
de rédition des fermiers généraux, 1,170 fr. — 274. Contes 
de La Fontaine. Paris, 1875; réimpression de Lemonnyer; 
soixante dessins originaux au lavis, exécutés pour le comte 
de R..., 295 fr. — 278. Les Amours de Psyché ei Capidon^ 
avec le Poème d* Adonis, pSiT La Fontaine; figures de Moreau 
le Jeune; Paris 1797, chez Saugrain et Didot. -7- 289. lef 
Baisers, précédés du mois de mai, par Dorât, poème. A La 
Haye et Paris, chez Lambert et Delalain, 1770, 290 fr. Fables 
nouvelles, par Dorât. La Haye, Paris, Delalain, 1773; 
vignettes par Marillier, 1,191 fr. — 296. Héro et Lésmdre, 
poème, avec frontispice et huit estampes en couleurs dessinées 
et gravées par Debucourt. Paris, Didot, an IX, 315 fr. — 
306. Tanevot, Adam et Eve y tragédie. Paris, 1752, chez 
J.-B. Garnier, 385 fr. — 314. — Zelis au bain; poème à 
Genève; figure d'Ëisen, par Le Mire et Longueil, 560 fr. — 
320. Œuvres complètes de Béranger , 53 gravures sur acier 
par Charlet; Perrotin, éditeur; figures .sur chine avant la 
lettre, rarissime, 500 fr. — 334. Œuvres d^ Alfred de Musset. 
Paris, Lemerre, 1876. Illustrations d'Henri Pille, gravées par 
Monziès ; figures de Rida gravées par Lalauze, 500 fr. — 
341 . La Gerusalemme Liberata di Torquato Tasso. Parigi, 
1771, Delalain, Durand, Molini; reliure ancienne, 230 fr. 

478. Les Cent nouvelles nouvelles , figures en taille-douce 
gravées sur les dessins de Romain de Hooge. Cologne, 1701, 
chez Pierre Gaillard ; reliure par Bovet, 400 fjp. — ^ 486. Contes 
de Perrault^ illustrés par Edouard de Beaumont, avec 41 fac- 
similés d'aquarelles, 375 fr. — 488. Œuvres de maître 
François Rabelais, critiques et remarques de Le Duchat, 
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figures de B, Picart, aux armes du comte de Cobentzel avec 
le dessin original du frontispice par Folkenia, 1,475 fr. — - 
492. Aline, reine de Golgonde, par le chevalier de Boufflers. 
Paris^ imprimé pour la Société des Amis des Livres; compo- 
sition d* Albert Lynch ; eaux-fortes par Goujeau, 340 fr. — 
497. Jacques le Fataliste, par Diderot, imprimé pour les 
Amis des Livres, figures, par Leloir, gravées par Mougin, 
Ccnirtry, Los Pios, etc., 200 fr. — 499. Histoire du chevalier 
des Grieux et de Manon Lescaut, par l'abbé Prévost. Ams- 
terdam, 1753, reliure de Beauzonnet, 805 fr. — 501. Le 
Paysan perverti, par Restif de La Bretonne, La Haye et Paris, 
1776; la Paysanne pervertie, etc., 570 fr. — 504. Primerose, 
par M. El. de Vindé, 1797. Paris, chez Didot l'alné; eaux-fortes 
avant la lettre, 300 fr. — 513. Jules Glaretie, le Drapeau, 
sur grand papier du Japon, reliure par Marins Michel^ 460 fr. 
— 519. La Dame aux camélias, par Alexandre Dumas fils, 
un des 30 exemplaires sur Japon et suites de figures ajoutées, 
399 fr. — 521. Madame Bovary, par Flaubert, édition ori- 
ginale et lettre autographe de Tauteur, 295 fr. — 523. 5a- 
lammbô, parG. Flaubert, édition originale, 290fr. — b^i.Made- 

•m 

moiselle de Maupin, par Th. Gautier. Exemplaire sur japon 
extra^ figures de Toudouze, reliure de Cuzin, 535 fr. — 
525. L'Eldorado de Fortunio, par Th. Gautier, imprimé pour 
\e» Amis des Livres, 325 fr. — 528. Trois coups de foudre, 
par Ludovic Halévy. Dix dessins de Kaufmann, gravés 
par Th. de Mare; papier du Japon; aquarelles d'Henriot ajou- 
tées, 365 fr. — 537. Chronique du règne de Charles IX, par 
Prosper Mérimée; eaux-fortes par Edmond Marin pour les 
Amis des Livres, 460 fr. 

Il nous a fallu écourter nos citations par mesure prophy- 
laxique. La revue entière y aurait passé. Au surplus, nous 
nous plaisofts à espérer que le Toqué, qui a offert un si beau 
catalogue sur japon à ses collègues et amis, se fera un plaisir 
de leur adresser sur même papier, en supplément de souvenir, 
une Table des numéros avec prix marqués. — On y compte. 



313 LE LIVKE MODEKXE. 



DefUTI^ar. MvbLUcit àm j^iwihiibwI^ coBdnle p» 

Mor^aïki, c^ âne de» plos kiqiofftjirtcs de fiTrcs rwa eipfë^ 
cîetix qoe Ton ait £nl«s depûs loH^toips. Elle a prodmt dans 
floo eu«mbje 4^«1^ fraBcs. Si Tob soo^ qae cette biblîa- 
tbèqoe doU coin ea dic sept catalogws 9MccaBt& dedirene 
împoHance, M pciil cstawr que b totalité de la faiUiotlwqiie 
Deslailleiir prodûa esTirM demx muttioms, mmm bien 
daranta^e. 

Le premier catalogue qoi noos ocaqie était presque entiè- 
il consacré â lliiatoire de Fart. 



Voici, parmi mi grand noadve d'autres, quelques-ons des 
prix les plus ëlercs : Za Tapisserie de fÉgUse chrétienne et 
CMihoUqne, mi des pins jolis et des fdos raies livres du 
xn* «écle, orné de figures sor bois, 2,250 fr, — Passio Christi 
ab Alberto Darer, ouvrage imprimé en 1511,.conno sous le 
nom de 2a PetUe Passion, 2,150 fr. — L'Apocalypse fgme, 
par M^ Jehan Duvet, jadis orfèvre des rois Franç<H8 F et 
Henri II ; imprimée. à Lyon en 1561 et ornée d'estampes par 
Jean Duvet, un des premiers graveurs en taille-douce firaot 
çais, 7,000 fr. 

Le premier volume d'un recueil d'estampes historiées 
représentant les troubles arrivés en France pendant les ^fuerres 
de religion, imprimé à Genève en 1569. Ce recueil n'a pas eu 
de suite par le fait de la mort des éditeurs, 1,600 fr. — Col- 
lection complète des tableaux historiques de la Révolution 
française, imprimée chez Didot en l'an XI, 3,000 fr. ^ Rek- 
tion de la bataille de Marengo, Ce livre n'a été tiré qu'à 
25 exemplaires ; l'exemplaire mis en vente a appartenu au 
maréchal Berthier, 5,000 fr. — Le Sacre et couronnemntet 
Ventrée k Paris de la reine Éléonore d^ Autriche) deuxième 
femme de François I*', imprimé par ordre du roi ; une des 
plus précieuses productions de Geoffroy Tory, 3^600 fr. <*- 
L'Ordre qui a été tenu à la nouvelle et joyeuse entrée de 
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Henri II dans ta bonne ville de Paris, livre des plus remar- 
quables, chef-d'œuvre du dessin de la gravure mn* bois en 
France au xv* siècle ; exemplaire dé de Thou, 20,200 fr. — 
Un ouvrage du même genre, imprimé à Paris chez Denis Dû 
Pré, en 1572, et représentant l'Entrée de Charles IX à Paris, 
a été adjugé 10,200 fr. — Un recueil d'adresses, cartes de 
visites, billets de bal, brevets militaires de? xvn*, xviii* et 
xix^ fflècles, 2,000 fr. — Œuvre de J,-B. Leprince, Sur les 
mœurs, les coutumes et habillements des différents peuples, 
2,000 fr. — Suite d'estampes pour servir à l'histoire des 
mœurs et du costume des Français dans le xviii* siècle ; le 
chef-d'œuvre de Moreau le Jeune, 12,000 fr. — Recueil des 
portraits des principaux personnages de la cour de Louis XIV, 
2,400 £r. — Trois manuscrits, livres d'Heures du xv* siècle, 
sur vélin ornés de miniatures et de bordures à chaque page, 
ont été vendus 3,000 fr., 4,500 fr. et 2,500 fr. — Horse in 
laudem beatissimœ virginis Mariœ; etc.^ un des plus beaux 
livres d'heures du xvi^ siècle, dont les illustrations sont 
Tœuvre de Geofroy Tory, 6.000 fr. — Les Plaidoyers et 
harangues de Monsieur Le Maisire, advocat au Parlement, 
reliure de Le Gascon, aux armes de Pomponne de Bellièvre, 
3,000 fr. — Maneige royal où Fon peut remarquer le défaut 
et la perfection du chevalier en tous les exercices de son 
art, exemplaire qui a vraisemblablement été offert par l'au- 
teur Antoine Pluvinel à Louis XIII, 7,100 fr. — Fables choi- 
sies de La Fontaine, dessin d'Oudry ; exemplaire aux armes 
du duc d^Hautefort, 4,220^ fr. — Illustrations de Marillier 
pour les Fables de Dorât, 8,200 fr. — Choix de chansons 
mises en musique par M. de La Borde; figures de Moreau, Le 
Barbier et Le Bouteux, 5,050 francs. — Estampes pour les 
œuvres de Molière, publiées à Paris en 1773 par M. Bret ; 
dessins de Moreau le Jeune, 8,300 fr. — Recueil des lettres 
de M"'* la marquise de Sévigné, exemplaire aux armes de la 
famille de Sévigné, avec le nom de Grignon sur les plats^ 
2,500 fr. — Les Commentaires de César, traduction de 
N. Perrot, sieur d'Ablencourt ; exemplaire de M"* de Cha- 




3,^00 fr. 

4,050 fr. — 

Fngonard, 

et aaircs, 2,i35 fir. 

"JÛ-rraBL Ha^ -sii-. -*.ilt# i-. — L* Lôrrr dir li con^oeffo de 



In ^-Ti£ nu» j£» liiu- « tîclîk cft aBtH|Bes • en bdle condi- 
^.A ** jsrsr^'OKL ai^'iinrt^ur cBoore ■ârax qae île Tor vierge 
iif Laiitinm 1 sa» je» xraiû» amiAesrs ne souffrent pas la mé- 
diiiir-L* àfs «sfnczûurc?: càia DestaîBeiir tout était extra. 




Z^i:x am:^ hss^ Li.^rre5 q^ a^^ïent déjà lut une forte coupe 
T.*n^ 'jfixn^ ztl2Li:*'JSiiK^m» rcsfKiïres^ et qui ont {N^écédemment 
^iciiii 'ji iim^ i£5 «cb-rts à rUôtel des Ventes, MM. le 
I** Ij:^:«: e£ I~.KKCcar> cx-ootaire Alfired Piet, archinste 
j»^ ^ lyji é iz-^ et trésorier hoooraire de la Société Eugène 

Pi i^ LZii C'. ccc:irI<Hent ce mois-ci leur divorce bouquinier. 

X:c:§ iSKiT^frie? le m<:>îs prochain de donner quelques prix 
ô» eef i*eax rectes qui ne renferment pas des collections 
rc.r=f:=ieses dignes de monter la cervelle, ainsi que le pour- 
n-.L £à::re un exemplaire de la Bible des fous; cependant, les 
éizix mince? catalogues qui nous parviennent ne sont pas sans 
intérêt. 
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tCHOa ftRTISTlOUES ET LIBRAIICSOUEt 



I le Livre moderne se laissait 
entraîner à la flânerie parmi les 
récentes exposftions d'art qui 
intéreseent les iconopbiles et 
les curieux de littérature ima* 
gière, il devrait faire banque- 
route à ses comptes rendus 
' bibliographiques , augmenter 
son Tormat et affecter les appa- 
___ice3 des grands magazines d'art 
d'outre-Atlan tique surabondamment ornés de reproductions. 
C'est effrayant ce qui s'expose en ce moment aux quatre 
coins de Paris, sans parler de ces foires de médiocrités que 
l'on nomme les deux Salons des Champs-Elysées et du Champ- 
de-Mars. — Les petites exhibitions pullulent, et ce sont les 
plus intéressantes ; aussi, rien que pour nous spécialiser bien 
strictement, il nous faudrait parcourir sans hôte /'oiï ef /"/unie, 
autrement dit le muséum des littérateurs peintres et statuaires, 
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puis la galerie des peintres graveurs et enfin V Exposition 
générale de la, lithographie y qui vient de s'ouvrir quai Mala- 
quais, à TÉcole des Beaux-Arts. 

Comment accorder à ces réunions d œuvres et de hors- 
d*œuvres Tattention critique qu'elles appellent? Dans le cadre 
de quelques pages dont nous disposons, nous n'y saurions 
songer et, tout au plus, pourrons-nous dégager notre sen- 
timent général sur chacune de ces trois expositions asseï 
spéciales pour que cette revue ne s'en puisse désintéresser. 

L'exposition de Poil et Plume, qui est à la fois la pinaco- 
thèque et la glyptothèque des gens de lettres, a été organisée 
par Emile Bergerat et s est ouverte au public, il y a un mois 
en\nron, au théâtre d'application de la rue Saint-Lazare. 

Quarante-deux littérateurs ont exposé à Poil et Plume, 
dans la partie contemporaine désignée sous le nom de Luxem- 
bourg. — Le Loutre, qui forme la galerie des disparus, ne 
compte que neuf tributaires qui sont : Hugo, Gautier, Musset, 
Mérimée, Baudelaire, de Nerval, Schanne, de Châtillon et 
Jules de Goncourt. 

Très suggestif, ce Lomnfre des littéraires qui montre neuf 
de<^ins de Victor Hugo, neuf fimtasmagories remplies du choc 
des rayons et des ombres, ainsi que des peintures de Théophile 
Gautier, alors élè^'e de Rioux, qui manquent de caractère. 
Les dessins de Musset sont d*une exécution douce et vapo- 
reuse ; Mérimée crayonniste est sec et précis comme son style, 
un portrait de lui auto-iconographié est particulièrement 
remarquable: Baudelaire, lui, est fulgurant et satanique dans 
ses divers es»iis à la plume, ce sont des études de névropathe ; 
Auguste de Châtillon était un peintre de valeur et il est 
regrettable qu'on n*ait pas exposé de loi son grand portrait de 
Théophile Gautier, jusqu'alors inédit et qui est une œuvre de 
premier ordre appartenant à Judith Gautier. 

Un véritable artiste dbuns ce petit Louvre, c'est Jules de 
Goncourt dont on expose les principales aquarelles et eanx- 
fortes« Sa Ane île la Vieilfe>£«Jilerae, son poat à Bruges ci ses 
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gravures d'après quelques maîtres du xvin® siècle sont; d*un 
voyant supérieurement doué. 

Parmi les modernes du. Luxembourg, Bergerat aquarellise 
avec moins de fantaisie que Galiban n'écrit, CHovis Hugues 
barbouille avec une moindre ' fougue que son compatriote 
Monticelli ; de Concourt (Edmond) nous expose le portrait de 
Jules dans le salon de la rue Saint-Georges (1857) et son 
aquarelle, qui a souvent été reproduite, est d'un foire magistral ; 
Haraucourt pastellise avec la poésie d'un Cazin ; Lemonnier 
paysagise et divise la lumière comme un indépendant; 
Mirbeau empâte ses toiles largement avec un tempérament à 
la Claude Monet; Ponchon s'irradie en des peintures singu* 
lières comme des Tumer, et Cyp, enfin, la très sémillante ûyp, 
trouve moyen de nous étonner, de nous charmer et de nous 
égayer par la variété de son talent satirique, humoristique et 
délicat. Son éventail intitulé Déclaration d'amour de Georges 
Ohnet à la langue française est la synthèse la plus comique 
du romanesque courant de l'auteur de Serge Panine, Les 
albums de la même Cyp sont très originaux; mais ce qui nous 
charme le plus parmi ses envois, c'est un pastel, une tête de 
femme à la Kate Greenaway, qui est d'une adorable finesse 
de ton et qui révèle un œil des plus gourmets. 

Le catalogue de Poil et Plume^ qui révèle à chaque nom 
de littérateur l'esthétique, le prix rêvé et la devise artistique 
de l'exposant et qui donne une description de l'œuvre en vers 
souvent brillants et spirituels, est un petit livre curieux qui 
sera recherché plus tard. Si les organisateurs de cette origi- 
nale exposition avaient songé à imprimer pour les bibliophiles 
un catalogue de grand format, illustré de nombreuses repro- 
ductions des principaux virtuoses de l'endroit, il est certain 
qu'ils auraient trouvé plus de deux cents amateurs qui eussent 
été heureux d'en payer Texemplaîre deux ou trois louis. Il y 
avait là une publication des. plus affriolantes et une belle 
opération de librairie... et dire que pas un éditeur n'y a songé ! 



^*OB doit Booger i 




Le beau iivic 
capodiiesde 



soni appelés 
des por- 

CB «Tiil est peut- 
la plus Tsriée; 
r, depiBS le présîdeDt 
L^ommiiiir <£ Jt ^i ce^ftâ i lf i Heari Gnérard josqu'à 
'L SsiEi B:*iii£t« Bsk^t. Camere. Cbcret, DedMMitins, 
Z»ii:ir^hli^^ Tîcuu Gênp-fiichardi, Lepère, Lunoîs, Louis 
X T-ii> H-aœr- Smnmr et Tiaml. 

I. e«c jno^assâujf àt jêsuu «■ rerve les SM numéros de 
rf^f «-i.r«:ssi:.i:a ain:«iirc£s ôose^ d^antant nùenx que l'art 
àt c^m^r^msts^ àaaf le ^«wae, à FcxaBple des criti<pies atti- 
tr£5 SLJ1^ ùiOJMsr îà v^ae de FonnTe dooft oo parle, nous 
neaitùg Lx TTVof if assec tûb ei d'un inlêrêt dooteux. 

Ce çiL ren ê£zY a&iaê, c'est que les exposants sentent 
: jisf- jf t«s:cz: if sictir des sentiers battus et de produire des 
jra:vTfS ccr^T.Kjes rur rm^eatioa et le rendu. 

L>j. jh-f.-rte XfZfi de plac en plus k se compliquer de vernis 

iD>=^ i'i;^-a&Licle et de plains envdoppants qoi enlèvent la 

<erSecYs«e ie ia pointe, et elle exi^e on art de truquer le cuivre 

H de recâkâsJer qui n'est pas à la portée des borinistes, qui 

trop socrest d«$boDorent et réfirigèrent les livres modernes. 

Les piùntres gia % e ii rs sor bob de recelé d*A. Lepère pro- 

pTiSisefit ècâlement K se font plus souples en cherchant à 

produire des effets de perspective et de traits à la façon des 

Japonais, Noos croyons qu'il se formera bientôt parmi ceux-ci 

une école de cbromistes qui feront sur bois des estampes 
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en couleur dont nos livres futurs seront sans doute prismati- 
quement irradiés dans le texte et sous le texte. 

Les lithographes en couleur sont surprenants. A côté de 
Jules Chéret, Henri Rivière a exposé des épreuves d*un art 
très intéressant. La chromolithographie peut difficilement 
donner plus qu'elle ne fait aujourd'hui sous la main des ar- 
tistes qui la conduisent. Les éditeurs en usent modérément, 
et c'est là un tort, surtout sous forme de couverture, c'est la 
joie de l'œil. — Voyez plutôt la dernière. de Chéret pour 
ScAramouche. C'est vraiment exquis et réjouissant. 

Les peintres graveurs, eux aussi, devraient bien songer à 
un catalogue illustré, muni de belles épreuves, ne serait-ce 
que pour perpétuer le souvenir de ces expositions trop tôt 
dispersées. Les souscripteurs seraient nombreux. 

L'art lithographique semblait, depuis quelques années, 
plongé dans un profond marasme, quand, soudain, s'est épa- 
nouie toute une floraison de lithographes d'une nouvelle école 
qui ont rendu à cet art, descendu peu à peu au niveau d'un 
métier, son caractère originaire. 

Un professeur à l'École des Beaux-Arts, M. Destable, a 
jugé le temps venu de constater cette rénaissance et il a orga- 
nisé dans ce but une exposition qui s'est ouverte au quai 
Malaquais, salle Melpomène, jusqu'au 24 mai. 

L'exposition comprend deux étages. Dans la grande salle 
du rez-de-chaussée, on a groupé tous les lithographes du jour, 
les Chéret, les Willette, les Robida, les Ra£Paëli, les Fantin- 
Latour, etc., etc. , tous ceux, en un mot, qui ne sont pas morts. 

Dans la salle du premier étage et dans le vestibule se 
trouve l'exposition des maîtres d'autrefois. On voit là avec 
moins de plaisir que dans des cartons les Daumier, les Gavarni, 
les Géricault, les Delacroix, etc. 

Pour les simples promeneurs, la salle du bas et les six 
travées des galeries supérieures n'offrent au coup d'œil 
d'ensemble rien de l^ien remarquable. 
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Mais si, cependant, l'on s'approche de la cimaise, on dé- 
couvre là des œuvres dignes d'être longuement admirées. 

Nous citons d'abord, de Lunois, dans la salle du res-de- 
chaussée, à droite, une jolie série de lithographies : la Réunion 
publique de U salle Graffard, entre autres, d'^irès Jean Bé- 
raud. A citer encore : la Hollandaise de Valendeim et la 
Belle Tulipe. M< Lunois a un procédé spécial : il délaye dans 
des godets ses crayons lithographiques et^ ensuite, les emploie 
avec un pinceau. Les effets qu'il obtient ainsi sont vraiment 
extraordinaires. 

La galerie des contemporains n'est pas la moins riche, il 
s'en faut de beaucoup. 

Nous remarquons particulièrement les lithographies de 
M"®Rosa Bonheur; un Enterrement en pays wallon^ de Rops, 
d'une grande beauté; le Boissy d'Anglas, de Delacroix, par , 
Sirouy;tin bon portrait de Daumier, par M. Letouta; les 
Études de chevaux, diaprés Géricault, par M. Paul de Laage, 
et deux superbes Lion et Lionne de Perse, de M. Millot, dont 
les modèles sont encore au Jardin des Plantes. 

En face, M. Chéret expose une série de desskis qui sem- 
blent vouloir faire pâlir le Pierrot de Willette. Mais les deux 
artistes sont presque de taille à rivaliser sans se nuire. 

Dans la salle du haut, nous trouvons : d'Horace Vernet, le 
Lancier et les Forçaf* ; d'Isabey, Intérieur de Saint-Marc; 
de Charlet, le Soldat 'français et le Gamin éminemment 
national; de Géricault, le Pauvre homme à la porte d'une 
boulangerie; de Bonington, la Cathédrale de Bouen, et de 
Goya, deux jolis paysages; les Courses de taureaux, d'une 
extraordinaire intensité de vie et de tapage ; de Delacroix, les 
illustrations de Faust, fantastiques et terribles, et un Tl^re 
royal royalement féroce. 

Mais les vrais triomphateurs de l'Exposition sont incon- 
testablement, avec Delacroix, Raffet, Gavami et Daumier, qui 
sont représentés par leurs meilleures œuvres. 

Cependant, à dire vrai, la lithographie noire ne se prête 
pas à une exposition d'ensemble. On sort de là glacé, et il se 
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dégage de toutes ces gravures sur pierre une sorte d'aifaisse* 
ment liihothérapique qui n*a en soi rien de plaisant. 

Toutes ces liiho sous verre sont grises, froides et, à la 
longue, d'une monotonie navrante. Allons! la belle lithogra- 
phie doit rester dans Tintimité dé Tintérieur, elle veut les 
cartons et l'enveloppement du home^ 

Liihoffraphophiles^ allez à l'exposition du quai d^Orsay, 
mais craignez d'enrhumer votre passion 1 il bruine de la mé- 
lancolie dans l'assemblée de toutes ces belles pierreuses. 

Quelques amateurs de livres se souviennent peut-être d'un 
joli volume paru il y a douze années chez Arnaud et Labat 
sous ce titre : les Grappillons, par un Bourguignon salé. Le 
livre était coquet, orné d'un frontispice de Lalauze et décoré 
d'amusantes vignettes qui coupaient la typographie des ai- 
mables contes en vers, des piquants sonnets et des grosses 
boutades; -—il devint rare. L'auteur, un Auxerrois, disciple de 
Panard et de Grécourt, vient d'ajouter un second tome à son 
premier recueil, et les Derniers grappillons s'est avisé de 
paraître à Auxerre chez Lanier avec les mêmes vignettes, 
le même frontispice à l'eau-forte et le même esprit de sel. 

On peut dire de ces dernières piécettes ce qu'un poète 
bibliophile de mes amis écrivait jadis à propos du premier 
tome : 

J'aime ces petits Grappillons 

Qui restent, pauvres tardillons, 

Sur ie oep à la rouge robe ; 

On prend d*abord un grain qui platt, 

On égrène le chapelet, 

Et jusqu au dernier on les gobe. 

^^ 

Le libraire Rouquette a dû dénicher, par quelque coup de 
hasard, les douze cuivres gravés *par Gaucher d'après les des- 
sins de Le Barbier pour les Chansons nouvelles de M, de Piis. 
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Il vient en effet de mettre au jour une petite édition in-16 de 
ces Chansons dédiées au comte d* Artois par son secrétaire, 
et l'on jurerait à la mine de ce volume qu'il vient de sortir de 
Tofficine du libraire Defer de Maisonneuve, établi, il y a un 
siècle, rue du Foin-Saint-Jacques. 

Depuis la couverture de papier escargoté, jusqu'au vergé 
de Hollande et à la typographie, tout donne l'impression d'un 
livre du xviii* siècle qui aurait été oublié chez le brocheur 
pour être distribué cent ans plus tard. 

Les cuivres originaux ont été repiqués par le buriniste 
Dubouchet et ont fourni de bonnes épreuves ; en un mot, c'est 
plaisir de voir cette sorte de reconstitution d'un livre floria- 
nesque peuplé de bergeries d'idylles et de romances mytho- 
logiques avec musique gravée comme dans les almanachs 
galants de la cour de Trianon. 

Le tirage a été restreint à trois cents exemplaires à 20 fr.; 
c'est bien suffisant comme tirage. L'avenir de la Bibliophilie 
est dans les éditions encore moins divulguées. Le livre, à cent 
exemplaires, florira avant peu. 

Rouquette prépare les Petits Contes en prose (THégésippe 
Morean. Si j'en crois les premières compositions gravées par 
Félix Oudart, le livre sera intéressant. Attendons cependant, 
pour le bien juger, que la publication dans son ensemble nous 
ait été offerte absolument terminée. 

Voyageons à travers les livres parus, retrouvés, à paraître. 

Voici d'abord une nouvelle curieuse : Gœthe saisi dans son 
propre pays I C'est à peine croyable, et c'est pourtant ce qui 
lui est arrivé, grâce à une petite <( pornographie » qu'on avait 
glissée dans ses œuvres complètes (édition de 1875) et qu'on 
a saisie en Prusse. 

Il est vrai que l'auteur de Faust s'est montré étrangement 
libertin, le jour où il lui a plu d'écrire Mon journal^ la pi- 
quante pièce en question. 

C'est une aventure avec une fille d'auberge, quelque chose 
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comme une paraphrase de YOccasîon perdue et retrouvée, 
attribuée au grand Corneille, — dix pages environ; le tout en / 
vers assez bonasses : 

■ 

Je fus reçu par une demoiselle, 
Gracieuse apparition, 
Qui vint allumer la chandelle 
Et lier conversation. 

Mais les éditeurs de Gœthe avaient compté sans la pudeur 
allemande. A Coblentz, pour atteindre ces dix pages, la police 
confisqua les œuvres complètes, — dix gros volumes. 

Heureusement que les bibliophiles français veillaient : un 
d'eux qui signe Un Strasbourgeois a publié une traduction 
de Mon journal, à petit nombre, à Nancy... Il me semble 
même qu'un imprimeur de Paris a donné une édition enca- 
drée en couleur, il y a quatre ou cinq ans. 

On écrit à la Gazette de Voss que M. Stœlzle, professeur 
de philosophie à l'université de Wurztbourg, est à la veille de 
publier un ouvrage d'Abélard qu'on avait cru perdu jusqu ici, 
et dont il a trouvé, il y a quelque temps, une copie à la 
bibliothèque de l'université d'Erlangen. Cet ouvrage d'Abé- 
lard est intitulé : De unitate et trinitate divina; il a été eon- 
dahiné, en 1121, par le synode de Soissons. 

Puisse l'ombre d'Héloîse frémir de plaisir à Tannonce de 
cette restitution à nos archives d'un livre dont le titre fran- 
chement pourrait encore prêter à l'ambiguïté folichonne. 

La famille du poète-jardinier de Maison Close à Saint- 
Raphaël se propose de publier prochainement un livre qui, 
sous le titre de YEsprit d'Alphonse Karr, contiendra la quin- 
tessence de l'œuvre du philosophe des Guêpes. On y retrou- 
vera tous ses jugeinents sur les hommes et les choses con- 
densées en des phrases courtes, claires et incisives. 

L'ouvrage sera de format in-8°; le tirage se fera sur papier 

Ht. 40 
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A* HitLamà» i tu aoBxiM ]i:zhé crexai^>]aires nninérotés qui 
>rr.«s-iiic inçrâBé m mam. de diaqne scxiscripteiir. 

l'JinBCnCiia -scfirrradra quatre giatures inédites : !• le 
z^jïïIstmJL X -^TÔiriise ILsrr. par Carolos Dnran; 2* une rue de 
Itafictt •3«. par Ib^: 3" AIphoKe Karr dans son jardin; 
^ ÂuK «âiL raciiitït it traTaîL 

Le TTTX ie <oiiscrirtB?a est de 100 francs. — Cest roide 
e& T»-rLf. 3Biis £ i'as^ d"sa bcamaçe posthume rendu à un 
i ^'i.'^^jt :?teug çz^ ^'^ pas p« parren ir à aasorer la situation 
Â9 sisas. Lb iClKCR^C:^>a^ docTcni êlre adressées à M. Hatrel, 

36( 



V. ^\i.T*» > 3u.'^r« poète irréfulier, mais prestigieux, qui 
rttjjptr-ï.c Tscem^mJL so«k« le nom de Geslas, one si curieuse 
cflr(KL.<:«Be à Asjiaie Fnace, est fort à la mode actuellement 
.«a-^ > mtxàt Iit:éraire: noas reiroiiToiis sons sa signature 
X3f 7f ece de vers btes lielancoliqaes, ei d'une bonne humeur 
eCraairnMni d:cl>.^arett5e, qull adressait fl y a dix ans à 
Fn=o:e> Grcoee : 



Le» passades CKwsc«l aux odeurs de 
Orvuciw pafchcsBiBS rwnes» — - ci les 
E2L ^^ « detets «, ei nos Terres primesaotières, 
IV « Soàoaie-sepi i ce S 



C^ Sk?aî-<I:s? Mjlî:? oà «oot aussi les tout petits 
ExviKflKnls ei les catasiropifees altières, 
IBL fe teo^is oâ Sarcej sigaait S. de SottièreS, 
Xéi^ai encoffv pss MOrt de la inort d'Athys? 



Or Tv>tts^ »Mi dwr Coppée« an sein da bon Lemerre 
Coicme a« sein d'AbrahaB les jnstes d*autrefois. 
Vous «oùtes rimoMctalîté sur des pavois. 

Moi. ma gloire n est qu'une humble absinthe éphémère 

Prise en catimini, crainte des trahisons, 

SI sî je n'en bois pas plus, c*est pour des raisons. 

Quel vers channants en dépit de leur clarté et de leur 
manque absolu de Sj/mboKsmel 
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Alphonse Daudet va. enfin être bibliographie, pour la plus 
grande joie des bibliophiles modernes. Notre ami Jules Bri- 
vois vient de terminer la rédaction de ce travail et la Biblio- 
graphie complète des œuvres d'Alphonse Daudet paraîtra 
d*ici deux à trois mois. Le tirage sera limité à 2 ou 300 et 
réditeur de la Bibliographie des ouvrage illustrés du xix* siècle 
sera chargé de la vente. 

Mais que ne fait-on pas une Bibliographie des maîtres 
contemporains! Il me semble que Flaubert, les de Concourt, 
d'Aurevilly, Zola et quelques autres auraient droit de voir leurs 
éditions inventoriées méthodiquement par notre cher Béran^ 
gérographe Jules Brivois, le plus documenté des hommes. 

Charpentier vient justement de faire paraître une édition 
des Frères Zemgamno, d'Edmond de Concourt, avec des illus- 
trations d'Apeles Mestres. Quelques-unes de ces figures, repro- 
duites par Pincertain procédé Cuillaume, sont d'une heureuse 
composition; mais le livre, dans son ensemble, donne une 
impression d'exportation et de Rastaqouérisme qui ne trompe 
guère sur son origine. Cette édition a d'abord été publiée en 
Espagne, et l'édition Charpentier n'est qu'une adaptation de 
cette publication hétéroclite où le style de nombreux fleu- 
rons typographiques dans le goût de Bernard Picard s'allie à 
des illustrations plus grandes que la justification du texte et 
d'une réduction hasardeuse. Comme édition incohérente et 
cahotique, ce livre vaut d'être remarqué; il n'est pas coor- 
donné, mais il contient des compositions originales et qui ne 
sont pas sans talent. 

Nous allons avoir, à très brève échéance, un pendant fort 
inattendu aux Mémoires de Talleyrand : ce sont les Mémoires, 
jusqu'à ce jour inédits et parfaitement oubliés dans le chftteau 
où ils gisaient sous une épaisse couche de poussière, du célèbre 
abbé Maury, le rival de Mirabeau à la Constituante. 
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On tffonYen dbns ces Mémoires les contraaies les plus 
piquants entre les affirmations de rex-évéque d'Autun et les 
apprêciatioBs de Filiiié Maory sor les mteies points. 

Ce débat pnftiinme ei contradictoire ne sera pas d oo 
intérêt. 
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Autres mémoires à lliorizon, ce sont ceux de Jacques 
LaffittCy le roi de la finance, dont on n'a pas oublié le rôle au 
cours de la révolution de 1890. 

Jacques l.affitte est moK en 1844, laissant^ paralt»21, de très 
curieux Mémoires, dont il n'a été question pour la première 
fois que sous l'&npire, au lendemain du mariage avec le duc 
de Persigny , de la fille issue du mariage de M'^ Albine LafiStte 
avec le prince Nej de la Moskova. 

A ce moment, la princesse de la Moskova remit en dépôt 
à M* Ramond de la Croisette père, son avoué, plusieurs caisses 
contoiant* dit-dle, les mémoires de Jaoques Laffitte, que, 
suivant les intentions de son père, on ne pourrait pubUer 
qu*après qulk fussoit lus par HM. Odilon Barrot, Aumont- 
TbiéviUe et Ramond de la Croisette. 

La princesse de la Moskova réservait a ces trois amis de 
son père de donner mission, ou de rduser ou d*autoriser la 
publication des mémoires. 

M* Ramond de la Croisette est resté en possession des 
documents jusqu'à sa moK, survenue en 1867. Son successeur, 
M^ Mesnier, sur Fautorisation de la princesse de la Moskova, 
garda le précieux dépôt. 

^>rès la cbute de Fempire, la princesse de la Moskova fut 
priée de faire publier les mémoires de son père; mais elle s*y 
refusa à cause de certaines personnes qui occupaient dans le 
nouveau gouvernement de bautes situations, et qui, dans sa 
pensée, figuraient dans les mémoires de Jacques LaCBtte. 

Bientôt la princesse de la Moskova mourut, et, après elle, 
MM. Odilon Barrot, Aumont-Tbié^-ille et Ramond de la Croi- 



BIBLIOPHONOORAPHIK. 317 

sette. M* Mesnier mourut à ton tour et c'est son successeur, 
M* Leroy, qui est aujourd'hui dépositaire des mémoires. 

Enfin, au mois de mai 1890, mourait l'unique héritière 
de la princesse, M"^ Eglé Ney de la Moskova, veuve en 
premières noces du duc de Persigny, en secondes noces 
de M. Hilaire Le Moyne et épouse en troisièmes noces de 
M. Charles, comte de Sombreuil. 

Les héritières de M^^ Eglé Ney de la Moskova, c'est-à- 
dire ses trois filles issues dé son premier mariage avec le duc 
de Persigny, à savoir : M"' Eugénie, épouse de M. Frîed- 
mann ; M'^'' Marguerite Eglé, épouse de M. Albert, baron de 
Schlippenbach, et M"» Alboni-Marie-Thérèse-Victoria Fialin 
de Persigny, célibataire majeure, trouvent que les mémoires 
de leur aïeul sont restés assez longtemps dans la poussière des 
cartons de M* Leroy. 

EUes veulent en prendre connaissance pour en faire tel 
usage que bon leur semblera. De là le référé introduit par 
M™^ de Schlippenbach contre M. Ramond de la Croisette fils, 
ainsi que les co-héritiers, « pour voir dire que les caisses 
paraissant contenir les Mémoires de Jacques LafGtte seront 
remises à la demanderesse, et que certains autres papiers 
devenus inutiles cinquante ans après le décès de l'auteur, dont 
M. Hue, administrateur judiciaire, avait été nommé séquestre 
en 1868 et dont elle était devenue elle-même dépositaire à la 
cessation des fonctions de ce dernier, arrivée en janvier 1891, 
seront détruits et mis au pilon. » 

M* de Biéville, avoué, a soutenu la demande de M°^^ de 
Schlippenbach. 

Le juge des référés, après avoir entendu M* Leroy, avoué 
de M. Ramond de la Croisette fils; M« Poinsot, avoué de 
M. de Sombreuil et de M}^ de Persigny, enfin M® Bourgeois, 
avoué des époux Friedmann, a rendu une ordonnance con- 
forme aux conclusions de M™® Schlippenbach. 

Les Mémoires du célèbre financier vont enfin, dit-on, 
paraître. 
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Risses »:>a< oat de ranec , — D a para récemment à 
M :tso:a. sca» h dîrcctîoa de M. E.-J. Ardiodieff, un Diction- 
mjJre à li^^j* des Bîb i iopk ikt , leqnd contient tous les 
UfTSKS ssiii» ca îibraine et en imprimerie. L^édition de luxe 
est îziprixaÀe à ^^ exemplaires. 

Ua D^ti:iMuredes BibUopUles ! Voila une lacune à com- 
VviT et on livre essentiellement pratiqœ pour tous les curieux 
d'oam^es anciens ci modernes. Le rédacteur dé ces lignes 
en annonce nn depois denx ans ; espérons qu'O parviendra à 
le publier tôt on tard. Ce dernier Diciiontuàre sera pense-t^il 
mi-sérieox, mi-harnooristique et la gaité des aperçus et des 
références tempérera ce que Taridité des termes pourrait 
avoir cTexcessif et d'ennujenx. 

Un tel Dteiiomuàre serait d'un usage plus certain et d'un 
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enseignement plus grand que tous les manuels de bibliogra- 
phie ou tous les guides et bibliothèques des amateurs de 
livres. Attendez-le^ mes amis... patiemment. 

M. le D*^ Edouard Lœwenthal, directeur du journal Der 
Cogitant, de Berlin (Willhemstrass, 16), se propose de publier 
prochainement un formidable Album séculaire, et il lance à 
cet effet l'appel suivant aux philosophes, publicistes et poètes 
de tous les pays du monde : 

« Assuré de la collaboration des principaux auteurs alle- 
mands, français, anglais, italiens, espagnols et portugais, je 
m'adresse aujourd'hui aux philosophes, publicistes et poètes 
de tous les pays du monde, pour les inviter à me faire parvenir 
le plus tôt possible en cent mots au plus (prose ou poésie) Tes- 
sence de leurs idées ou sentiments par rapport aux lettres et 
beaux-arts du xix^ siècle et à leur développement présomptif 
pendant le xx^ siècle. 

a Aussi, cet ouvrage, unique dans son genre, se présentera 
comme expression suprême et universelle de l'esprit et du 
sentiment de l'élite intellectuelle de l'humanité entière et 
comme l'enseigne la plus caractéristique du statu quo de la 
civilisation humaine, il s'adressera comme salut du xix* siècle 
au siècle à venir. 

a L'Album séculaire paraîtra en cinq livraisons au prix de 
4 M. (5 francs) chacune. La première livraison comprendra 
les auteurs allemands, français, belges, suisses et autrichiens ; 
^- la deuxième livraison, les auteurs anglais, italiens, espa- 
gnols et portugais ; — la troisième livraison, les auteurs danois, 
suédois, hollandais, hongrois, grecs, roumains, serbes et 
russes ; — la quatrième livraison, les auteurs de l'Amérique, 
de l'Afrique, de l'Asie et de l'Australie ; la cinquième livrai- 
son, enfin, comprendra les suppléments nécessaires pour les 
quatre livraisons précédentes. 

« Les auteurs n'écrivant pas en allemand, français ou 
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anglais, devront ajouter à leurs manuscrits une traduction 

dons l'une de ces trois langues. <> 

Bien allemande cette idée d'Un Album ticaUire et très 
originale, en vérité. Mais quelles extraordinaires miscellanées 
cela va produire! Quelles solennelles sottises de Prudhommes 
internationaux le D' Lœwenthal sera réduit h imprimer. Ce 
congrès n'offrira, on peut le craindre, rien d'absolument déli- 
cat. Ce sera une salade de paradoxes plus ou moins épîcëc, mais 
dont il sera bien malaisé d'imprégner l'ensemble d'un accom- 
modement homogène. Au fond, cette' interview monstre des 
hommes do plume est en quelque sorte comme la consulta- 
tion de tous les BoUvard et Pécuchet de l'Univers. Pour 
20 marcs, ne croyez-vous pas que les lecteurs polyglottes et 
vraiment philosophes auront de belles heures de gatté sur la 
planche ? 
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ICENUES ÉpItBES R£VÉLATR1CE8 

lioltrei inédila d'Emile Zalt tnr la mit« «n navra de ton roman 
LB Rêve. — Chartet atpirant à n$iilitul. — Horace Veriul «« 
général BoUr. — Paul Baudry à un ami. — Alfred Detvau à' 
Angaite Rouiiet. — A propoM dei Bunon&VBS. — Le Prix d'an 
chef-d'aeavrt romantitiae. — Ver* d'Anlony Deiekampti Ballanch«. 
— La paavrelé de Victor Hugo. — Lamartine A Jalet Jaain. 



V ne se lassera pas, pensons-nous, 
de nos coiitumicres cueillettes d'au- 
tographea divers, et nous espérons 
que tous les modernistes Lecteurs 
de cette Revue aimeront le fréquent 
retour de ces lettres inédites et 
piquantes de littérateurs ou d'artistes 
qui ont tout l'attrait de l'imprévu avec 
le caractère d'abandon de l'intimité. 
Voici toute une suite d'autographes qui, pour n'être 
pas tous absolument contemporains, sont cependant pré- 
cieux pour l'histoire des arts et des lettres du xix* siècle. 
Au premier rang, nous publions une très -intéressante 
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mdncer à paraître dans la Revue illuêirée qui en donnera 
le premier chapitre le 1*' avril. Chaque fois elle publiera un 
chapitre entier: Cemmie elle est bi^mensuelie et que le roman 
a quatorze chapitres, le dernier y paraîtra donc le 15 oc- 
tobre, — en tout sept mois de publication. J'ajoute que chaque 
chapitre sera illustré de deux gravures et de petits dessins 
dans le texte. Depuis longtemps, je veux tenter ce mode de 
publication, car le dépeçage en feuilletons, dans les journaux 
quotidiens, fait le plus grand tort à mes livres. — Que vous 
dirai-je sur Toeuvre elle-même? J*y travaille, je la soigne, et 
elle me donne du mal, pour tous les documents qu^elle néces« 
site. Je la crains un peu nue, un peu banale ; mais j'ai voulu, 
cette banalité du sujet, tout le mérite devant être dans Texé- 
cution, surtout dans la philosophie cachée. On m'a souvent 
reproché de ne pas tenir compte de rau-*delà, et c'est pourquoi 
j'ai voulu faire la part du Rêve dans ma série des Rongon- 
Macqnart. — Ne m'en demandez pas davantage. J'en suis à 
cette minute où je n'aime pas moi-même à m'interroger. Du 
reste, l'œuvre va paraître. . • 

Médan, 25 mai 168S. 

Mon cher confrère. 

Excusez-moi de ne pas vous avoir répondu plus tôt. De- 
puis que je suis rentré à la campagne, très en retard dans 
tous mes travaux, je n'ai pas une minute à moi. Et pardon de 
vous écrire en hftte, sans pouvoir donner à ma lettre les déve- 
loppements que je voudrais • 

J'arrive aux détails que vous me demandez sur le Rêve. 
Comme mon roman, cette fois, se déroule en pleine imagina- 
tion, j'ai créé le milieu de toutes pièces. Beaumont-l'Eglise 
est de pure fantaisie, fabriqué avec des morceaux de Coocy-Ie- 
Château, mais haussé au rang de ville épiscopale. Les ruines du 
château de Coucy m'ont également servi pour les ruines de mon 
château d'Hautecœur. Quant à ma cathédrale, elle est bâtie 
pour les besoins de mon histoire, sur le modèle de nos cathé- ' 
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tM. ^ ^ic je ^Lflen «rt â b Isî* taift d'invention et très vrai. 

Tmt àm hw wi e n r, j*ai eu également 

j*aî trowé nn livre, Y Art du 

siède dernier, qui m'a 

— Xaî également p&li de longues 

on ne saura, je le 
ciê obligé de Cure pour ce livre 

Médu, SI ao6i 188S. 

JeT?Gsêcrîs en bâte, an moment de partir pour 

RrjaK. oc je vaî« paanT âx semaines, ce qui me privera, à 
=M?e zrsid l egr rt . dn plaisir de vous voir à Paris en septembre. 
J*«n 9C2$ àèsolè: mais le Béve^ que je viens d'achever, 
s'a tenn be an c o o p pins longtemps que je ne croyais, et j*ai 

«ccf de repos. 

Paris, 16 novembre iSSS. 
jfon cber ooofirère. 

Brèves réponses, en bile, à vos questions. Je suis fort oc- 
cupé, et wù pen énerve • 

Depuis des années, j'avais le projet de donner un pendant 
à U Faa/e Je r*bbé Moureî^ pour que ce livre ne se trouvât 
pas isolé dans la série. Une case était réservée, pour une 
éiude de Tannlelà. 

Tout cela marche de front, dans ma tète, et il m'est 
difficile de préciser des époques. Les idées restent vagues, 
jusqu'à la minute de l'exécution. Mais soyez certain que rien 
n'est imprévu. Le Rêve est arrivé à son heure, comme les 
autres épisodes. Il avait sa place marquée dans la série, la 
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[daoe de i^au-delà, de i^nsàisissable. Il répond à la philosophie 
générale de mon œuvre entier; La mort de Tenfant an -moment 
où la vie va la prendre est dans la note de tous mes livres, où 
Ton a déjà vu combien il est ditlicile d*étre heureux en ce 
monde. 

Le Rêve était prévu dans ma série de romans, et il vient 
très naturellement après la Terre; c'est en quelque sorte 
un repos intellectuel pour moi '. Mon livre se rattache à 
la Faute de Vabbé Mourei; il est un peu moins roman- 
tique cependant, plus de psychologie à la place de cet 
hosannah de nature, les images saintes suppléant les ver- 
dures, les fleurs, les parfums. 

Non, je n'ai pas même pris la peine d'aller, en Picardie, 
visiter Coucy-le-Château. Étant dans l'invention pure, je n'ai 
pas senti le besoin d'une réalité immédiate. Tout cela est fait 
sur des documents et surtout à toute volée de l'imagination. 

27 novembre 18S8. 

Cher monsieur, 

Il est vrai que M. Louis Galle t tire du Rêve un poème 
lyrique, dont la musique sera faite par M. Alfred Bruneau, 
un élève de Massenet 

Paris, 6 mars 1880. 
Mon cher confrère. 

Merci mille fois pour les documents si intéressants que 
vous m'avez envoyés. Je veux parler des articles allemands 

1. Rappelons, en passant, ]a penohant bien prononcé du maître pour 
de pareils contrastes dans Tordre où il a écrit ses volumes : le VéiUrB 
de Parié entre là Curie et Ul Conquête de Plassanê; VAssommoir entre 
Son ExceUéncê Eugène Bougon eC Une page d'amour; Germinal entre 
la Joie de vivre et VOEuvre; la Bête humsUne entre le Rêve et VArgeiU, 
procédé presque systématique et hautement artistique en même temps, 
conforme du reste à celui de Gustave Flaubert : Salammbô entre Ma- 
dame Bovary et VÉdueatUm aeniimeniale; les Troie eùnteè sëpai^fit la 
TanUiion de saint Antoine de Bouvard et Péc^chet; et de Richard 
Wagner, qui écrivit Bheingold après Lokengrin. Les Maîtres. chan- 
teurs de Nuremberg entre Tristan et le Crépuscule des Dieux, qui 
Alt suivi, celui-là, de Parsffkl. 
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Il d'ami, 

dire fse je dois m'éparpier 

«C t MÊ x'avcK pas tobIii me le dire, 

désaçréable, mais je dois 

r-ms^ .^m _■ ar. maBBÉHOBl votre amitié pour moi, je voos 

p-B» jBjuB &£ me ?etîie kCbe joviale, afin de tous mettre 

b diBcrilê, et sais combien nous 

proposons ; je voudrais 

2ies T^rnr st pea j^ ^ cootentement de moi-même, j*évî- 

et Toos deref savoir ce que c'est 
dscndbenai 
fr^i^ ob^a hnre mai, ne craignez pas de me dire ce que 
je SMS qmt le genre que je &is n*a que très peu 
^apcrêcialevs â Ilnstital, à tort on à raison, mais chacun 
foa idée: fl bot m pea de tout, et Fart ne peut pas être too« 
jotirs scièie; je pois donc penser qoe si Tlnstitut admettait 
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ua homme du genre, je pourrais avoir quelques suffrages^ 
mais que si tout membre de 1* Académie doit être peintre 
d'histoire ancienne, je n'ai que faire de me refroidir les pieds *. 

DitesHnoi donc franchement ce qu'on en pense, c'est un 
service à me rendre, car je ne suis que très peu chatouilleux 
sur l'article ambition; quand j'ai réussi à peu près à faire 
quelque chose que les amis des arts comme vous apprécient 
un peu, cela me suffit avec le coin du feu. 

Envoyez-moi un mot. 

Je pense bien que vous n'avez pas pris au sérieux mon 
indemnité d'Btex; c'e^ une naïve plaisanterie faite sur les 
pillards qui me méprisent, mais qui me volent. 

Mille amitiés. C h a r l p t. 

Dimanche, 29 janvier 1887. 

LETTRE DE CHARLET ^ 

A Monsieur Perrotin, éditeur de Bérenger, * 
rue FonUine-Molière, n? 41. 

Mon cher monsieur Perrotin, 

Depuis que je ne vous ai vu, je me livre avec patience et 
ardeur aux essais Tissieromaniques ; j'ai voulu voir et tenter 
à pousser le travail de manière que s'il venait ainsi que je 
l'ai exécuté, nous n'aurions pas besoin de faire remettre à la 
plume. 

Mais, hélas 1 le procédé est impuissant pour cela, et j'en 
serai pour ma peine, et cela avec plaisir, car je veux savoir 
ce qui se peut et ne se peut pas. 

Donc, quant à présent, il faut en passer par les repasseurs ; 
je vais Caire un dessin pour ce procédé dont je n'attends rien, 

1. Nous appelons l'attention de tous les futurs aspirants â Tlnstitut 
sur cette phrase pittoresque : me refroidir Ui pieds; elle mérite d'dtre 
recueiUie avec soin. Du reste, les tournures origivalet itendent dans 
la correspondance de Charlet. 
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^ K <rc» p» q:ie le repnaage vaiUe le bois, parce que 

p«M qme taer; je sais que le bois peut estro- 

X patf QZMermer pure Batoodies*ilest£utparune 

Dc.j'wLuii pea de rcsaltaCs de noti^ affaire. 

«o:oi :i«, j'ai ue pov de cbieB des travaux froids 

hàsûi q;a ser-joi ajoutés par les repaaseors ; eoEo, mon 

PcRoûa, j « la vcaw; enfin je vais donner 

v>»rs a îa teaUtive, qaoîqM sans espoir. 

Ne i:i« .-1» de .Ms appréJwDsioas À M. Tissier ; ce brave 
siLLffiafefir est tr«* bien et je n'ose le décourager. 

^ r»i* d:oc Caire un dessin sur pi^re, que j'avancerai 
jiiHÎ^ a ca oeruin point, donnant avec cela le même dessio 
■a» a TeAci air papwr ; mab il va en arriver que les travaux 
qw jasrai Lils sur pierre ne s'accorderont pas avec ceux 
qai scroct aj 3sl« par le repasseur. Enfin, il faut voir, peut- 
être ai-je tofft. 

D K-i a trot* ou quatre jours, tout sera décidé. . . , il es t temps. 

Je crains tout, cber Abner, et j'ai mille autres craintes. 

O 



Voire bien dévoué et aliectionDé Chablet. 

1> »>vcafar« ISU. 




HOKACE VBB5ET AU GBXEEAL HOLIN 



Cher et vieil ami. 



Malgré un rbumatiiMne qui me toiait tout le o^Vté droit, 
j*ai voulu aller au cbfiteau, le jour de Tan; mais, on rentrant 
chez moi, j*ai été pris de teUe sorte que je n'ai pas quitté le 
lit d'où je vous écns. Je ne sais même pas ai je serai sur pied 
pour jeudi prochain; cependant je ferai mes efforts, car j'ai 
quelques renseignements à vous demander sur certains per- 
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sonnages qui ont figuré à la bataille de Moniereau, tels que 
le général Sébastiani qui a pris le commandement de la 
Garde, etc., etc. Vous pensez bien, mon cher ami, que je tiens 
à ce qu'aucun nom ne soit un sujet d'observations de la part 
de TEmpereur, même sur l'esquisse que je compte lui sou- 
mettre incessamment. 

Si vous étiez moins gros, je vous embrasserais de mes 
deux bras, mais je me contente de vous serrer la main bien 
affectueusement. 

Tout à vous de cœur. H. Vbrnbt. 

Paris, 12 janvier 1S57. 

LBTTKE DU PEINTRE PAUL BAUDRY 
A UN DE SES AMIS 

Mon petit, 

Grandes nouvelles pour ton exposition de Nantes. La prin- 
cesse Mathilde y enverra deux grandes aquarelles, entre 
autres un grand portrait d^une Henriette d'Angleterre, je 
crois, par Lesly. La princesse m'a dit hier qu'elle enverrait 
ces aquarelles chez moi, pour les emballer; il faudra le faire 
avec soin, car j'en suis un peu responsable. 

J'espère que les Nantais vont se distinguer et que vous 
remercierez comme il le faut cette adorable princesse, qui est 
la meilleure, la plus parfaite des Parisiennes. 

A toi de cœur. 

Et ton livre? ça va-t-il? Paul Baudry. 

Lettre (F Alfred Delvau à M. Aaguste Roussel, 
rédacteur du journal Cadet Roussel. 

Monsieur, 

Un homme de lettres n'est pas un libraire et les explica- 
tions qu'on ne doit pas au dernier, on le doit au premier par 
dignité. 

III. 42 
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parce que repasser, c'est la mort qui revient sur la vie, quoi 
qu*ea dise M. Terrier que je ne puis décourager et dont je 
dois reconnaître Tintelligence et la capacité. 

Je ne crois pas que le repassage vaille le bois, parce que 
le repasseur ne peut que tuer ; je sais que le bois peut estro- 
pier, mais il peut conserver pure ma touche s'il est fait par une 
intelligence ; donc, j'augure peu de résultats de notre affaire. 

En second lieu, j'ai une peur de chien des travaux froids 
et absorbants qui seront ajoutés par les repasseurs; enfin, mon 
cher monsieur Perrotin, j'ai la vesse; enfin je vais donner 
quelques jours à la tentative, quoique sans espoir. 

Ne dites rien de mes appréhensions À M. Tissier; ce brave 
monsieur est très bien et je n'ose le décourager. 

Je vais donc faire un dessin sur pierre, que j'avancerai 
jusqu'à un certain point, donnant avec cela le même dessin 
mis à l'effet sur papier ; mais il va en arriver que les travaux 
que j'aurai faits sur pierre ne s'accorderont pas avec ceux 
qui seront ajoutés par le repasseur. Enfin, il faut voir, peut- 
être ai-je tort. 

D'ici à trois ou quatre jours, tout sera décidé. . . , il est temps. 

Je crains tout, cher Abner, et j'ai mille autres craintes. 

Tissieromanie I 

Votre bien dévoué et affectionné Charlbt, 

15 novembre 1S43. 




HORACE VBRNET AU GENERAL ROLIN 

» 

Cher et vieil ami. 

Malgré un riiumatisme qui me tenait tout le c6té droit, 
j'ai voulu aller au cbftteau, le jour de Tan; mais, en rentrant 
chez moi, j'ai été pris de telle sorte que je n'ai pas quitté le 
lit d'où je vous écris. Je ne sais même pas si je serai sur pied 
pour jeudi prochain; cependant je ferai mes efforts, car j'ai 
quelques renseignements à vous demander sur certains per- 
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sonnages qui ont figuré à la bataille de Montereau, tels que 
le général Sébastiani qui a pris le commandement de la 
Garde, etc., etc. Vous pensez bien, mon cher ami, que je tiens 
à ce qu'aucun nom ne soit un sujet d'observations de la part 
de l'Empereur, même sur l'esquisse que je compte lui sou- 
mettre incessamment. 

Si vous étiez moins gros, je vous embrasserais de mes 
deux bras, mais je me contente de vous serrer la main bien 
affectueusement. 

Tout à vous de cœur. H. Vbrnbt. 

Paris, 12 janvier 1S57. 

LBTTKB DU PBINTRB PAUL BAUDBY 
A UN DB SES AMIS 

Mon petit, 

Grandes nouvelles pour ton exposition de Nantes. La prin- 
cesse Mathilde y enverra deux grandes aquarelles, entre 
autres un grand portrait d'une Henriette d'Angleterre, je 
crois, par Lesly. La princesse m'a dit hier qu'elle enverrait 
ces aquarelles chez moi, pour les emballer; il faudra le faire 
avec soin, car j'en suis un peu responsable. 

J'espère que les -Nantais vont se distinguer et que vous 
remercierez comme il le faut cette adorable princesse, qui est 
la meilleure, la plus parfaite des Parisiennes. 

A toi de cœur. 

Et ton livre? ça va-t-il? Paul Baudby. 

Lettre d'Alfred Delvau k M. Aagaste Roussel, 
rédacteur du journAl Cadet Roussel. 

Monsieur, 

Un homme de lettres n'est pas un libraire et les explica- 
tions qu'on ne doit pas au dernier, on le doit au premier par 
dignité. 

m. 42 



LX I.ri'lE MODEBSE. 



« «. -^-^ V .c^» v^iijafO0Wi£^sme am L^^ma isomstei^ monsieur, 
-î^ if^-- r^.ffi'^g» .oi. i'ïi^ ce ^£'cî.je» cif nW nt être entre gens, 
3i:a l'i sirou*^ z^utssuL^ :<rLi*». aa» de la BiêaM Talenr, comme 
iimi'^tr* ^ ji*e ^ sr^. ^ ae crKBS dcmc pas de voos avouer, 
siic^àmir vui& ^«s^ ^ ■ tjj g c e beascocp de cesser de (aire partie 
2a ^•luna^ rie -r^v» re^^svc. Xaarais Tooln rester plus long- 
".amçB ses ▼ îcre». bob ceîa n^esi pls5 possîUe après Tétrange 
rcmmissif.a irzaJL ai a eàarre raEtresoir M. Nolet, commission 
■^a^ ;i* B. «1 p» aeofpcee ci «pie je n'ai pas remplie, bien 
■CTtaiiio- L ^'rrTTFiaff tocft hiMiiw'f ni dédire â un de mes amis, 
jf Tlcre aasâ, je crois, ML Watrîpon, une grosse iDJure, à 
ffrzp..^ de ;•» ne sais quelle lettre anoajme supposée écrite 
par L'a. 

J'ai di iK retirer, le nae retire. Il me serait très désa- 
zreahLe de oxiûaaer des reiations avec des gens qui entendent 
«t mal le saToir-virre et Fesprit. Ma détermination sur ce 
p«:>int est irrrrocableiBent prise. 

Mab, je dois toos le répéter, monsieur, si je romps toutes 
reUtions axec M. Nolet, je n*ai ancnne raison pour rompre 
celles, très honorables, que pai eoes jusqu'ici avec vous. 

Crojez-moi donc, comme toujours, monsieur. 

Votre bien dévoué. 

Alfred Dblvau. 

P.S, — De«x Hiîdes de moi sont commencés dans votre 
journal : 1* la Biographie de Gerhard de Nerval; 2^ une 
Étude sur b tBtère CadeL Vous avec les manuscrits. Je vous 
laisse juge ea ce cas. Publiez ou ne publiez pas, cela m*est 
indifférent. Vous savez mieux que moi ce qui peut convenir 
en pareille circonstance. 

Dans le cas où tous ne publimez pas la suite de ces deux 
aKicles, je vous serais obligé de me les &ire tenir ou de 
m'écrire le jour où je pourrai les envoyer prendre. 

M. Delvan, 12, me de la Clé. 
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Nous extrayons le passage suivant d^une lettre de 
M. Ferdinand Denis, administrateur de la Bibliothèque 
Sainte-Geneviève. Il est relatif aux Bwgraveê. M. Fer- 
dinand Denis avait, dans sa longue carrière, entretenu 
des relations amicales et littéraires avec presque toutes 
les célébrités de ce temps. 

Je voudrais vous dire quelques mots des Burgràves, je ne 
le puis, car je ne me suis pas encore décidé à me faire 
enfoncer une côte ; hier on se battait dans la salle. Les hommes 
de goût disent que c'est décidément mauvais et qu'il y a de 
beaux vers ; qui douterait des beaux vers, mais qui doute aussi 
de l'incohérence des situations? Les journaux amis ont été 
prodigieux, et ils avouent en riant le pouf audacieux I 



LE PRIX d'un CHBF-o'oBUVRB ROMANTIQUE 



J'ai reçu de MM. Canel et Guyot, éditeurs-libraires, la 
somme de douze cents francs, prix convenu entre nous par 
notre traité du 31 octobre dernier, pour l'ouvrage en vers 
que je leur ai vendu. Reconnais en outre qu'ils m'ont fourni 
le nombre d'exemplaires dudit ouvrage fixé par ledit traité. 

Paris, ce 1S31. 

Approuvé récriture cî-dessus, 

Auguste Barbier. 

Au dos de cette curieuse pièce, un commis illettré a tracé, 
de sa plus belle écriture, les mots suivants : 

M. Barbier 
Yambes (sic) 








AsTTOiri Dbschavps. 



Xe £nît-oB pas que ces vers datent dliier ! Allons, 
Allai '■ibI. les poètes, néme qnandib sont nn peu fous, 
o«t le pririlê^ d*é4ie souvent pit^iètes. 



LA PArvSETÉ DE VICTOE HUGO 



M. Mcior Hu^ m'ett pëM MSêez riche pour acheter le des- 
«ÎB qai lui est c^lert, et, dans tous les cas, il ne pourrait 
racquçrir que pour le restituer à ses premiers possesseurs. 
n campnmà les néoessiiës d'une situation extrême, et si le 
desnn ^tait mis en loterie, il ne prendrait de billets qu'avec 
rintention. au cas où il gagnerait, de renvoyer le dessin à 
ceux auxquels il appartient. 

m 

De mauvais vers du bon Jules Janin, qui avait l'étrange 
manie de rimer k tort et & travers sur toutes sortes de sujets. 
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Sur un exemplaire des œuvres d'Horace, traduction J, J. 

Mon confrère Joliet! 
Vokri mon petit Honce; 
Il est gai, vif, joli-et 
Tout rempli de bonne grûce. 

JVLBS JATTIff. 

Passy, novembre 1865. 

A notre connaissance, J. Janin a inscrit des vers 
(soyons poli) à peu pr4s semblables sur une douzaine 
d'exemplaires de sa fameuse traduction d'Horace. Il serait 
difficile de discerner les plus mauvais. 

LABICHE A ALBIÊRIG SECOND 

Rueil, 11 février 1864. 

Mon cher et bien excellent ami, on m'apporte l'Univers 
iUusiré, Je ne puis résister au désir de te remercier des lignes 
si affectueuses et si touchantes que tu as bien voulu consacrer 
à notre douloureuse cérémonie. J'aimais bien mon pauvre bon 
père. II me restera maintenant, dans le cœur, un peu plus de 
place pour aimer mes amis ; je n*ai pas besoin de te dire que, 
parmi eux, tu es au premier rang. 

Tout à toi. Eugène Labiche. 




COMPLIMENTS DE POÈtE A MINISTRE 

Je suis venu vous dire sans aucun compliment que ce 
discours a dépassé en talent, en tact, en élévation, en dignité 
morale ^t en style tout ce que j'espérais d'un homme dont 

j'espérais tout. 

Lamartine. 

Jeudi matin. 

Ce billet si laconique et si louangeux est adressé au 
comte Mole. 

m 




1^ T^iAi cnamle. 
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FUBX^XC-S.aMOHS CU" I»^OIS 



ous les lecleurs du Livre moderne ren- 
dront au rédacteur ordinaire de ces men- 
suelles revues de volumes nouveaux la 
justice de reconnaître *|u'il s'applique 
sans relâche à introduire le piquant d'une 
certaine variété de formes dans une 
besogne assez monotone en soi. Y réus- 
sit-il ? En tout cas, il y tâche d'un 
sincère eiTort. Aujourd'hui, sans être à 
court de combinaisons inédites, il n, pensé que la meilleure de 
toutes serait peut-itre, par contraste et comme repos, de n'en 
prendre aucune, et de passer en revue les dilTéreats contin- 
ents éditoriaux du mois isolément, sans classification ni 
lien, au hasard du désordre alphabétique des titres. C'est 
après les mets de haut j^oàt, après les boissons très épicées et 
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AWi M B M , petil Tohnna de 
Fédilear de Londres, T. Fisber 

(prix:lfr.90). 
oKte ooDection, Mëdemoi^ 
\ m'est tombé sous là main, ches an 
ci j » fai ^an tnîtySYec an intérêt monté jusqu'à Témo- 
tioo, I*bistoire dramstîqoe de cette jeune nibiliste, si bonne, si 
cnltivée, si intelli^eiite, dont la foi politique — le fanatisme^ 
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si vous voulez -^ fait un a^Basshi. Mais nous sommes ici 
bien loin de telles mœurs. AmaryUiSy comme son nom 
et le nom pris par Fauteur l'indiquent surabondamment, 
est une idylle, une idylle grecque, athénienne même, topogra- 
phiquement. Elle a dû pourtant se jouer quelquefois dans 
un autre cadre, sous le toit fleuri de quelque cottage, au 
milieu de vertes prairies et des champs de houblon, non loin 
de quelque ville anglaise. Cette douce histoire, où Daphnis et 
Qiloé ont revêtu le costume moderne avec les habitudes et le 
langage de personnes bien élevées d'après les rites et canons 
du cant, est une bluette agréable à lire. Elle le serait davan- 
tage si les fautes d'impression en avaient été corrigées plus 
strictement. Amaryllis est le quatrième volume de la série. 
Je regrette de n'avoir pas été à m6me de dire mon sentiment 
sur les autres, à l'exception de Mademoiselle Ixe, que j'ai 
lu par hasard. 

Amours simples, par Pierre Maël (E. Flammarion ; in-18 ; 
3 ir. 50). L'étiquette n'est point menteuse. L'idylle est encore 
moins compliquée, psychologiquement parlant, que dans 
V Amaryllis enregistrée ci-dessus. Le neveu et la fille d'adop- 
tion d'un vieux médecin de Saint-Malo finissent par s'aperce- 
voir qu'ils s'aiment. Une vieille baronne meurt tout exprès pour 
faciliter leur mariage en léguant une fortune à la jeune fille, 
qui se trouve être l'enfant naturel du neveu de la baronne, 
mort quelque temps avant celle-ci. Comme presque toutes 
les histoires que M. Pierre Maël excelle à raconter, celle-ci a 
pour cadre la mer. C'est un petit tableau de genre où est 
reproduit avec grâce et aisance un coin intéressant de la vie 
de province, et qui peut être mis sous les yeux de tout le 
monde, sans risquer aucunement de scandaliser personne. 

ANDROGYNfi (l'), par Joséphin Peladan (E. Dentu; in-18; 
3 fr. 50), est aussi idyllique en son genre ; mais, quant à la 
simplicité, c'est, comme dit Buffon, une autre paire de 
manches. Dans ce huitième volume de r«Ethopée» où le 

111. 43 
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faffinBe en style de 

i'"*— i»- ji*" 'iin ^iiit2!ïs lioses non de b portée de mon 

dessin iantas- 
; TTf^ If ?*î*:«i DiL aiL jBtoBT ^ KJHLMui. de Robert Hottdin, 
^ nx 1-iiui.^Hi? & J^ao^sTSe /A. Point donnant lunpression 
jz^iirfSBOc* ni Ja MiTie ^ i je caas sa beanlê OHitestable et 
jkinc m Tiiime des oneBentsbîen a|^Ht>priés. 



:.". par Ruil Gînisty (Bibliothèque 
J 5r. V-". Oa sait arec qoel soin M. Ginisty 
^tsc its ^jtâors ia Cx<7 Bi»M an ooorant do mouvement 
liLs-iirt situ^aiscm3^ qaeûe ioqiartiabté, quelle ouverture 
î'f«cr£ i igoorte a ce traTaîl ingrat, qu'il sait rendre 
ar^-i-nrrc- Cfi ctzôes an joor le jour sont les éléments de 
- t ^n^m ^— >rA> g rien de Vapereau !) qu'il publie depuis six 
ans. Jtfaa fLaiftfpm j a dis. cette fois, une préface où il dit nelte- 
3ie!U >xr £iit a tooies les écoles, et conclut par cette profession 
ie 5:l. <î*:at le bon ses édate comme un paradoxe : « J*aime 
j» vers, de qrielqQe prosodie qu'ils relèvent, quand ils sont 
b«3ax; et Ton en peut Cure de beaux, je crois, selon tous les 
catêcbknesw Y snrer. par n'importe quelle méthode, c'est. 
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« 

en toute tolérance et en toute cordialité, la grâce que je vous 
souhaite.» Dévotement, je dis : Amen. 

Ajmàs PHILOSOPHIQUE (l*), publiée sous la direction de 
M. F. Pillon (Félix Alcan ; in-8«; 5 fr.). Ce travail périodique, 
dont M. Pillon vient de publier le premier volume, avec la 
collaboration de MM. Renouvier et L. Dauriac,. est destiné, 
comme Péditeur nous l'apprend, à remplacer la Critique 
phihsophique. Il a pour objet de faire connaître et suivre, 
année par année, le mouvement philosophique contemporain. 
Il comprend deux parties, consacrées, la première à des 
études sur ceux des grands problèmes philosophiques qui 
attirent le plus l'attention ; la seconde, à l'analyse critique 
des ouvrages de philosophie parus dans le cours de 
l'année. 

Annuaire de l'Enseignement des langues vivantes, par A. 
Wolfromm (A. Laisney ; in-12 : 3 fr.). Je ne veux que signaler 
cette publication du directeur de la Revue des Langues 
vivantes; elle rendra de réels services à un ordre d'ensei- 
gnement qui prend, malgré tous les obstacles et en raison 
môme de la force des choses, de plus en plus d'importance 
dans la société contemporaine. Document authentique et qui, 
chaque .année, deviendra plus exact et plus complet, elle 
fournit dès maintenant au public, si vivement et si justement 
désireux de se faire une opinion sur les questions de pédagogie, 
des éléments précieux relativement à la valeur des hommes 
qui forment le personnel de l'enseignement des langues 
vivantes, ainsi qu'à la multiplicité et à l'importance de leurs 
travaux. 

ARCHioLOGiE poitevine. Jc range sous cette dénomination 
générale trois curieuses brochures in-8^ de M. Joseph Berthelé, 
le savant archiviste de Niort, récemment couronné par 
l'Institut. En voici les titres: 1^ Lanternes des morts, Croix 
de cimetières et Croix de carrefours des Deux -Sèvres, 
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décrivant quatorze planches lithographiques, dessinées par 
Arthur Bouneault (Saint-Maixent ; typographie Ch. Reversé) ; 
2^ Une fonte de cloches au temps jadis (Poitiers ; impr. 
Biais, Roy et G>®), brochure qui se rattache à tonte une série 
de travaux que M. Berthelé poursuit sur le même sujet, et 
que je me permets de signaler ici, comme pouyant fournir des 
rapprochements et des points de comparaison intéressants et 
utiles, aux éditeurs anglais de feu T. North, Tauteur d'En- 
glish Bells and Bell Lorey ainsi qu'à tous ceux — nombreux 
en Angleterre, en Italie et en Allemagne — qui s'occupent de 
l'histoire et des légendes campanaires ; 3^ le Donjon de 
Niort et son origine anglaise (Niort, bureaux de la Revue 
poitevine) y dont M. Berthelé fixe Tépoque de construction au 
règne de Henri II Plantagenet, entre 1155 et 1160. 

Barbey d'Aurevilly (J.). Impressions et souvenirs, par 
Charles Buet (Albert Savine ; in-18; 3 fr. 50). Le maréchal 
des lettres, dont la. mort laisse vide une place, que lui seul, 
semble-t-il, pouvait occuper, a trouvé un mémorialiste fervent, 
plein d'admiration et de filiale piété. Le livre de M. Charles 
Buet n^est pas une simple étude biographique ; c'est bien 
plutôt la révélation enthousiaste des délicatesses d'fime de cet 
écrivain génial. En reproduisant, avec une abondance qui 
n'exclut pas l'à-propos du choix, les lettres et documents 
précieux dont il a les mains pleines, M. Charles Buet se 
plaît à s'effacer, pour mieux faire apparaître, dans sa grâce 
patricienne, sa solitaire fierté, sa haute probité littéraire, la 
grande figure de J. Barbey d^ Aurevilly. La lecture de ces 
pages, si nourries de sentiments et de faits, nous transporte 
bien au-dessus de la banalité courante — - écœurante si souvent 
— de nos mœurs littéraires, et force les indifférents eux-mêmes 
à confondre dans une même admiration l'artiste et son 
œuvre. 

Ba&-Blbus, par Albert Cim (Albert Savine; in-18 ; 3 fr. 50). 
Ici elles s*étalent, fleurissent et croupissent à Paise, ces 
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mœurs littéraires et artistiques dont je parlais tout àFheure. 
Mais ce n'est point que Tauteur les vante ou s'y complaise. 
Il voudrait que son livre fût comme le musée Dupuytren de 
la littérature féminine, où l'on conduirait les jeunes filles 
pour leur inspirer dès le début et à jamais le dégoût et Thor-* 
reur des maladies honteuses dont sont rongées les bas-bleus. 
Cette intention se marque nettement dans la dédicace, que je 
transcris : c A la mémoire des deux grands écrivains, Pierre* 
Joseph Proudhon et Jules Barbey d'Aurevilly, tous les deux 
morts pauvres, sans avoir rien été, ni membres de la Légion 
d'honneur, ni même académiciens ; et qui, tous les deux, ont 
si éloquemment célébré les femmes d'intérieur, et si rigou- 
reusement fouaillé toutes celles qui — femmes de plume, de 
club ou de rue -^ n'aspirent qu'à devenir publiques ! » En 
mettant en scène, dans cet esprit, les plus illustres comme les 
moinff farouches de nos SLuihoresses, en s'appliquant à réunir 
et à résumer tout ce qui a été dit sur les femmes de lettres, et 
particulièrement toutes les gracieusetés qu'elles se sont 
décochées les unes aux autres, M. Albert Cim a fait, en même 
temps qu'une besogne honnête et saine, un livre amusant et 
curieux. 

Cahiers (les) d'André Walter (Librairie de l'Art indépen- 
dant; in-16 carré; 6 ir.). Le cahier blanc, le cahier noir, 
l'envolée vers la gloire, l'enamourement d'une femme, puis 
les doutes, les désespérances, la femme à jamais perdue, et 
l'enamourement qui persiste, d'autant plus obsédant ; des 
pensées fragmentées, des bouts de description, des lambeaux 
de théorie, philosophie, esthétique, technique du style ; des 
vers sans rimes, des poèmes tronqués, le besoin implacable et 
insouvissable d'exprimer, dans la rapidité de leur succession 
et la complexité de leur enchevêtrement, les pensées et les 
sensations d'un esprit vibrant à tout, raisonneur et maladif; 
la hantise incessante du premier et unique rêve d'amour 
curieusement mêlée aux subtilités les plus ténues de la 
recherche d'art, finalement la folie montante qui s'épanche 
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le c e newi et misériconiieiiseiiient tue Walter^ 
— Id ert œ hrre étnn^^ d é eoosa à dessein. Dût pour plaire 
«KK artklcs ci aKc leUrés de loisir, et pour ravir les rêveurs 
poar ipî les HMits ont les vertos de Topiniii oa du haschisch. 
Pûor les aKSres. fl resicn lettre dose, et l'anteur anonyme 
■'es sera, jlmaràe. ni hmailir ni fiidié. D'ailleiirs, comme 
le dit q3e!<pe part œ grand ci panrre Walter, c il faut être 
^. mulzté to«t ■. 



par Lucien (Seize (Victor Havard ; 
19: 3 fr. j4I : la monoçraplne de l'École polytechnique, 
p«r nn ancien élevé i|ui a pénétré tons les dessous de cette 
ine^tilnUon nationale et qui, sans se laisser aller an dénigre- 
■sent systématique, voit et Cut voir à plein ce qu'elle contient 
d>flbrts dépensés en pore perte et de coûteuse vanité. Le 
c5té sérieux, la tliése soutenne, n'enlève rien de son intérêt 
an roman, très fMvni de détails pittoresques et gais, de traits 
de m oe nis canctérisiiqnes, et fort habilement mené d'un 
beat à Fantre par on débatant dont le talent promet. 

CLBOTAfns, par Jean Bertberoy (Armand Colin et O*; 
in-18 ; 3 fir. 50}. La femme de grand talent qui signe Jean 
BcribcrciT vient de fure preuve en outre d'une grande érudi- 
tion, en restituant une Cléop&tre historique, dans un milieu 
exact» pendant les dernières convulsions de Marc-Antoine se 
débattant contre Octave. Ce livre m'en remet en mémoire un 
autre, signé J. Cantd. Sans vouloir entrer dans un système de 
compar ^^'g^*»^, qui, pour n'être pas forcément odieuses, ne pour- 
raient, en aucun cas, être des raisons, je crois que non seulement 
les deux livres peuvent exister parallèlement sans se nuire, 
«i^U plutôt qu'ils se complètent. Le point de départ, la période 
du règne, sont différents dans les deux auteurs. Ce qu'il y a de 
commun entre eux, c'est, avec la préoccupation de la couleur, 
la recherche des détails descriptifs précis, la vérité de l'im- 
pression générale, et la conception même de la nature de 
CléopÂtre, peut-être un peu plus philosophique chez Jean 



DICTIONNAIRE DES PUBLICATIONS DU MOIS. 313 

Beriheroy, qui lui fait dire : a J*ai toujours poursuivi la vérité 
essentielle dans le néant énigmatique de la chair. » Je doute 
un peu, je Tavoue, que Cléopâtre ait jamais i»>ononcé de 
telles paroles, et, les eût-elle entendues prononcées par un 
autre, je me demande ce qu'elle y eût compris. M"® Jean 
Bertheroy appuie son récit de toute une série de pièces 
justificatives imprimées à la fin du volume, et je n'ai, rien à 
dire là contre. Mais elle ne se contente pas de cet appendice : 
elle met au bas des pages des citations d'Elien, de Plutarque, 
de Gabriel Peugnot, de Champollion-Figeac, sans compter 
de continuels renvois aux pièces : tout cet appareil n'est pas 
fort réchauffant et sent quelque peu le collège. Je ne ferais 
point ces critiques si le livre n'avait pas tant de valeur. Plus 
une chose est grande et belle, plus on y est choqué du 
moindre défaut. 

CoRRBSPONDANCB de Gustavo Flaubert; troisième série; 
1854-1859 (Bibliothèque Charpentier ; 3 fr. 50). On a dit tout 
ce qui pouvait être dit sur la correspondance de Gustave Flau* 
bert et sur la façon dont cette publication est comprise et diri- 
gée. Il est inutile de s'attarder à des redites. Pour mon compte 
personnel, tout en admettant et en respectant le sentiment de 
pudeur amicale de tant d'esprits délicats qui regrettent la di- 
vulgation des jurons et grossièretés préméditées dont Flau- 
bert émaillait ses lettres intimes, je ne puis m'empécher d'être 
heureux de pouvoir pénétrer jusqu'au fond du sac. On a, du 
reste, fait certaines coupures,'et je ne sais trop si ce troisième 
volume n'est pas plus réservé que les deux autres. En tout 
cas, la période qu'il embrasse, pendant laquelle Flaubert sou- 
tient Louis Bouilhet, met au jour Madame Bovary, refond 
son Saint Antoine et pousse vigoureusement Salammbô, est 
du plus grand intérêt. Sa correspondance d'alors abonde non 
seulement en détails, connus. déjà, sur sa manière de travail- 
ler et sa difficulté féroce à se sentir satisfait, mais encore en 
vues pittoresques et profondes sur la littérature et les litté- 
rateurs, sur Fart et ses procédés, et sur la conception gêné- 
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vers les fabuleuses merveilles du monde africain que, seule, son 
imagination a jusqu'à présent exploré, nous donne aujour- 
d'hui, en un style archaïque, une saga irlandaise, émondée, 
condensée, dramatisée au goût du jour. Ce livre, dédié à Tim- 
pératrice Frédéric en reconnaissance du plaisir avoué qu'elle 
a pris à lire les autres récits de Fauteur, ne me parait point 
d^une lecture facile, ni — malgré l'enchevêtrement des péripé- 
ties, la multiplicité des aventures tragiques, le contraste des 
passions rudes et des passions tendres chez ses personnages — 
d'un intérêt bien absorbant. A cette modernisation d'une an- 
cienne saga, je préfère de beaucoup la saga véritablement 
moderne que racontait Tan dernier M. Hall Gaine dans les 
trois volumes intitulés the Bondman (Londres, W"^ Heine- 
mann). Eric aux jeux brillants, les deux femmes auxquelles 
son sort est lié, ne nous touchent guère au fond. Il y a là je 
ne sais quoi d'artificiel et de froid que l'accumulation des in- 
cidents et des catastrophes ne parvient point à. réchauffer. Ce 
n'est pas, d'ailleurs, une œuvre ordinaire ; et, si c'est ce que nos 
voisins appellent une failure, un homme du plus grand talent 
seul pouvait échouer ainsi. Le volume, édité avec goût^ est 
orné de nombreuses figures passablement mélodramatiques, 
dont le caractère est très bien approprié, du reste, au ton gé- 
néral et à l'ensemble du sujet. 

Ebrbubs (lbs) scientifiques de la Bible, par Emile Perrière 
(Félix Alcan; in-18; 3 fr. 50). Ce n'est pas là, comme on 
pourrait le croire, une œuvre d'irrévérence ni une réédition 
d'observations surannées, telles que les . aimaient les philo- 
sophes du xviii^ siècle. L'auteur ne s'élève que contre le dé- 
cret du concile de Trente qui proclame Dieu l'auteur des deux 
Testaments, mettant ainsi au compte de la divinité toutes les 
erreurs de physique et d'histoire naturelle qui abondent dans 
la Bible, comme dans tous les livres anciens. Il y voit une 
œuvre humaine, et, à ce point de vue, rétablit la vraie valeur 
intrinsèque de la Bible, l'un des monuments les plus précieux 
que nous ait légués l'antiquité, puisqu'il est au premier rang 
III. 44 





ol Margneritie 

f . >**. T^mt asmky ccb se disût chcs 

< jC lue i^^BC » choses mt s'est jamais arrêté. 

qui nnt sur les 

pois qui meurt 

définitif cdui-là, 

trop tôt dans la vie et que 

cC ^toor de ce fond étemel 

Tarie des épreoYes 

profondesy <4)stmées et 

Famoar du bébé qu'on 

; où Ton croit qn^on va 

on fortes, bonnes ou 

ttt la Tie, de même que la suc- 

i pressés fait le fleuve, 

gnnde vérité d'observation, 

le détafl, un style franc et net, un 

pyiosoplnqne supérieure et indulgente, 

que de l'égolsme jouisseur, voilà 

« « on iroi^ ««lebonvean livre de M. Paul Mai^ueritte. 

T -ZT U mamkt le lira on la déjà Itt : à quoi bon l'analyser? 




^J^t3MM^ E.^.^^«~ M- Ce"« publication, qui mérite 
r«>ibH« de MO titae, avance «pidcment dans 'sa très longue 
c^tim. Se» 8009ci^»teai8 ont reçu récemment le XII' vo- 
hnne qw^^ domol comédie an mot côtes. Quelque diUgence 
an'eUe fas»e- etses efforts dans ce sens ne peuvent guère être 
oouaaés pins loin — le» premiers volumes publiés risquent de 
î^treplus an courant de la science lorsque les derniers paraî- 
U«nt. M«» a n'y aura que des lacunes, inévitables tant que 
ta, science, «.ront en progrès, et faciles à combler par^ 
„pplé«ent; car ce qui fait le mente des arUcles de cette en- 
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cyclopédie, c'est qu'ils donnent tous les rfaoltats acquis des 
recherches jusqu'au moment actuel, en établissant les jalons 
et les points de repère les plus sûrs pour s'acheminer aux dé- 
couvertes futures. Les mots commerce, communauté, com-- 
mune, compagnie, comptabilité, Çondé, Congo, conseil, Cons- 
lantinople, constitution, consul, coopération. Corneille, corps, 
et bien d'autres, sont de véritables monc^raphies, où tous les 
côtés d'une question, tous les faits historiques, littéraires et 
philosophiques se rapportant à un homme ou à un événe- 
ment, sont exposés, élucidés et jugés. Des cartes très bien 
dressées et faciles à lire, des figures intercalées partout où 
il en est besoin, ajoutent, dans ce volume comme dans les 
autres, le renseignement graphique au texte. 

Lazabbttb, par G. Macé (Bibliothèque Charpentier; 
3 fr. 50). Les premiers ouvrages documentaires publiés par 
M. Macé sous la rubrique : « Police parisienne d, s'adres- 
saient aux hommes qui s'occupent des réformes morales. Au- 
jourd'hui, l'ancien chef de service de la sûreté commence une 
nouvelle série de volumes dont les sujets sont relatifs à ses 
anciennes attributions et choisis parmi les crimes passionnels 
qu'il a été à même d'étudier. Romans judiciaires pris dans la 
vie réelle, ils seront intéressants pour tous les lecteurs. Le 
volume de début, Lazarette, raconte un drame d'amour dans 
un milieu campagnard, et les douleurs d'une pauvre femme, 
victime d'une erreur judiciaire. L'émotion est en plus d'un 
endroit communicativé; mais ce n'est pas précisément le res- 
pect de notre appareil judiciaire et de nos institutions qui se 
dégage des livres de cet ex-suppôt de l'ordre social. 

LoG (thb) op a Jack Tar (Londres; T. Fisher Unwin; 
in-S®; 6 fr. 25). Le livre de loch d'un loup de mer, ou la vie 
de James Choyée, maître marinier, n'est pas un des volumes 
les moins dignes d'attention de la collection que M. T. Fisher 
Unwin appelle the Adventure Séries, On y trouve, exposées 
dans un style naïf et vigoureux, les aventures d'un marin an- 
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r<Bï» I j» ^ fi *w^jt 3*1 wi et a« ooHnencemeDt de odid- 

09etre h France. Des détails, peu 
LisTjt de Napoléon, ser les traitements 
aagtaw en Franee — mais qui ne ooo- 
sl2 a tk- â» s-<re« sar les panlonf anglais? — et une des- 
CK-I>:^e da CkîH et da Pértw arant qu'ils eussent 
:«x!r espas^fA, donnent an Brre one ▼éritaUe valeur 
-jrnr. ^ 2it*x r anrmenlée par rintrodnction et les notes 
éz eaçLiKs?' de frêraie V. Lovctt CaaMron. Des reprodac- 
t^tzw^ ot fjiij i » eepranlées à b Reladon kÎMiorie» JelvUge 
a :a Awmri^ muHâÔjm de Jnan et UUoa (1748) iUostrent 

et acrêalkîcaent cet ancien récit, qui méritait 
pîns lon^teaspa. La rdation ahrégée do 
:^. de b capcrrité en France et de Tévaaion du capitaine 
O'Brîen. extraite de Tédîtion de 1811. forme la seconde par- 
t^âa' 



M** iK La FATzm, par le comte d'HanssonTilIe (Hachette 
el C*. in-1 >* . Cest un bon outrage de plus ajouté à ceux qui 
ont déjà paru dans la collection des Gruuis Éermiùu frên^ 
ÇMM9, L'antenr. iont en anrant nne forte savenr de modernité, 
fraitle qne^qne dMne dn tonr d'esprit et de la grâce de stjle 
des tcsnp^ qu'il admire et dont il déplore la disparition sans 
espoir de retour. O est pour M^ de La Fayette plus qu*un 
appr^KÙteor éclairé, — nne sorte d'ami respectueux et tendre, 
qui la coonait bien, elle, ses ceuvres et son entourage, la 
goûte et la respecte, et qui a le taloit nécessaire pour commu* 
niqner ses sentiments an lecteur. 



MAncMixrs, scènes de la vie de jeunesse, par M. Alexandre 
Huré (Liiirairie des Bibliophiles; in-16; 1 h, 50). Petite pla- 
quette en Ters, bien imprimée, sur un papier de Hollande un 
peu mince, comme la poésie qu*elle contient. 

Mbsdambs 50S Ajbtlbs (Librairie Illustrée; in-18 ; 3 fr. 50). 
Le bon dessinateur doublé d*un bon écrivain qu*est A. Ro- 
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bida nous promène dans une galerie de costumes féminins 
savamment reconstitués et dont les couleurs éclatantes amu- 
sent Fœil, en nous expliquant, dans un texte bourré de notions 
spéciales et pétillant . d*esprit, les « dix siècles d'élégances » 
qu ont traversés nos successives mères-grands. De nombreux 
dessins en noir, une couverture tout, à fait réjouissante de 
composition et de ton, complètent une illustration dodt jamais 
in-18 à 3 Cr. 50 n'avait, de mémoire de libraire, rêvé l'abon- 
dance et réclat. Il y a, entré autres, une merveilleuse du Direc- 
toire qui, à elle seule, vaut plus que le petit écu. 

Monsieur le Gendarme, par Glovis Hugues (G. Charpen- 
tier et E. Fasquelle ; in-18 ; 2 fr. 50). Gomment un gendarme 
8*éprend d'une jolie paysanne et comment une jolie paysanne 
devient la femme d'un gendarme, empressé, dès- le mariage, 
à se faire paysan, tel est le sujet autour duquel M. Glovis 
Hugues brode, avec i^ne fougueuse maestria et une grande 
fertilité d'inventions, de nombreux épisodes, où les différents 
côtés de la vie campagnarde, y compris les plus dramatiques, 
se reflètent en couleurs naturelles et avec un relief qui fait illu- 
sion. Ce volume est un des plus émoifvants de la Nouvelle 
Collection; il ne sera donc pas le moins lu. 

NouQHTS AND Grosses, récits, études et esquisses par Q. 
(Londres, Gassel et O* ; Paris, 12, rue Bleue ; petit in-8®, 
6 fr. 25). L'humoriste qui met en avant cette humoristique 
initiale pour se cacher derrière, a recueilli, dans ce coquet 
volume, une vingtaine de nouvelles ou essais déjà parus dans 
The Speaker et le Longm&n Magazine, Le recueil est dédié à 
sa femme ; les plus timorés le peuvent donc lire sans crainte 
de se heurter à rien de shocking. Le drôle et le plaisant abon- 
dent, en revanche, avec, çà et là, une note d'émotion conte-^ 
nue. Les récits dominent, et à vrai dire je ne vois guère d'é- 
iudes proprement dites dans ces vingt morceaux. Mais quelle 
que soit l'étiquette exacte qiii leur convienne, ils prouvent 
brillamment une fois de plus que l'art d'écrire d'amusantes 
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chroniques et de jolies nouvelles n^est point monopolisé chez 
nous. 

Nouveau (le) Mysticisme, par £. Paulhan (Félix Alcan ; 
in-18 ; 2 fr. 50). L'auteur a pris pour tâche de déterminer les 
circonstances qui ont produit ce mouvement dés esprits vers 
les différentes formes du mysticisme, que j'ai eu souvent Toc- 
casion de constater ici même. Il cherche en outre à en indi- 
quer la valeur lo^que et l'avenir possible. Visiblement il 
penche vers les théories du socialisilie scientifique, et il pense 
que c'est là le lit où les besoins et les tendances actuels se 
canaliseront, au grand profit de l'humanité. On ne peut que 
s'associer à ses souhaits et le féliciter de ses espérances. 

Les Ogresses, par Paul Arène (Bibliothèque Charpentier ; 
3 fr. 50). « Livre d'ingénue perversité », dit l'auteur, comme 
dédicace particulière. Je n'ai rien à ajouter à ce jugement, 
car parler à mes lecteurs du talent si souple, si frais, si agrès- 
tement parisien de Paul Arène serait tout ce qu'il y a de plus 
superflu. Mais tout en avouant que le livre est plein d'his- 
toires que M. Q., l'auteur de Nouffhts and Crosses ci-dessus 
nommé, n'écrirait pas, la perversité n'est pas bien trans- 
parente, et les ogresses de Paul Arène sont pour la plupart de 
vraies bonnes filles. Il y en a plus de sept, mais je les aime toutes, 
plus compréhensif encore que le peintre Estevanet. Je ne veux 
rien citer, ne pouvant pas transcrire tout ; mais je viens de 
relire le Mariage parisien, vers le milieu du volume, et, ma 
foi ! je crois bien que le coin de ma paupière ^st en train de 
dévorer une larme. 

Origines (les) de l'imprimerie a Hbsdin en Artois, par 
A. Claudin (A. Claudin, in-8<>). Cette brochure de 16 pages, 
extraite du Bulletin du Bibliophile de la librairie Techener et 
tirée à cent exemplaires, est l'œuvre d'un homme qui, tout en 
vendant des livres, a passé sa vie à les aimer, en bibliophile de 
goût, et à les étudier, en bibliographe avide de connaître tout 
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ce qui touche aux objets de sa dilection. Nous avons là une 
description bibliographique de deux ouvrages presque incon- 
nus, YAffrégation des coutumes (trois éditions, 1512, 1517, ^ 
1518) et la Dévote contemplation (1518), imprimés à Hesdin 
par Bauldrain-Dacquin, et dont les exemplaires sont à peu 
près introuvables. M« Claudin, qui a sur le chantier plusieurs 
monographies du même genre, en fait paraître une en ce mo- 
ment, toujours dans le Bulletin du Bibliophile, sur les ori- 
gines de rimprimerie à Reims, laquelle est, comme le sujet le 
comporte, plus étendue et plus importante. J'ai grand plaisir 
à la signaler aux amateurs, qu'intéressent les commencements 
d'un art auquel ils doivent de si pures et si vives jouissances. 

Parisiens (les) peints par un Chinois, parle général Tcheng- 
Ki-Tong (Bibliothèque Charpentier ; in-18 ; 3 fr. 50). Je dirais 
plus librement ma façon de penser sur le nouveau livre du géné- 
ral Tcheng-Ki-Tong et sur son talent à écrire en français, si son 
nom n'avait, ces temps derniers, couru toute la presse pen- 
dant que lui-même courait, vers son pays, je pense, par les 
grandes routes de terre et de mer. Je l'ai entendu lire, devant 
un public parisien, le chapitre qui a pour titre Au quartier 
latin. Les applaudissements ne lui furent point ménagés, et 
je m'émerveillai naïvement de l'enthousiasme avec lequel nous 
accueillons les étrangers quand ils se moquent de nous — 
comme si nous ne suffisions pas à la besogne — ^ m'imaginant 
le parti que ferait une assemblée de lettrés chinois à quelque 
mondain français qui s'aviserait de leur réciter, chez eux, en 
l'appropriant à leurs us et coutumes, quelque satire renouve- 
lée des Lettres persanes. Cette impression est un peu atténuée, 
mais non détruite, par la lecture du livré, où Ton peut, du 
moins, trouver des indications utiles sur les mœurs des Chinois 
et les idiosyncrasies de leur esprit, à moins que le général 
Tcheng-Ki-Tong, qui est uii terrible cosmopolite, n'ait verni 
ses peintures nationales d'une forte couche de cant anglais. 

Plaque de reliure aux armes de Jean Vincent, baron d'Au- 



) 

353 LE LIVRK MODKRNE. 

try, seigneur de Génicolirt/ datée de 1610, par M. Léon Ger- 
main (Nancy, Didot frères, in-8«). Brochure extraite des 
Mémoires de U Société des lettres, sciences et arts de Bar-k- 
Duc, que je recommande à M. Johannès Guigard pour U troi- 
sième édition de son Armoriai du Bibliophile, ces armoiries 
lui étant restées inconnues. 

PoBTiCAL Works (thb) of Dante Gabriel Rossbtti (Londres, 
Ellis et Ëlvey ; petit in-18''; 7 fr. 50). C'est assurément use 
idée heureuse qu'ont eue les éditeurs Ellis et Elvey d*offrîr an 
public, en un élégant volume, d'un prix accessible, Tensemble 
de Fœuvre poétique de Rossetti. Les fidèles du Livre se rap- 
pelleront l'étude magistrale qu'a consacrée À cet artiste si remar- 
quable, poète et peintre, un des critiques les plus autorisés 
d'Angleterre, M. Joseph Knight, et dont j'ai rendu compte en 
son temps. Ce n'est «pas ici que je puis caractériser le talent si 
complexe, si raffiné, si ingénieusement ingénu et si ingénu- 
ment savant de Dante Rossetti. Qu'on me permette de ren- , 
voyer pour le moment à un chapitre du premier volume de 
M. Gabriel Sarrasin sur la Renaissance de la poésie anglaise. 
Qu'on se reporte également à la préface que le frère du poète, 
poète lui-même, M. William M. Rossetti, a mise en tète de 
cette édition, et qui est comme le résumé de celle qu'il écrivit 
pour les Œuvres complètes (Collected Works) publiées en 
deux volumes chez les mêmes éditeurs en 1386. 

RâvBS ET Impressions, par Qiarles Nô (librairie des Biblio- 
philes ; in-8® ; .6 fr.). Les vers de M. Charles Nô sont d'une 
bonne langue ; ils expriment des pensées saines, donnent 
l'image pittoresque et savent, dans l'ampleur un peu longue 
et lourde de la période, décrire et même argumenter. Toute» 
ces qualités sont fort recommandables ; mais son volume, tiré 
à 300 exemplaires, en a deux autres que je préfère, à savoir : 
une préface de M. Henry Fouquier et des eaux-fortes de M. de 
Los Rios. 

Round and about tob Book-Stalls, par J. Herbert Slater 
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(Londres ; L. Upcott Gill ; in*8*). Comme Tindique le sous- 
titre : A Guide for the Bjook-Hunter, le rédacteur du Book- 
Priées Current, bien connu parmi les bibliographes et les 
bibliophiles anglais, a composé un véritable manuel du Chas^ 
seur de livres. Il s'est appliqué, en donnant les indications 
essentielles sur les livres qui, recherchés naguère, sont 
délaissés aujourd'hui, et sur ceux qui ont actuellement la 
vogue auprès de Tamateur, à indiquer avec concision et clarté 
les catégories d'ouvrages dont on fait encore assez peu de cas, 
mais qui doivent augmenter de valeur dans un avenir pro- 
chain. 11 expose aussi, en les discutant et en les appuyant 
d'exemples, les raisons générales qui font la valeur et l'impor- 
tance d'un livre, quel qu'il soit. L'ouvrage, qui contient huit 
courts chapitres, est bien fait, logiquement construit, substan- 
tiel, et, ou je me trompe fort, unique dans son genre. Il pour- 
rait, sHl était adapté aux besoins de nos amateurs et collec- 
tionneurs français, leur rendre service en plus d^une occasion. 

Rome, par J. Michelet (É. Flammarion; in-18; 3 fr. 50). 
M"*® Michelet continue son œuvre pieuse d'éditeur des reliqnîœ 
de notre grand écrivain. Ce nouveau volume; Rome, qu'elle a 
tirée du Journal des voyages de son mari, est comme une évo- 
cation de l'histoire ressuscitée dans la ville morte. M™* Miche- 
let tient en réserve un autre volume contenant les voyages en 
Angleterre, dans les Flandres, la Lombardie, le Tyrol, etc. 
Elle se réglera, pour le publier tout de suite ou pour attendre, 
sur l'accueil que Ton va faire à celui-ci. Est-il donc douteux 
que ce soit un succès ? 

Seul, par Edmond Haraucourt (Bibliothèque Charpentier ; 
3 fr. 50). C'est le poème de la vie, c'est-à-dire le poème de 
Pamour. C'est aussi le poème de la solitude, car c'est son 
propre désir qu'on aime dans un autre être, et la réalHé n'est 
jamais à la hauteur de l'espoir conçu : toujours au bout on 
' trouve le vide, et l'on retombe sur soi. De là, fureur, déses- 
poir, douleur profonde, laquelle insensiblement se dégrade et 
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86 fond dans Toubli, d'où renaîtra Tespoir, Tamour nouveau, 
l'obstiné recommencement des. élans vers Tan delà, avec Fine- 
vitable chute plus douloureuse à chaque fois, et dont rien ne 
garantit que la mort. Les vers de M. Haraucourt sont précé- 
dés d'une exposition en prose de sa conception de la vie. 
Quelle belle prose, sonore, rythmique, où l'image et l'idée se 
confondent, qui enchante les yeux comme une peinture écla- 
tante et secoue les nerfs comme une musique orchestrée puis- 
samment. Et quels beaux vers aussi, où toutes les ressources 
des mots — à la fois palette et gamme — sont mises en œuvre 
pour produire des effets de couleur et d'harmonie adéquats a 
la pensée triste, hautaine, douce et vaiUante, qui anime tout! 
Je cite au hasard, parmi tous ces morceaux achevés, deux ou 
trois pièces qui sont de purs chefs-d'œuvre : Le Temple^ Sur 
un cercueilj II pleut sur la mer lentement, F Armada, Et 
comme, sans reculer devant aucune audace, se plaisant, au 
contraire, aux plus hardies expériences de rythmes, de coupes, 
d'allitérations, de chocs et de répétitttîns de mots, ce poète, 
qui n'est ni instmimentiste, ni symboliste, ni décadent, qui 
se contente d'être un poète sincère et de mettre son cœur 
dans son art, parle un français de bon aloi, à la fois clair et 
éblouissant comme une eau pure que frappe le soleil ! — Mais 
il faut poursuivre ma tâche, et je ne puis que saluer ce beau 
livre en courant. 

SoxE French and Spanish Men of Genius, par Joseph 
Forster (Londres, Ellis et Elvey; pet. in-8^). Les quelques 
hommes de génie français et espagnols dont M. Joseph Forster 
nous offre les portraits à l'anglaise sont, dans l'ordre assez 
bizarrement choisi par lui : Marivaux, Voltaire, Rousseau, 
Diderot, Beaumarchais, Mirabeau, Danton et Robespierre, 
Béranger, Victor Hugo, Eugène Sue et Zola, Cervantes et 
Lope de Vega, et enfin Calderon. De Marivaux, il dit : « Une 
de ses premières œuvres fut l'Iliade travestie, écrite en 1716. 
Marivaux était Français dans l'âme {French of the French), 
et il ne pouvait s'élever à la simple grandeur d'Homère. » Il 
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admire Voltaire de bonne foi, constate que les sots ne le lisent 
point, et pense que, s'ils le lisaient, peut-être ne le compren- 
draient-ils pas. Il aime et respecte Jean-Jacques, pardonne 
tout à Diderot en faveur de sa charité, attribut divin que nul 
être au monde ne posséda jaçiais à un plus haut degré que 
lui, a un faible pour Beaumarchais qui occupe dans son cœur 
une place voisine de celles où il loge Fielding, Mirabeau, 
Sheridan, Molière et Burns, n'est pas sans une sorte d'indul- 
gence pour Robespierre et pour Danton, s'enthousiasme du 
chansonnier patriote, idest Béranger, garde le culte de Victor 
Hugo, compare Emile Zola à Eugène Sue et le trouve très 
inférieur, met très haut, en des places différentes, Lope de 
Vega et Cervantes et ne veut point du tout que l'on compare 
Calderon à Shakespeare. Tout cela, entremêlé de longues cita- 
tions, un peu décousu, composé à la diable, mais sincère, 
vibrant, de lecture amusante, et très suffisamment exact. 

TRAoéoiBS (Les) de Montchrbstibn, nouvelle édition d'après 
l'édition de 1604, avec notice et -commentaire, par L. Petit 
deJulIeville (E. Pion, Nourrit et 0«; in-12, 6 fr.). Grand 
poète inachevé, écrivain aisé et vigoureux, fécond en beaux 
vers, largement lyrique, Montchrestien fait en plus d'un 
endroit penser à Corneille, qui ne dédaigne pas de le lire. Il 
méritait donc de figurer à côté de tant d'auteurs rares et 
curieux, dans la « Bibliothèque EIzévirienne », dont la librairie 
Pion poursuit avec zèle la continuation. M. Petit de Julleville 
raconte, dans une notice érudite et spirituelle, la vie très 
accidentée du poète ; il donne, de plus, à cette édition une 
bibliographie, un lexique et le commentaire très complet de 
chaque pièce. 

Troisièmes Odes barbares, par G. Carducci, traduction de 
Julien Lugol (Alphonse Lemerre, pet. in-12; 3 fr.). M. Julien 
Lugol a déjà donné la traduction des deux premières séries 
de ces poèmes de G. Carducci. La troisième série a les traits 
et les qualités des précédentes, ce qui me dispense d'y insister. 
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(set) of Odd volumes, u Collection de volumes dépareillés. » 
Parmi les noms des membres, je remarque celui du grand 
libraire Bernard Quaritch, un des fondateurs. Cette petite 
rareté bibliographique est bien imprimée sur papier de Hol- 
lande et contient des particularités d'une originale drôlerie. 

ZézBTTEy mœurs foraines, par Oscar Méténier (Bibliothèque 
Charpentier; 3 fr. 50). L'auteur connaît à fond les habitudes, 
les manières d'être et les passions dirigeantes du monde spé- 
cial qu'il entreprend de nous peindre. Il a même pour les 
gens du Voyage une secrète sympathie qui vient de ce qu'il 
les a beaucoup étudiés, car nous finissons toujours par aimer 
ce qui nous a coûté beaucoup de soins et de peine. Les carac- 
tères principaux sont bien- observés et fidèlement rendus ; le 
récit est tragique, plein de détails curieux et pittoresques, et 
de nature à passionner un grand nombre de lecteurs. Je vou- 
drais pousser l'éloge plus loin; mais la forme, le style, l'écri- 
ture, ce qui, en un mot, constitue l'œuvre d'art littéraire 
manque par trop dans ce long roman. On peut attendre de 
M. Méténier quelque chose de mieux que des feuilletons 
brochés en volume. 

Plus de lettres dans l'alphabet après Z : mon dictionnaire 
est fini. Mais, pendant que je l'écrivais, d'autres volumes s'em- 
pilaient sur ma table, m'apportant, avant la fin de ma tâche 
du mois courant, de la besogne toute taillée pour le mois pro- 
chain. Il en est de mes causeries suf les livres, comme des 
ruisseaux que chante le poète Haraucourt : 

C'est toujours une eau nouvelle 
Qui coule au lit des ruisseaux ; 
Le même bruit la révèle... 
Mais l'eau n'est jamais la même... 

Hélas! hélas! c'est toujours de l'eau. 

B.-H. Gausseron. 
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numérotés est faite par la librairie L. Conquet. Cet in-octavo 
Jésus de cent trente-cinq pages, imprimé par Chamerot, est 
orné de sept superbes reproductions de lithographies de Féli- 
cien Rops retouchées par lui-même et de nombreux culs-de- 
lampe d'un caractère tout particulier (il a été tiré cinquante 
exemplaires sur japon avec épreuves en double état, avec 
remarques gravées par Rops, à 80 francs, — et cent cin- 
quante exemplaires sur vélin avec un seul état des planches, 
à 20 francs). 

Il est peu de nos lecteurs qui ne connaissent, ne prisent et 
n'admirent le talent supérieurement original de Félicien Rops, 
et beaucoup d'entre eux possèdent en cartons des épreuves 
d'eaux-fortes ou de vernis mous de ce remarquable maître 
qui joint au génie ^d^une composition très souverainement 
étudiée l'art des interprétations les plus variées et des tirages 
les plus savoureux ; Rops, admiré, comme il le mérite, 
pour l'inoubliable synthèse des symboles qu'il sait si magis- 
tralement exprimer dans son œuvre dessinée, et qui donne à 
ses compositions le fini, la perfection, la définitive et l'absolue 
correction des peintres de la Renaissance, est également 
apprécié pour la maestria de sa gravure et pour la person- 
nalité qu'il apporte dans la trituration de ses cuivrés, mais il 
existe encore un Rops, sinon inconnu du moins inaperçu de 
la génération actuelle, c'est Rops lithographe, le Rops de 
l'ancien journal satirique de Bruxelles : UUylenspiegely et, 
comme lithographe, Félicien Rops est également incompa- 
rable ; il a su tirer de la pierre des épreuves d'une beauté 
extraordinaire qui ont la finesse, l'enveloppement, le grain 
moelleux des plus belles pièces lithographiées par les maîtres 
de 1840. Son Enterrement au pays wallon est un chef- 
d'œuvre véritable et d'une rareté absolue... malheureusement I 
C'est cet œuvre lithographie de Rops, œuvre qui remonte 
à 1856 et se poursuit jusqu'à 1861 que M. Erastène Ramiro 
s'est plu à cataloguer avec un soin minutieux et une grande 
pénétration d^conographe affiné. Le labeur lithographique 
de Rops est considérable et se nombre par près de deux cents 
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pièces intéressantes. Pour un homme qui s'est acquis la 
réputation d'un fantaisiste à la fois insaisissable , inexact et 
couleuvrin, cet œuvre dont la nomenclature nous étonne est 
bien la dénégation la plus énergique de sa soi-disant paresse, 
surtout si Ton songe au millier de planches gravées et aux 
innombrables croquis et dessins que Rops a semés depuis 
trente ans dans l'idéalité du beau, du vrai, du grand. 

Le catalographe de VŒavre lithographie de Rops a écrit 
en tète de son excellent travail une préface qui est à lire en 
entier et qui nous présente Rops lithographe de la plus 
aimable façon du monde. Ce livre, qui n'est tiré qu'à deux 
cents exemplaires, sera tôt épuisé, d'autant qu*il est large- 
ment imagé de reproductions précieuses tirées en taille-douce 
et en typographie. Tous ceux qui possèdent les Graveurs 
du XIX* siècle, de Béraldi, considéreront comme un indispen- 
sable supplément les deux ouvrages très documentés que 
M. Eugène Rodrigues {Alias : Erastène Ramiro) a consacrés à 
Félicien Rops. 



Il nous est agréable, à l'heure même où Rops est piédes- 
talisé sur toutes les pierres qu'il a honorées de son crayon, de 
pouvoir publier dans cette livraison : La Lecture du Gri- 
moire^ dessin remarquable qui figurait dans les Cent Croquis 
de feu le père Noilly et que nous avons pu faire reproduire 
et graver à Taqua-tinte pour la plus grande joie de notre 
public délicat. 

Rops ne sera pas le moins surpris de découvrir ici la 
reproduction de cet ancien dessin exécuté il y a plus de dix- 
huit ans ; nous ne lui avons demandé aucune autorisation par 
crainte que cet amant de la perfection ne reprit son œuvre 
au détriment de notre patience, mais, comme depuis long- 
temps déjà ce grand artiste ami nous promettait une gravure 
de cti> vieux bibliophile dont la nuque s'attiédit si voluptueu- 
sement, nous avons passé outre sans scrupule, pour montrer 
qu'à ciMé de ce vieux liseur, les bonshommes similaires du feu 
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petit Meissonier ne sont peut-être que des fantaisies aimables et 
d'un art plus discutable. 

Je ne vois point d'autre livre d'amateur à signaler ce 
mois-ci, si j^en excepte, dans le Molière inauguré par Léman 
et publié par Testard, la pièce XIX de la série : Le Sicilien, 

Nous n'avons pas à rappeler la beauté du Molière dont 
Jacques Léman avait entrepris la décoration. 

L'illustration, ici, est due à Maurice Leloir, le peintre de 
Manon Lescaut, du Voyage sentimental^ àe Paul et Virgi^ , 
nie, etc. Que faut-il préférer des quinze compositions qui ornent 
le livre ? des en-têtes ou des culs-de-lampe ? du grand titre, 
qui met en scène les personnages de la pièce, ou de la planche 
hors texte, parfaitement gravée par Géry-Bichard, le joli duo 
d'amour entre Adraste et Isidore. Adraste, aux genoux de la 
brune Isidore, lui tient les mains, lui prodigue les déclarations 
passionnées, à la barbe du vieux don Pèdre que Tastucieux 
Hali, en hidalgo bravache, essaie d'occuper. 

Tout cela est habilement composé et consciencieusement 
écrit. 

Mais l'illustration n'est pas le seul attrait de cette splen- 
dide édition ; le texte, lui aussi, est d^un intérêt exceptionnel 
pour les lettrés. Pour la première fois, en effet, le Sicilien est 
imprimé en vers. 

Le Sicilien a-t-il été écrit en prose ou en vers ? En prose, 
afBrme-t-on ; toutes les éditions en font foi. Eh bien I non, 
parait-il. M. de Montaiglon, le très savant professeur à l'École 
des Chartes, prétend que le Sicilien demeure écrit tout 
entier en vers, — en vers blancs, bien entendu. Il le constate, 
il le prouve dans la curieuse Notice qui précède la pièce que 
nous venons de recevoir. 

Voilà une heureuse et intéressante découverte dont pour- 
ront faire leur profit et les théâtres français, en nous faisant 
entendre le Sicilien dans sa nouvelle forme, mesurée et 
rythmée, et les futurs éditeurs, en reproduisant le nouveau 
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texte. L'excellent érudit, M. de Montaiglon, recevra de la 
légion des Moliéristes un juste tribut d*éloges. 

Parmi les ventes à signaler en mai dernier, deux cata- 
logues d*amateurs méritent notre attention. Le premier est 
celui de M. Alfred Piet, dont l'adjudication des -quatre cent 
quarante et un numéros a produit un total de quarante-huit 
mille francs. — M. Piet considère ce résultat comme un désastre 
véritable, et il estime avoir perdu à cette liquidation de ses 
livres plus de trente mille francs. Ce très méticuleux biblio- 
phile nous a envoyé un état comparatif de l'achat et de la 
vente de ses livres, d'où il appert que l'opération a été en 
effet assez cruelle ; mais nous devons ajouter que, de l'avis de 
tous nos confrères, M. Piet n*a pas trop à se plaindre, étant 
donné l'état moyen et parfois défectueux de ses ouvrages et 
les conditions élevées de ses achats. Nous donnerons seule- 
ment les prix les plus importants obtenus. 

Corneille (Pierre), 1817. 12 volumes gr. p. Eaux-fortes 
Moreau, 510 fr. — Florian, Œuvres, 1792-1807. 27 volumes. 
Eaux-fortes nombreuses, 635 fr. — . Gessner. Œuvres, 1799. 
4 volumes. Eaux«fortes de Moreau, gr. papier, 555 fr. — 
Ch. Blanc, Histoire des peintres. 14 volumes reliés pi. en 
maroquin, 565 fr. — Labarte, Histoire des arts industriels, 
gr. papier, relié mosaïque, 705 fr. — La Fontaine, Œuvres, 
1814, gr. papier mar. Eaux-fortes Moreau, 850 fr. — La 
Fontaine, Contes, 1795. 2 volumes, fig. Fragonard avant 
numéros, 735 fr. — La Fontaine, Psyché, 1795. Un volume 
gr. papier. Eaux-fortes Moreau, 805 fr. ^- Lesage, Gil Blas, 
1873. 2 volumes peau de vélin. 2 étuis maroq., 55 fr. — 
Longus, Daphnis, 1727. Un volume fig.,E. F. gouaches, 
dessins vélin, 1,520 fr. — Molière, Œuvres, 1674-1675. Édition 
originale, 505 fr. — Lacroix-Séré, 1848-1851. A/oyen âge, relié 
en mosaïque, 535 fr. — Racine, Œuvres, 1825. Nombreuses 
eaux-fortes et dessins, 920 fr. — Tasso^ la Gerusalemne, 
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1784. Eaux-fortes de Cochin, 990 fr. — Dorai, les Baisers, 
1770, gv. papier, reliure ancienne maroq., i,050. — Dorai, 
les Fables, 1773, gr. papier (avani plumes de paon), maroq. 
ancien, 420 fr. — Fénelon, Télémaqne, 1734, gr. papier 
(reliure ancienne), denielle, 360 fr. — Fénelon, Télémaque, 

1785, fig. Monnei. 2 volumes maroq., denielle, reliure 
ancienne, 750 fr. — Gressei, Œuvres, 1823, nomb. figures 
avani leii. Eaux-fories, dessins, 310 fr. — La Touche, Portier 
des Chartreux, 1748. fig. gouachées, 500 fr. — Laborde. Chan- 
sons, 1773, fig. Moreau. Le Barbier, Le Moiteau, eic, 610 fr. 

— La Bruyère, Caractères, 1688. Édition originale,\ 160 fr. 

— La Fontaine, Œuvres, 1822, gr. papier, 192 fig. avani 
lettre, E. F., 200 fr. — La FonUine, Œuvres, 1678-1794. 
Édition originale, 5 volumes, llOfr. — La Fontaine, Fables, 
4787, fig. Vivier avant numéros, maroq. ancien, 260 fr. — 
La Fontaine, Contes, 1762, Fermiers généraux, eaux-fortes, 
dessin d'Eisen, 825 fr. — La Rochefoucauld, Maximes, 1665. 
Édition originale, maroq. ancien, 285 fr. — Longus, Daphnis, 
1718, fig. du Régent, ex. de présent, 251 fr. — Molière, 
-Œuvres, 1734, fig. de Boucher, premier tirage, 405 fr. — 
Molière, Œuvres, 1824, gr. papier, fig. Moreau, eaux-fortes, 
305 fr. — Montaigne, Essais, 1588. Édition originale, maroq., 
300 fr. — Ovide, Métamorphoses, n&l -1111, premier tirage, 
421 fr. — Regnard, Œuvres, 1822, nombreuses eaux-fortes, 
gr. papier, 132 fr. — Tasso, Gerusalemne, 1771, reliure 
dentelle (ancienne)) 300 fr. 

On voit que M. Alfred Piet n'a pas été encore trop formi- 
dablement maltraité ; son collègue et ami le docteur Cusco, 
dont les livres se vendaient du 1 1 au 16 mai dernier, n'a pas 
été, croyons-nous, aussi favorisé. 

Le second catalogue dont nous nous occuperons est celui 
de M. G. Chancel, de Montpellier, distribué aux enchères par 
les soins de Durel, il y a un mois. Voici quelques pri^ : 

Les Après-Soupers de la société, par Billàrdon de Sauvigny . 
Paris, 1783. 6 volumes, 340 fr. — Boccacé, Le Décaméron, 
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Londres ^Parwj, 1757-1761. 5 volumes in-8% 410 fr. — Laclos, 
les Liaisons dangereuses, Paris, Maradan, An il, 4 volumes 
in-18, figures avant la lettre, 495 fr. — Dionis du Séjour, 
Origine des grâces, Paris, 1777, reliure ancienne, 705 fr. — 
Dorât, Les Baisers, 1770, reliure ancienne, 720 fr. — Du 
Buisson, Tableau de la volupté. Paris, 1771, reliure de 
Guzin, 305 fr. — Duclos, Acajou et Zirphih, 1744, reliure 
de Guzin, 100 fr. — Les Sens de Du Rosoi, reliure de Cuzin, 
110 fr. — TéUmaque, 4 volumes. Didot,*1796, 120 fr. — 
Iconologie par figures, par Gravelot et Gochin, 4 volumes 
in-8» (Raparlier), 236 fr. — Hero et Léandre, Paris, Didot, 
1801, figures en couleur.de Debucourt, 200 fr. — Laborde, 
Chansons, 1773, 4 volumes, reliure ancienne, 1,290 fr. — 
La Fontaine, Contes et Nouvelles. Amsterdam, 1685, figures 
de Romain de Hooge, 2 volumes reliés par Derosne, 260 fr« 
— Du même, même ouvrage. Didot,* 1795, 2 volumes, 
325 fr. — La Morlière, ilnyofa, 1751, 261 fr. — Molière, 
Œuvres, 1734, 6 volumes, reliure Ane, 288 fr. — Montes- 
quieu, Temple de Gnide. Didot, 1796, 306 fr. — Swift, 
Gulliver. Didot, 1797, 4 volumes in-18, avec figures de 
Lefebvre gravées par Masquelier, avant la lettre, et sur 
grand papier vélin, 1,215 fr. — Voltaire, Pucelle, 1780, 
2 volumes, 200 fr. — Voltaire, Bomans et Contes. Bouillon, 
1778, 3 volumes in-8», gravures avant les numéros, reliure 
de Guzin, 405 fr. 

Les livres contemporains de la vente Ghancel n'ont pas 
produit des prix dignes d'être consignés. Nous ne signalerons 
que r Amour des Livres, de Jules Janin, dont un exemplaire 
a été adjugé 126 fr., et le Journal de l'expédition des Portes 
de Fer, de Gharles Nodier, en exemplaire cartonné, qui a été 
vendu 400 fr. 

Le mois dernier, après avoir rendu compte des adjudica- 
tions de la bibliothèque de Gharles Gousin, nous* sollicitions 
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le Toqué de nous fqurnir en appendice à son catalogue magis- 
tral une liste complète des prix obtenus à sa vente. Cousin 
vient de s*exécutér, et les curieux pourront connaître par le 
menu le résultat de la liquidation du Grenier. 

Le Toqué, qui ne fait rien comme les autres, a fait précéder 
sa brochure des prix d'adjudication de sa vente d'une foule 
de notes et d'extraits curieux ; il imprime même une lettre 
qu*il nous adressait le mois dernier et qui nous était parvenue 
trop tard pour être insérée. La voici : 

La vente d'une partie des coUections du Toqué dont vous avez bien 
voulu, mon cher président, rendre compte aux abonnés du Livre 
moderne, a failli, vous le savez, rester à l'état de projet. Un de ces amis 
comme on n*en voit ^ère en cette fin de siècle m'est venu trouver 
un matin, dans les premiers jours d'avril : 

« — j*ai lu, me dit-il, dans les gazettes, que vous allez vous séparer de 
vos bouquins et de vos bibelots les plus précieux. Peut-on savoir ce 
que vous compter tirer de cette liquidation ? 

« — De cent cinquante à deux cent mille ! lui ai-je répondu. 

M — Cette vente, qui doit vous chagriner fort, ne se fera pas, — reprit 
mon ami, — si vous voulez bien me faire le plaisir d'accepter la pro- 
position que voici : Je suis riche, vous ne l'ignorez pas, et n'ai plus de 
famille. Permettez-moi de mettre à votre disposition, sans intérêts, 
les deux cent mille francs que pourrait produire votre vente. 

« Vous me les rendrez, si vous voulez, — et quand vous voudrez. 
J'ai soixante-quatorze ans, — je partirai donc très probablement avant 
vous. Vous vous souviendrez que mes héritiers, qui naturellement 
n'auront rien à vous réclamer, sont les pauvres et les déshérités * c'est 
aux œuvres de bienfaisance et d'instruction populaire que je compte 
léguer la fortune que j'ai acquise par un demi-siècle de labeur. » 

J'ai refusé cette offre généreuse, mon cher ami, et Thôtel Drouot 
a dévoré sa proie I 

Mais, comme je l'écrivais à mon bienfaiteur dans la lettre que je 
vous ai fait lire, je ne suis pas si fort à plaindre : mon Grenier, débar- 
rassé de son trop-plein, est positivement embelli. Il attend impatiem- 

tent votre visite, mon cher président. 

Cousin. 

Le Grenier du Toqué, c^est le Grenier des Mille et une 
iViïïï*^ n'est-il pas vrai ? — Il y apparaît des génies bienfaisants, 
et les perles dispersées se reforment et brillent de nouveau 
comme dans le palais d'Aladin I 

rsim 
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Les Bibliophiles contemporains se sont réunis en un Dîner 
confiratemel le 30 mai dernier. On y a nommé quatre nou- 
veaux membres pour combler les vides produits par décès ou 
radiations, et on ne s'est séparé qu'à minuit, après avoir voté 
toutes les questions à l'ordre du jour et mis en adjudication 
le< dessins exécutés pour la Société. 

Le menu du dîner, dessin original de Paul Avril, a été 
adjugré au prix de 170 fir. à M. Soufflot, sur une mise à prix 
de 60 fr. Les dessins de Courboin, pour illustrer FAbbesse de 
C^stro^ ont été tirés au sort entre les cent soixante membres 
par trois lots : tètes de chapitres, culs-de-lampe et ornements 
typographiques : MM. Eugène Rodrigues, Kuhnholtz-Lordat, 
de Montpellier, et J.-H. Pasquier ont été les heureux gagnants 
de cette tombola bibliophilesque. 

11 a été décidé qu'à Tavenir les deux tiers des dessins non 
vendus seraient tirés au sort entre les membres présents au 
diner et qa*un tiers seulement serait réservé aux absents. 

Les BibtwphUes eoniemporsiins étaient heureux de se répé- 
ter entre eux, ce soir-là, que les deux ouvrages déjà publiés : 
FAbb^sse de C^iro et les Débuts de César Borgia se ven- 
daient déjà sous le manteau plus du double du prix de la 
quote-part^ c'e$t-à-dire de 300 à 350 francs. 

La prochaine réunion aura lieu en novembre. 



La cvMrrespondance de Michdel sera-t-elle publiée? 
LHurwnèdiairt ayant posé cette question, la veuve de 
notr^ craad hî>tonen lui adresse la lettre suivante : 



« La puMication des lettres de Michelet n'a jamais été 
&::ter\i;te à se$ correspondants. La seule obligation que je leur 
ù^^^e. cv^si»e lecfttaire imîversdk de mon mari et munie par 
,,;î à<^ pc«Tv>4rs Us plus étaMfais^ cest qu'ils publieront le j 

l^\te in;«r^Alesaent et ne se pennettront ni suppressions ni 

* 56 M. Ca:?tacaAry, qui devait éditer une partie de la cor- 
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respondance, s'est abstenu, c'est qu'ayant exigé la communi- 
cation des lettres originales, — on ne lui avait d'abord donné 
que des copies, — il s'aperçut bien vite que les personnes 
dont il tenait la place, loin de se conformer aux obligations 
si légitimes qui leur étaient faites, se permettaient de nom- 
breux retranchements qui altéraient singulièrement la valeur 
morale de la correspondance. Dès lors, avec une droiture qui 
rhonore, il renvoya le tout et se récusa complètement. » 

Il résulte de cette réponse très nette que, loin de s'opposer 
à la publication, M™* Michelet y adhère. Rien n'empêche 
donc les correspondants de son mari de faire la publication, 
tant désirée par tout le monde, des lettres qu'il leur a fait 
l'honneur de leur écrire. 

VICTOR HUGO ET LBS LECTEURS 

C'est un lieu commun de dire que « l'on ne lit plus Victor 
Hugo ». Les cénacles et certains beaux esprits de la critique 
ont répandu ce bruit plus injurieux pour le goût du public 
que pour la gloire du grand poète. M. Auguste Vacquerie 
vient de nous montrer, dans le Rappel, ce qu'il faut croire à 
ce sujet, en citant les nombres et les prix des exemplaires des 
œuvres de Victor Hugo vendus depuis sa mort, c'est-à-dire 
depuis cinq ans. Citons d'après notre confrère : 

Édition Alphonse Lemerrt 

Elzévirienne in-lS, à 3 francs le vol prix net : 31,400 vo- 
lumes. 157.000 fr. 

Édition définitive, Hetzel-Quantin, 

Grand in-S*, 6 francs le vol., prix net : 121,000 volumes. 736.600 » 
In-18, 42 vol. parus, sur 70 : 156.000 volumes à 2 francs. 312.600 » 

1.038.600 fr. 
Édition du monument et des écoles, 

50.000 volumes & 1 franc 50.000 fr. 
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-içier :rtinair5. M &«ks le toIiuk. Papier de luxe, 
fie »l À 134 



. rai ;nr itiQis fc argjmt ^ retire suvaiite : 

• li» ^TTiTi Zit i^jàziÊS T^.:v^ae de Fédîiioa naCionale repré- 
■ 1* iiiis ' 3L* le IJh).^» 5r. 

• L^ 'TiLTi ^:L.îra>** 73e boqs aToas împrîfliiés depais le 
•' ji*i -er 1*^^' rîcresecîest, par conséquent, au prix fort, 

I . •! I -r^rsirt ri*?^ ^ s cta-t de$ volumes publiés depais 
riiii icxie*^ SHis 7^i.t:i:c xati^ic^aje est sopérienre â 600.000 

• > .\a fo. id^fuc Li» reuses et les invendus, évalués 
T-f^' u.*vr»xi^ï:£ 1 ^ z^:£i>f ie la «essie, les souscripteurs ont 
^-.j; 31 ♦• ♦•• îr par iri. scit p>=r cinq ans 1,500.000 fr. 

• E. Testakd. » 



1 -^*s^in« i -'• :aa-3»es. 1.490.584 fr. 



î. :• a îa*r:ïw Hi-ms ÎL^S^s^ !-▼- 5 wl. k 24 fr. 1.060.000 • 

*.. a a .-ue-- 3..»l5 ^».»»»*.•HI i^. > inoi. i Si fr S.10S.18( » 

f .. :• a l^ AiiR ' ^ 157.000 >» 

5.1» itoj.'i''^. 1.038.600 • 

i •:» o ni'oiiiiiiftiJL -- - 50.000 » 

Ï....I a wi-caaitf ' 1.500.000 - 

\ o r ? !*;•' *.»i:«;-.'^ 1.490.084 ■ 

^j* l .«--^•«w Hi^tt» 1.080.000 » 

• S.-*i.r^ S.101.184 • 



^m 



7.418.408 fr. 

M . A *^-iï<e V jc^c^wTie a; : a;e : 



4 ^;^ -- Tccr le? cuLvjinaêes, donne une moyenne de 

« v^*r A ^-x ^*-.'«? Ie< rrsi dccoès par nous scmt, non les prix 
o- >v y a * <?« rctx sels, ceux que paye réellement le public. 
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« Nous ne parlons que des {p^andes éditions complètes; nous 
négligeons les publications partielles, la Notre-Dame de Parit, 
de l'édition Guillaume ; le Buy Blas et le Hernani, de l'édition 
Conquet, le Victor Hugo de la jeunesse, de Flammarion ; le 
reliquat des éditions Michel Lévy. Nous omettons également 
les Œuvres inédiles, qui auront leur compte à part. Rien 
qu'avec les chiffres qui nous ont été fournis jusqu'à présent, 
il est acquis qu'on donne, pour lire Victor Hugo, on million 
et demi par an. » 

Un joli denier... un denier du Saint- Père des lettres, et la 
religion n'est pas près de s'éteindre. 

Un nouvel ouvrage posthume de Victor Hugo va âtra 
donné, d'ici quelques jours, à tous les fervents du poète de ca 
siècle. — Ce livre est intitulé : Dibu. — C'est un grand poème 
divisé en trois parties : I. Ascension dam les ténèbre». — 
II. Dieu (histoire des religions). — Hl. Le Jour. 

Nous ne pourrons parler qu'en juillet prochain de ce 
poème de Dieu par le Titan des lettres. 
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